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Lettre encyclique de notre saint Père le Pape Pie VIII à tous 
les patriarches , primats , archet^^ques etécéques (1). 

A nos vénérables Frères les patriarches , primats , arche- 
vêques et éveques. 

Pie VIII, Pape. Vénérables Frères, salut et bénédiction 
apostolique. 

Prêts à prendre possession ce jour même, dans la basili- 
que de Latran , selon l'usage de nos prédécesseurs , du pon- 
tificat qui nous a été confié , malgré notre foiblesse , nous 
vous ouvrons notre cœur avec joie, vénérables Frères, vous 
qui nous avez été donnés , pour nous aider dans de si grands 
soins, par celui qui dispense les emploie' à son gré et pré- 
side aux révolutions des temps. Non-seulement nous éprou- 
vons un véritable plaisir à vous exprimer les sentimens dont 
nous sommes animés à votre égara , mais il est souveraine- 
ment utile pour la religion de conférer ensemble, dans des 
entretiens spirituels, des moyens que nous croirons devoir 
lui procurer de jour en jour de plus grands avantages. Car 
c'est un devoir de notre charge qui nous a été imposé par 
le divin fondateur de l'Eglise, dans la personne de saint 
Pierre , de paître , de gouverner et de conduire non-seule- 
ment les agneaux , figure du peuple chrétien , mais encore 
les brebis , c'est-à-dire , les évêques eux-mêmes. 

Nous nous réjouissons donc, et nous bénissons le prince 
des pasteurs d'avoir préposé à la garde de son troupeau des 
pasteurs qui n'ont qu'un soin et qu'une pensée, savoir, de 
conduire dans les voies de la justice la portion qui leur est 

(i) In-S®, latin et français, suivie de la Bulle du jubilé, prix, yS cent, 
et 90 cent, franc déport, h. Paris, chez Adrien Le Clere et compagnie, au 
bureau de ce journal. 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi, A 



confiée , d'éloigner d'elle tous les dangers , et de ne perdre 
aucun de ceux que le Père céleste leur a donnés. Car nous 

* connoissQns parfaitement, yépérables Frères, vQtre iÇoi in^ 

ébranlâble, vôtre zèle soutenu pour la religion , ^admirable 

« • ' sainteté de votre vie et voire singulière prudence. Aussi que 

*'. •s. i*'^^'^"s-nous pas à attendre d'heure^^x et de consolant pour 
-' Ji nous , pour l'Église , pour le *âint Siège , de cette réunion 
d'ouvriers irréprochames ! Combien cette douce espérance 
vient relever notre courase au milieu des craintes que nous 
inspire un si redoutable fardeau , et combien elle nous sou- 
lage , accablés que nous sommes sous le poids de tant d'à- 
mères sollicitudes! Ainsi, pour ne point paroître vouloir 
exciter le zèle avec lequel vous marchez de vous-même dans 
la carrière , nous nous dispensons volontiers de vous rap* 
peler longuement ce que vous devez avoir toujours devant 
les yeux, afin de bien remplir votre ministère, et ce qui 
est prescrit par les saints canons. Nous n'avons pas besoin 
de vous i[aire souvenir que personne ne doit s'éloigner de 
son poste et cesser de veiller sur spn t; oupeau , et qu'un 
soin tout particulier et une extrême prudence doivent pré- 
sider au choix des ministres des choses saintes. Noup aimons 
mieux adresser nos vœux au Dieu sauveur, pour qu'il vous 
accorde sa protection puissante, et pour qu'il conduise à 
une heureuse issue vos travaux et vos efforts. . 

Cependant, quelque consolation, que nous apporte yotre 
courage, vénérables Frères, nous ne pouvons nous défen- 
dre d un vif sentiment de tristesse en voyant , au sein de la 
paix , les enfans du siècje nous suscitei; de si cruelles amer- 
tumes. Nous vous parlons de maux qui voiis sont ço^nu^, 
qui frappent tous les regards, qui font couler nos larmes 
communes , et qui demandent par conséquent nos. communs 
efforts pour les corriger,^ les extirpev et les cçmbattre. Nous 
vous parlons de ces innombrables erreurs , de ces doctrines 
mensongères et perverses .qui attaquient la foi catholique , 
non plus en secret et dans l'ombre , mais hautement et avec 
violence. Vous savez comment des homipes coupables ont 
déclaré la guerre à la religion au moyen d'une fausse philo- 
sophie, dont i's se disent les docteurs, au moyen de trom- 
peries qu'ils ont puisées dans Ips idées du monde. Ce. saint 
Siège, cette chaire de Pierre où J. C. a posé le fondement 
de son Eglise, est principalement en butte à leurs traits. 



(5) 

D6 là'les liens àe l'unité qai se relâchent de jour en jour, 
l'autorité de IHËglise foulée aux pieds , et les ministres du 
sanctuaire livrés k la haine ou au mépris ; de là les préceptes 
les plus vénéraMes insultés, les choses saintes indienement 
raillées , et le ciilte du Seigneur étant devenu en aJDomina- 
tion au pécheur, tout ce <jui tient à la religion est traité de 
fables ridicules et de vames superstitions. Nous le disons 
en pleurant, oui des lions se sont jetés sur Israël en rugissant; 
oui , ils se sont rétmis contre Dieu et contre son Christ; oui , les 
impies se sont écrié : Détruisez-la , détruisezf^la jusqu'au /on" 
dément. 

C'est là que tendent les manœuvres ténébreuses des so- 
phistes de ce siècle , qui regardent du même œil les diver- 
ses professions de foi , qui prétendent que le port du salut 
est ouvert dans toutes les religions , et qui impriment une 
tache de légèreté et de folie à ceux qui abandonnent la reli- 
gion dans laquelle ils avoient été instruits d'abord , pour en 
embrasser une autte, fût-ce même la religion catholique. 
N'est-ce pas un prodige hornble d^impiété d'accorder les 
mêmes louanges à la vérité et à l'erreur, au vice et à la 
vertu j à ce qui est honoi-able comme à ce qui est honteux? 
Ge système fatal de rindifférence en matière de religion est 
Tepous«îé pat la raison clle-inême , qui nous avertit que de 
deux religions qui ne s'accordent ^mt, si l'une est vraie, 
l'autre est néces.^airement fausse, et qa'il ne peut y avoir 
aucune sckîiété entre la lumière et les ténèbres. Il faut, vé- 
nérables Frères, prémunir les peuples contre ces maîtres 
trompeurs ; il faut leur apprendre que la foi catholique est 
la seule véritable, selon cette parole de l'apôtre, un ^eul 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême; que par conséquent 
celui-là est un profane, comme le disoit saint Jérôme, qui 
mange l'Agnean pascal hors de cette maison , et que celui- 
là périra dans le déluge , qui ne sera pas ontré dans l'arche 
de Noé. En effet, après le nom de Jésus, il n'cji est point 
1^ autre ctôcardé axix hommes par lequel nous datons Ùrc sommés : 
celui qui aura cru sera saupé; celui qui n*axtra pas cru sera 
condamné. 

Un atrtre objet de votre vigilance , ce sont ces sociétés qui 
publient dés traductions nouvelles des livres saints daris 
tomes> les langues vulgaires , tratlucttons faites contré Te^ 
règles ti^ plus Salutaires de l'Eglise; et où les textes sont 

A?. 
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détoumëâ artificieusement à de mauYais êens d'après ufl 
esprit particulière Ces traductions sont distribuées de toutes 
parts à grands frais, et on les offre gratuitement atix plus 
ignorans , en y mêlant souvent de petits écrits pour leur 
faire boire un poison mortel , là où ils croyoient puiser les 
eaux salutaires de la sagesse. Déjà depuis long- temps le 
siège apostolique avoit averti le peuple chrétien de ce-nou- 
veau danger de la foi, avoit réprimé les auteurs d'un si 
grand mal. Ainsi furent rappelées de rechef aux fidèles les 
règles dressées par ordre du concile de Trente , et renouve- 
lées par la congrégation de l'Index ; règles suivant lesquelles 
les traductions des livres saints en langue vulgaire ne doi- 
vent point être permises , à moins qu'elles ne soient approu- 
vées du Siège apostolique , et accompagnées de notes tirées 
des saints Pères de l'EgHse. En effet , le concile de Trente , 
dans le même but et pour arrùer les esprits inquiets et entre^ 
prenans, avoit rendu ce décret, que, dans les matières de la foi 
ou des mœurs qui touchent à la doctrine chrétienne, personne, se 
confiant en son propre jugement ne détourne V Ecriture sainte à 
son sens particulier, ou ne l'interprète contre le sens que VE^ 
glise a toujours suif^i, ou contre le sentiment unanime des Pères, 
Aussi, quoiqu'il soit évident, par ces règles canoniques, que 
de. telles manœuvres contre la foi catholique ont été signa- 
lées depuis long-temps, cependant nos derniers prédéces- 
seurs , d'heureuse mémoire , dans leur sollicitude pour le 
salut du peuple chrétien, prirent soin de réprimer ces côti- 
pables efforts qu'ils voyoient se renouveler de toutes parts , 
et donnèrent à ce sujet des lettres anostoliques très-expres- 
ses. Usez des mêmes armes, vénérables Frères, pour com- 
battre dans l'intérêt du Seigneur, et dans un si grand danger 
de la saine doctrine , de peur que ce poison mortel , venant 
à se répandre dans votre troupeau , ne cause surtout la mort 
des simples. 

Après avoir ainsi veillé à l'intégrité des saintes lettres , il 
est encore de votre devoir, vénérables Frères, de tourner 
vos soins vers ces sociétés secrètes d'hommes factieux, en- 
nemis déclarés de Dieu et des princes , qui s'appliquent tout 
entiers à désoler l'Eglise , à perdre les Etats , à troubler tout 
l'univers , et qui , en brisant le fiein de la foi véritable , ou- 
vrent le chemin à tpus les crimes. En s'efforçant de cacher 
sous la religion d'un serment ténébreux , et l'iniquité de leurs 
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assemblées , et les desseins (|uHs y forment , ils ont par cela 
seul donne de justes soupçons de ces attentats qui, par le 
malheur des temps , sont sortis comme du puits de l'abîme et 
ont éclaté au grand dommage de la religion et des empires. 
Aussi les souYèrains pontifes nos prédécesseurs , Clément XII, 
Benoît XIV, Pie Vil, Léon XIl, auxquels nous ayons suc- 
cédé malgré notre indignité, frappèrent successivement d'a- 
natlième ces sociétés secrètes, quel que fût leur nom, par 
des lettres apostoliques , dont nous confirmons les disposi- 
tions de toute la plénitude de notre puissance, voulant 
qu'elles soient entièrement observées. Nous travaillerons de 
tout notre pouvoir à ce que l'Eglise et la chose publique ne 
souffrent pas des complots de ces sectes , et nous appelle- 
rons pour ce grand ouvrage votre concours quotidien , afin 
que , revêtus de l'armure du zèle , et unis par les liens dç 
1 esprit , nous soutenions vaillamment notre cause com- 
mune , ou plutôt la cause de Dieu , pour détruire ces rem- 
parts derrière lesquels se retranchent l'impiété et la cor- 
ruption des hommes pervers. 

Entre toutes ces sociétés secrètes, nous avons surtout ré- 
solu de vous en signaler une récemment formée, et dont le 
but est de corrompre la jeunessç élevée dans les gymnases 
et les lycées, Gomme on sait que les préceptes des maîtres 
sont tout^puissans pour former le cœur et l'esprit de leurs 
élèves, on apporte toute sorte de soins et de ruses à donner 
à la Jeunesse des maîtres dépravés, qui la conduisent dans 
le? sentiers de Baal, par des doctrines qui ne sont pas selon 
Dieu. De là vient que nous voyons en gémissant ces jeunes 
gens parvenus aune telle licence, qu'ayant secoué toute crainte 
de la religion, banni la règle des mœurs, méprisé les saines 
doctrines , foulé aux pieds les droits de l'une et l'autre puis- 
sance, ils ne rougissent plus d'aucun désordre, d'aucune 
erreur , d'aucun attentat ; en sorte qu'on peut bien dire d'eux 
avec saint Léon-le-Grand s Leur loi c'est le mensonge, leur dieu 
c'est le démon, et leur culte est ce qu'il y o. de plus honteux. 
Eloignez , vénérables Frères, tous ces maux de vos diocèses, 
et tâchez, par tous les moyens qui sont en votre pouvoir, 
par l'autorité et par la douceur, que des hommes distin- 
gués, non-seulement dans les sciences et les lettres, mais 
encore par la pureté de la vie et par la piété, soient charge^ 
de l'éducation de la jeunesse. 
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Yeiilez à. eda surtout avec une sollicitude plus active 
dau9 les séminaires dont tout le soin vous ^st spécialement 
attribué parles Pères du concile de Trente. De là doiyenl^ 
sortijL. ceux qui^ parfaitement instruits de la discipline cbre-^ 
tienne et ecclésiastique et des principes de la saine doctrine , 
montreront tant de religion dans raccomplissement de leucs 
divines, fonctions, tant de science dans l'instruction des 
peuples, tant de. gravité dans leurs mœurs, que leur minis^ 
tère se recommandera aux yeux même des étrangers, et 
qu'ils pourront reprendra par la force de la parole divine 
ceux qui s'écartent des sentiers de la justice* JNous atten-^ 
dons de votre zèlç pour le bien de l'Eglise, que vous appor-* 
terez tous vos soins à choisir ceux auxquels sera confié 1^ 
salut des âmes. Car c'est du bon choix des curés que dépend 
surtout le salut du peuple, et rien ne contribue davantage 
à U perte des âmes, que de les laisser conduire par «eux 
qui cnerchent leurs intérêts et non ceux de Jésus-^Gl^mt ^ 
ou par ceux qui , mal formés à la véritable science, se la^ 
sent emporter à tout vent , et ne conduisent point le trou-r 
peau dans des pâturages salutaires qu'ils ne connoissent pas 
ou qu'ils méprisent. 

Comme cliaque jour voit croître d'une manière ^ffmyante 
ces livres si contagieux, à la faveur desquels la doctrine des 
impies se glisse comme une gangrène dans tout le corps de 
l'Eglise , veillez sur votre troupeau ,.et mettez tout en (suwre 
pour éloigner de lui cette peste des mauvais livres , .de toutes; 
la plus funeste. Rappelez souvent aux brebis de J. C apâ 
vous sont confiées, ces avis de Pie VII, notre très -saint 
prédécesseur et bienfaiteur, qu'elles ne regardent comme 
salutaires que les pâturages on les conduira la voix et l'au- 
torité de Pierre, qu'elles ne se nourrissent que là, qu'elles 
estiment nuisible et contagieux tout ce que cette voix leur 
signale comme tel, qu'elles s'en éloignent avec horreur, et 
qu'elles ne se laissent séduire par aucune apparence, ni 
tromper par aucun charme. 

Il est encore, eu égard aux circonstances où nous nous 
trouvons, un objet que nous avons résolu de recommander 
à toute l'ardeur de votre zèle pour le salut des âmes ; c'est 
que, pleins de sollicitude pour la sainteté du mariage, vous 
inculquiez à votre troupeau le même respect pour ce lien, 
sacré , de manière qu'il ne se passe rien qui rabaisse la di- 
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ff'téde ce çrand sacrement, rien ç[ai déshonore la pnveUf 
lit nupUal, rien enfin qui poisse donner le moindre 
doute sur / Fin4issolubiUte' de. 1 union conjugale. Le seul 
moyen d'y parvenir est que le peuple chrétien soit instruit 
exactement que le uiariaee n'est pas seulement soumis aux 
lois humaines , mais aussi à la loi divine ; qu'iliaut le ranger 
non parmi les objets terrestres , mais parmi les choses sain-» 
tes, et qu'en conséquence c'est tout-'à-fait à l'Eglise à le 
régler. En effet , l'union conjugale , qui auparavant n'avoit 
d'autre fin que la perpétuité de la famille , est aujourd'hui 
élevée par notre Seigneur Jé$us*€hrist à la dignité de sa- 
crement , et enrichie des donjs célestes (la grâce perfection- 
nant la nature); elle ne se réjouit pas tant de voir naître 
des de$cen42Uïs , que de les élever pour Dieu et pour sa di- 
vine religioii^ et d'augmenter jsiinsi le nombre des adora- 
teurs du souverain Maître. Car il est certain que cette union 
conjugale, dont Dieu est l'auteur, représente ^a sublime e^ 
perpétuelle union de notre Sei^eur J é§u»-Christ avec l'E- 

Sise , et que cette étroite société qui se forme alor<s entre 
lomme et son épouse est un sacrement, c'est-à-dire, un 
signe sacré de l'amour immortel de Jésufr-Chri^t pour son 
Epouse, n est donc nécessaire d'instnjiiie les peuples à cet 
égard , et de leur expliquer ce- qui a été établi, et ce qui a été 
condamné par les règles de l'Eglise , et par les décrets des 
conciles ; ahn qu'ils ne négligent rien pour assurer la vertu 
da sacrement, et qu'ils n osent pas /aire, ce que l'Eglise 
réprouve- Nous attendons ce soin de votre piété , de votre 
science et de votre activité, et nous appelons instamment à 
cet égard toute votre religion. 

Vous savez maintenant, vénérables Frères, ce qui excite 
présentement le plus vivement notre douleur, nous qui, 
plvTcés sur la chaire du prince des apôtres, devons être dé- 
vorés du zèle de la maison de Pieu toute entière. Il est 
d'autres sujets nombreux et non moins graves , que le temps 
ne nous permet pas de vous exposer, et que d'ailleurs vous 
connoissez parfaitement. Pournons-nous donc retenir notre 
voix dans un si grand danger de la religion? Pourrions- 
nous, arrêtés par des considérations humaines, ou plongés 
dans l'assoupicsement , garder le silence , quand on met en 
pièces la tunique du Sauveur, qu'avoient respectée les sol- 
dats mêmes qui l'attachèrent à la croix? A Dieu ne plaise » 
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nos très-chers Frères, que les soins et la tendresse du pas- 
teur manquent au troupeau désolé et menacé de se perdre. 
Nous ne doutons pas que vous ne fassiez plus encore que 
nous ne vous demandons , et que vous ne mettiez tout en 
œuvre , instructions , conseils , travaux , tous vos soins , en 
un mot , pour entretenir , accroître et défendre la religion 
de nos pèr9S. 

Mais c'est surtout dans des conjonctures aussi affligeantes, 
qu'il faut prier en esprit et avec plus de ferveur; c'est main- 
tenant qu il faut supplier instamment et souvent le Seigneur 
qu'il guérisse les plaies d'Israël , que sa sainte religion fleu- 
risse partout , que la véritable félicité des peuples ne souf- 
fre aucune atteinte, enfin que le Père des miséricordes, 
jetant un regard favorable sur les jours de notre ministère, 
daigne garder et diriger lui-même le pasteur de ses brebis. 
Puissent les puissans princes , eux dont l'ame est si grande 
et si élevée , favoriser notre zèle et nos efforts , et que celui 
qui leur a donné un cœur docile à l'accomplissement de ses 
commandeniens les comble d'un nouveau surcroît de ses 
grâces les plus précieuses, afin qu'ils fassent courageusement 
ce qui peut tourner à la prospérité et au salut de l'Eglise 
affligée de tant de calamités! 

Demandons-le instamment à la très -sainte Marie, Mère 
de Dieu, que nous savons avoir seule triomphé de toutes 
les Hérésies, et que nous saluons avec reconnoiss&uce en 
ce jour sous le titre de secours des chrétiens, en mémoire du 
retour de notre très-saint prédécesseur Pie VII dans cette 
ville de Rome, après tant d'épreuves de tout genre. De- 
mandons au prince des apôtres Pierre , et à son glorieux 
compagnon Paul, qu'ils ne permettent pas qu'aucun orage 
vienne nous ébranler, appuyés comme nous le sommes sur 
la pierre de la foi catholique; demandons-le par la grâce 
du prince des pasteurs , Jésus -Christ notre Seigneur, que 
nous prions de verser sur vos Fraternités , et sur les trou- 

Ï)eaux qui vous sont confiés , les dons les plus abondans de 
a grâce , de la paix et de la joie ; et comme gage de notre 
amour, nous vous donnons de tout notre cœur notre béné- 
diction apostolique. 

Donné à Rome , près Saint - Pierrre , le a4 mai iSag, la 
première année de notre pontificat. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 27 juillet, S. S. a tenu, au palais Quirinal, un 
consistoire secret , où elle a propose' aux églises suivantes : 

A rarchcvêché d'Aix , M. Charles-Alexandre de Richery, 
transfe're' de Fréjus; à l'eVêché d'Autun, M. Be'nigne-Urbain- 
Jean-Marie du Troussetd*Héricourt, grand-vicaire de Be- 
sançon; àrévêché de Yalva et Sulmone, unis, M. Joseph- 
Marie de Lctto, grand-vicaire et chanoine de Sulmone; à 
Tévêché de Gortone , M. Ugolin Carlini , examinateur syno- 
dal à Florence et à Frisole ; à Te'vêche' de Monte-Pulçiano , 
M, Hippolyte Nicolai , recteur du séminaire de cette ville ; 
àTévêché de Fréjus , M. Louis-Charles- Jean-Baptiste Michel, 
curé à Toulon ; à Tévêché de Nevers , M. Charles de Dohuet 
d'Auzers, chan. et gr.-vic. d'Amiens; à Tévêchc deMalaga, 
M. Jean-Gomez Duran , transféré de Santander ; a Tévêché 
de Cracovie, M. Charles Skorkowski, doyen de la cathé- 
drale; à Tévêché d'Hildesheim, M. Godard-Joseph Hostaus, 
doyen de la cathédrale , et à l'évêché d'Hierocésarée in part,, 
le Fère Joseph Scgui , du diocèse de Girone, de l'ordre des 
Augustins chaussés , définiieur et procureur-général de son 
orai*e dans les Philippines, nommé évêque auxiliaire de 
rarchevéque de Manille. 

Dans le même consistoire , S. S. , après une courte allo- 
cution , déclara cardinaux de Tordre des prêtres , M. César 
Nembrini-Pironi Gonzaça, né à Ancône le a»; novembre 
1768, évêque de cette ville, et M. Rémi Grescini , Bénédic- 
tin de la congrégation du Mont-Cassin, né à Plaisance le 
5 mai i "jSt, évêque de Parme. 

Le saint Père accorda le pallium pour Aix , Tuam et Autun. 
Le soir, M. le cardinal Nembrini reçut la barrette des mains 
de S. S., et le jour liiême, un garde-noble partit pour 
porter la calotte rouge à M. le cardinal Crescini , à Parme. 

Pàhis. Depuis long-temps les sages étoient effrayés de la 
direction que nous suivions. On voyoit s'ouvrir un abîme 
que des mains imprudentes ou perfides creusoient de plus 
en plus , et sur lequel les arbitres de nos destinéec sem- 
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bloient fermer les yeux. D'autres hommes Tiennent d'être 
appele's à la tête des affaires ; leurs talens et leurs principes 
offrent de justes sujets d'espérance. Puissent-ils unir la pru- 
dence à la fermeté pour diriger habilement le vaisseau de 
l'Etat dans des conjonctures aussi critic[ues! Ce doit être le 
sujet des prières de tous les fidèles qui aiment la rcligipn, 
et qui savent que c'est la Providence qui préside aux desti- 
nées' des empires. Jamais les vrais cnrétiens n'ont eu un 
plus pressant sujet de se réunir, pour implorer sur ceux qui 
nous gouvernent toutes les bénédictions du ciel. 

— C'est M. l'évêque d'Herinopolis qui est destiné à pré- 
senter au Roi les sujets pour les places ecclésiastiques. On 
croit que l'ordonnance paroîtra Vun de ces jours dans le 
Moniteur, Nous n'avons pas besoin" d'insister sur ce qu'U y 
a d'heureux dans une telle mesure ; il importoit que la pré- 
sentation des sujets pour l'épiscopat ne tût pas laissé à un 
laïc, quelaue estimaole et quelque bien intentionné qu'il 
pût être. Ce soin , confié à un prélat de la sagesse et de la 
réputation de M. d'Hermopolis , est pour l'église de France 
un gage d'espérance et de sécurité. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Tous les journaux du. comité directeur s'accordent à rettrder le 
nouveau mini^tire comme l'outrage du doc de Wellington. Si cda est, il 
faut convenir < •" - • 

est seulement 1 

— Un, 
très-bien 'le geare'd'esprit de Pailiassa, a pris le deuil (& dernier minift- 
tère T il a paru , dimaAche, avec de larges bandes noites. ^ous rattendona 
au 21 Janvier prochain. 

-—On diroit qu'il y a une providence pour les journaux révolution- 
naires. Au nioment où le Constitutionnel broyoit du noir an sujet du mal- 
heureux événement qui nous donne un ministère royadlMe 5 il kii est 1 




qu on a cra qu < 



y coucher. Les correspondans du Constitutionnel, qui sont toujours dans 
les églises y n'ont pas manqué de lui porter cette bonne nouvelle , et d'a- 
jouter que la pauvre servante avoit eu le bras meurtri par un brutal de bé*- 
deau. Cette petite alTaire lui a procuré une agréable diversion au milieu de 
la calamité publique du parti libéral. 
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— Huit onk>mi;iiice» cojrales^ jm. dato du 8 de œ mois , «hangent le im-* 
nîstère. Par les deux premières^ contre^gM» d« M. Booideau, M. 1a 
prince de PoUgnac est nommé minlstie des affaires étranaires, en templan 
cernent de M. Portalis, ifoi deyjyent premier président de la cour de cas- 
sation. Les autres ordonnances sont contreçienées de M. de Poliaaac. 
M. Cownroîsier, ancien dàputé,.pTocureur-;^neraI près la cour royale de 
Ljon f est nommé garde des sceaux et ministre de U justice. M« le lîent^- 
nant-général comte de Bourmont, pair de France, est nommé ministre de 
la guerre (avec la réserve établie de présentation des ayancemens à M. le 
Dauphin) -, M. le yice-amiral comte de Bigny , ministre de la marine et de» 
colonies ; M. le comte de la fiouidonoaie, député, ministre de Tintérieur^ 
M. le comte de Chabrol de Crouzol, pair de France, ministre des finances | 
M. de Mpatbel, maire et député de Toulouse, ministre des affaires ecdé- 
sîastîques et de l'instruction publique. La présentation des sujets les 
plus dignes d^étre promus aux archevéïchés et eiréchés et aux titres ecclé- 
siastiques sera désormais faite au Boi par un évéque désigné à cet effet , 
et elle aura lieu dans la forme suivie antérieurement à 1 ordonnance du 
26 août 1824. 

^- Attendu l'absence de MM. Conrroisier, de Bigny et de Montbel , le 
portefeuille de la justice est confié par énierim à M. le comte de Chabrol ; 
cékiftde là matîne i M. de PoUgnac, celui des afiaires ecclésiastiques et de 
rinatniction publique à M. le comte de la Bourdonnaie. 

<*- Jju démisnons de MM. Feutrier et de Vatismenil ont été acceptées 
avec celles de leurs coilègues. Le ministère du commerce et des manufac- 
twesestsuppriiné j les attributions crai avoientété conféréesà M. de Saint- 
Cricq sont réunies au ministère de l'intérieur. Le conseil supérieur et le 
buwaa du commerce et des colonies sont rétabHs tels qu'ils exiistoîent sous 
l'avant-demier ministère. Le président du bureau du commerce sera de 
même placé sous Vautorité du ministre des finances. 

— Trois des ministres sortans,MM. Portalis, Hyde de Neuville et de 
Caox , sont nommés ministres d'Etat et membres du conseil privé de S. M. 
Ce derrner est en' outre nommé grand'croix de Tordre royal et militaire de 
Saint-Louis. La grand-croix de k Légion-d'Honneur est doiuiée à M. de 
Martignac. 

— ^M. Bourdeau eit noimné premier président de la cour royale de Li- 
moges, en remplacement de M. Gaujaf, qui succède à M. de Cardonnel , 
comme conseiller à la cour de cassation. 

— On assure que MM. de Vatismenil et de Saint-Cricq se refirent avec 
une pension de 13,000 fr. chacun. 

— M: Bertin-Devaux , député, a envoyé sa démission de conseille]: 
d'Etat. On assnre que ses collègues, MM. Hély-d^Oissel , Al. de Laborde, 
yiNemain et Froidefond de Bellile , ont pris le même parti. 

— ' M. le vicomte Siméou , directeur de la division des béaùx-arts , a 
donné sa démission. 

— M™* la Bauphine est entrée au Havre le 5, à huit heures du soir, es- 
cortée p^r une garde d'honneur i cheval qui étoit al^ée l'attendre à Hon- 
fleur. S. A. B. est descendue à la mairie, où elle a reçu les autorités et les 
dames. Elle a admis à. sa table les diffécens fouçtiomi'aires , et M. B.obin , 
curé. Le sOir, les militaires de la g^uiiison ont exécuté en sa présence un {ou 



de cartouches , et toute la ville a été illuminée. Le 6 , à «ix heures du ma- 
tin , la princesse est partie pour Honâeur, au bruit d'une salye de 21 coups 
de canon , sur le bateau à vapeur le Triton, 

— M"** la Dauphine s'est rendue le 6 de Honfleur à Lisieux. De retour 
dans cette première ville, S. A. R. a vu lancer à l'eau un bâtiment mar- 



ï'epise de riotre-Dame. £lle a visite ensuite 
l'hôtel de$ douanes et la citadelle , où elle a passé en revue le 12** régiment 
de ligne. De là , elle s'est rendue à bord du superbe paquebot américain le 
Havre et du trois mâts français la Minerve. Ces bâtimens étoient élégam- 
ment décorés. Les autres navires de port avoicnt hissé leurs pavillons. En 
quittant ce port, l'auguste voyageuse est allée h Ingouville, où elle a été 
reçue avec beaucoup d'enthousiasme. Le soir, elle a fait une promenade sur 
mer, et a assisté à une fête offerte par la ville du Havre. 

— Le 6 de ce mois, Mada» , duchesse de Bcrri , et Madbsoissllb se sont 
rendues aux bains Caroline, pour prendre leur premier bain à la lame. Les 
bâtimens qui sont dans le port de Dieppe ont salué LL. AA. RR. Elles font 
de fréquentes proiùenades sur le bord de la mer. Le 7, M. le duc d'Orléans 
est venu d'Eu , avec sa famille , faire une visite aux princesses. 

-^ M^* la Dauphine a quitté le Havre le 8 , à 6 heures du matin , après 
BFoir témoigné toute sa satisfaction aux autorités maritimes et autres ae la 
ville. Elle est arrivée à 4 heures du soir à Dieppe. Masaxe et Mabexoisells 
étoient allées au-devant de S. A. R. Les trois princesses ont fait , dans la 
soirée, une promenade au bord de la mer, suivies d'une population qui 
faisoit éclater sa joie et ses acclamations. 

— Une députation du conseil municipal de la ville de Caen , ayant 'k sa 
tête le maire, M. le comte d'Osseville, a été piésentée au Roi samedi 
dernier. 

— Par ordonnance royale du i5 juillet, ceux des pairs de France dont 
le droit d'hérédité repose sur des pensions destinées a suppléer le majotat 
prescrit par les ordonnances qui les ont élevés à la pairie sont confirmés, 
nonobstant l'extinction desdites pensions, dans la possession de la pairie 
héréditaire et du titre y attaché. 

— Une ordonnance royale a aussi réglé dernièrement l'organisation du 
corps royal des équipages de la ligne , et de répartir ce corps en divisions. 

— M. le baron Lailive d'Epinay , qui étoit adjoint et survlvancier de l'in- 
troducteur des ambassadeurs , a été nommé titulaire par suite de la mort 
de M. le baron de Lalive, et par décision de S. M. 

-^ Le sieur Barthélémy, auteur du Fils de l* Homme, a appelé du juge- 
ment qui l'a condamné à 3 mois de prison et 1000 d'amende. 

— Le bureau provisoire du collège électoral de l'Isère a été maintenu le 
8 de ce mois. 

— L'avocat Pierre Grand est cité devant le conseil de discipline , à rai- 
son du discours qu'il a prononcé sur la tombe du conventionnel Lai- 
gnelot. 

— Les Russes ont franchi le Ba)kan les 5, 6 et 7 juillet, malgré la plus 
vive résistance de la part des Turcs, à qui cet échec a coûté 10 canons , 14 
drapeaux et 4oo prisonniers. Le srand-visir est resté à Schumla , où l'ob-^ 
serve un corps d'armée russe pen£ait le passage du Balkan. 
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Réclamation de M. Vahbé Affre^ 



En publiant notre lassai Historique sur fa suprématie temporelle du Pape 
et de r Eglise j nous devions nous attendre à ne pas convaincre le petit 
nombre de ceux qui s'obstinent à présenter comme universelle une opi- 
nion qui n'est enseignée dans aucun pays, ni dans aucune école catho^ 
lique ; mais la violence de Tattaque a surpassé notre attente et le ton ha- 
bituel du journal qui se Test permise. Nous attendions , pour y répondre , 
la publication de deux nouveaux écrits, dont l'un est promis depuis trois 
ans, et Vautre a été plus récemment annoncé. Mais quand paroUront-ils? 
quand finiroit cette controverse? telles sont les questions que nous nous 
sommes adressées. 

Nous nous décidons à donner une courte explication sur quelques faits 
personnels : ce sera notre première et dernière réponse. Nous parlerons sans 
amertume à ceux qui nous ont adressé des paroles pleines de fiel : nous 
n'opposerons point le mépris à un langage hautain : nous dirons cela est, 
ou cela n'est pas, et nous le prouverons par des faits évidens, ou qui du 
moins ne demandent aucune preuve nouvelle. 

Vous avez , dit-on , discuté comme un aveugle et un ignorant. N'auroit- 

I pas été plus poli de ne pas le dire , et plus utile de le prouver? 

En parcourant trois ou quatre ouvrages de notre adversaire, qu'avez-vous 
trouve , lecteurs de bonne fol? Un acte du pape saint Grégoire~le-Grand ? 

II n'est pas un savant qvu ne condamne Vinterprétation que l'on vous pro- 
pose. Un canon du concile de Trente? II dit toute autre'cnose que ce qu'on 
lui fait dire. Une censure de la faculté de théologie de Paris? Elle ne con- 
damne pas ce qu'on lui fait condamner. Une approbation donnée par Clé- 
ment V à la bulle Unam, sanctam? C'est une révocation qu'a prononcée ce 
pontife. 

Viennent ensuite de fausses notions sur le droit d'Interpréter la loi do 
Dieu , sur les peines canoniques ; quelques passages de Eossuet , de Fénelon 
et de Gerson , tronqués , mal traduits , mal appliqiiés. £st-il un ignorant 
celui qui a renversé cet échafaudage? Gela est possible ; car il faut bien peu 
de science pour te détruire. 

Nul écrivain n'est plus fertile en contradictions que celui que nous com- 
battons; nul n'a reproiluit plus souvent, et avec plus d'assurance, le oui 
et le non sur les hommes et sur les doctrines. 

Tour à tour adversaire déclaré et partisan outré de la suprématie tempo- 
relle j apologiste et détracteur du clergé de France ; exaltant les lumières du 
sacerdoce, et traitant avec mépris ses méthodes d'enseignement ; applaudis- 
sant aux Jésuites, et les déclarant inhabiles; n'étant ni royaliste, ni libé" 
rai ; ni de l'ancien , ni du nouveau régime ; évoquant de l'oubli les insti- 
tutions du moyen âge , et prenant la défense de celles qui y sont les plus 
opposées; eu un mot, n'étant d'accord ni avec lui-même, ni avec les au- 
tres, au point d'être catholique comme on ne l'est nulle part; ayant un 



( M) 

sens commun que persomiene comprend : tel est Thomme dont nous ayons 
signalé l'incohérence des idées. 

Etions-nous frappés d'aveuglement? Cela se peut à la rigueur; car de 
tels écarts ne sont pas seulement visibles , ils sont palpables; et s'il s'y est 
trompé y un aveugle même est sans excuses. 

Nous aurions pu nous arrêter là, et il nous semble qu'on n'avoit pas 
droit d'en demander davantage. Nous avons été plus loin , en essayant de 
tracer l'histoire d'une opinion surannée, mais que son influence sur cinq 
ou six siècles du moyen âge rend digne des méoitatîons du théolo^n, du 
philosophe et de l'homme d'Etat. 

Savez- vous par quels argumens on a essayé de nous répondre? Nous hé- 
siterions à les reproduire , s'il n'étoit. nécessaire de montrer aux moins 
dairvoyans à qdel point l'esprit de justice peut être affoibli par l'esprit de 
parti. 

Aucun libraire n'a tonlu se tharger d'imprimer notre ouvrage.— 7 Cela 
est faux : ce n'est pas un refus , c'est un désir que plusieurs ont manifesté. 
' Autre argument de nos adversaires : U Essai historique est une traduc- 
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chapitre qui vous appartienne , celui où vous avez prétendu , d'après un 
passage dés Lettres persannes, que le seul peuple juif avolt un gouverne- 
ment thiédcratique. Noire réponse sera courte et facile : nous défions de ci- 
ter ce chapitre , nous défions de citer ce passage. Il est vrai que nous avons 
dit que les peuples de l'antiquité, le seul peuple hébreu excepté , n^avoient 
pas de gouvernement théocratique , ce qui est incontestable , si l'on prend 
Ce mot à la rigueur, et non en coiifondant , comme vous le faites dans vos 
citations chinoises et indiennes , une influence plus ou moins grande du 
Sacerdoce av 
n'est point ] 

qu'une assertion ^, , . . 

<^ant au passage de Montesquieu , il n'y a pas un mot qui ait rapport , 
même indÎTèctement , à là théocratie. En supposant d'ailleurs une erreur 
de notre part , y auroit-il beaucoup de loyauté à abandonner cinq cents 

r' iges d'un ouvrhge rempli de faits et de raisonnemens , pour s'attacher 
une ou deux phrases isolées , dont la suppression n'affoibliroit aucune de 
nospreuves? 

' Voici enfin la seule allégatioto où l'on paroisse avoir quelque envie de 
nous répondre. Vous avez , dit-on , fondé vos raisonnemens sur l'obéis- 
sance des premiers chrétiens aux empereurs païens et hérétiques , et sur la 
résistance que les souverains pontifes trouvèrent dans les hommes du 
moyen âge. Il est vrai que nous avons trouvé dans ces faits des raisonne* 
mens invincibles ; et vous ne nous opposez vous-même que de vains et 
inutiles subterfuges : mais il est faux qiie nous n'ayons pas fortifie ce genre 
d'argiimentation par des professions de doctrine en opposition évidente 
atec votre système. Nous le» avons trouvées à toutes les époques des îm- 
iiales de TEglise , et dans la bouche de ses défenseurs les plus éclairés et les ^ 
plus orthodoxes. < ' 

Vous piaricz des lumières des scholastîques : mais avoi'cnt-îls donc raison^ 
(|tVand ils se divisoiënt et se cOïnbdttoient sur la question qui ^ou s' oc- 
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(i) ? Admettex-ious , comme eux , tant dé fâîb controuvés > la ddiiâ^ 
tirâ de Constantin , les fattâses dëcrétftles , etc. ? 

Parlons d'un dernier fait sans rapport avec Tobjet |>rincipal de la con- 
troverse. Tons n*ayee pas élevé la voix contre les ordonnances , vous aver 
flatté on ministre.... iSon, nons n'avons point flatté, nous n'avons pas 
même excusé ni mie mesure sur laquelle nous n'avons d'autre opinion que 
celle du souverain Pontife; ni le mmistre qui en est l'auteur, et dont noos 
pourrions dcfendrcles intentions , parce que plusieurs de ses actes nous en 
ont tévélé la droitfrre. Qu'avons-nous donc niit? Nons avons demandé s'ii 
étoit pei*mîs d'outrager un évéque, un conseiller de la couronne, avec leb 
paroles les plus violentes que puisse fournir le langage hui^ain. S'il y a 
•e moaération , n'y en a-t-il pas dans l'ai 



quelque danger dans notre modération , n'y en a-t-ii pas dans l'amour de 
ùàirt du bruit, de fronder le pouvoir, et oans l'exemple donné à tous le» 
caractères ardeus de confondre nue sage fermeté dans tes principes et dani 
la conduite avec une censure amère et injuste des personnes? 

îious avons dit oue nous n'avions, sur l'oidonnance du 16 juin , d'autre 
opinion qne celle au souverain Pontife : pouvez-vous en dire autant , vous 
qui ne tolérez pas ce jju'il tolère, qui ne cessez de parler alors même qu'il 
joue plus sage de se taire? - 

Nous avons écrit , dites-vous , l'œil fixé sur le. ministère des affaires ec- 
désiastiques. Vous avez vooln sonder notre ccêur : vous auriez mieux fait 
d'examiner notre vie», et de vous assurer si déjà nous n*avions pas été in- 
vité à entrer dans ce ministère que vous supposez être l'objet de tous nop 
vœux. Nous n'ignorons pas d'ailleurs assez les passions des partis pour ne 
pas savoir qu'un ambitieux ne doit en blesser aucun , pas fiiéme Iq 
vôtre. 

Qu'il nous soit permis de vous demander » , après avoir oublié la dignité 
que doit g?>rder mi écrivain , en insultant les évêfjues , les écrivains les plus 
teWgîeux et les p^us Toyata^es, et en essayant d'avilir un prêtre > von» 

fensen avoir mieux démontré que Boniface VllI a pu ^déposer un roi de 
rance , et Innocent IV un empereur d'Allemagne ? 
• Que vous sert-il dHnvënter Jes faits et de vous livrer à de tristes person- 
nalités? Ce que voua avez à démontrer, c^est qu'une opinion inconnue pen^ 
dant onze siècle», soutenue pendant quelques antres comme problémati^ 




biffer les thèses où eUe est énoncée (3) ; qu'une opinion enfin qui ervoit 



( i^ Le journaliste cite Abeilanî , et en fait l'éloge. Nous n'en avons point 
parle j mais ce qu'il.y a de curieux , c'est qu'un confrère de notre censeur, 
dans l'article qui suit immédiatement celui auquel nous répondons , fait 
aussi la censure d-'Abellard. 

(2) Tout le monde connoft l'histoire du Père Ventura , partisan jusqu'à 
l'entnousiasme du système , mais à qui cet enthousiasme a mal réussi , nuis- 

3ue , nommé professeur de droit ecclésiastique à la Sapieuce , il a été ooligé 
e donner spontanément sa démission , après une seule année d'ensei- 
gnement. 

(3] UAmi de la religion, a cité à ce sujet une lettre d'un théologien ro- 
main , qui n'a pas été démentie. 
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pour adversaive déclaré TécriTam qui seul a essayé » U y a trois ans , de la 
ressusciter, est cependant une opinion catholique. 

Vous ne cessez, depuis cette époque, de le répéter; mais pouvez-yous 
espérer de le prouver? Nous n'examinerons pas dans quel dessein vous 
avez entrepris cette tâche. Peut-être avez-vous espéré de rendre rautorité 
du saint Siège plus grande et plus vénérée , les monarques plus respectés , 
les peuples plus heureux , les catholiques et les membres du derùé plus 
forts par leur union , les chrétiens séparés de nous plus disposés à embrasser 
des frères qui leur tendent les bras. U'étoient là de grandes espérances. Une 
triste conviction nous force de dire que vous n'avez réussi qu'à tromper 
quelques esprits ardcns, qui, dans leurs illusions, croient voir l'Eglise 
catholique toute entière dans le^ bureaux du Mémorial, et qui s'imaginent, 
sur votre parole, que, hors de ce cercle étroit, il li'y a point de science , 
point de tilens , point de vertus. 

Voyez donc tout le chemin qye vous avez parcouru : vous vous rencon- 
trez maintenant avec ceux qui ont poussé les principes de la démocratie à 
leurs dernières limites. Si vous n'avez pas adopté toutes leurs doctrines , 
vous leur avez emprunté toute leur tactique, vous avez fait une alliance 
fâcheuse entre le système de Bellarmin et celui de Jurieu et de Rousseau. 
£n retenant le nom et les débris de l'ancien ultramontanisme, vous parlez 
sur quelques points comme les protestans et les philosophes. Soiit-ils plus 
violens dans leurs attaques contre la royauté et répiscopat? Y en a-t-il un 
qui soit allé plus loin que celui qui a osé comparer une assemblée d evéques 
a celle des prêtres jmfs qui conspirèrent contre l'Homme -Dieu, et des 
pontifes vénérables au sanhédiin déicide? 

C'est en faisant des paroles sacrées un coupable usage que vous avez osé 
dire : Tandis qu'aujourd'hui, comme il y a dix-huit siècles , les Scribes, 
les docteurs de la loi et les princes des prêtres (les évéques étoient réunis 
dans ce même moment pour rédiger la déclaration de 1826) délibèrent pour 
trouver quelque témoignage nouveau contre de nouvelles paroles de vérité. 
{^Mémorial de mars 1826 , tome V, page i4o)' 

Nous sommes, autant que personne, opposé à la constitution civile du 
clergé ; mais jamais on ne nous verra, pour manifester notre désapproba- 
tion , faire descendre un évéque de sa chaire épiscopale , et en le tralnaiit 
par ses cheveux blancs, lui rappeler des actes qu'il déplore. (Voyez dans 
la seconde Lettre de M. de La M. à M. l'archevêque de Paris, le passage 
qui concerne M. l'évéque de Cambrai ). 

Vous parlez de servdité; mais faut-il, pour n'être pas servile, devenir 
frondeur et insolent? Y a-t-il rien de plus commun que ce facile courage? 
Nous le disons avec douleur, si ceux qui se livrent à ces étranges emporte- 
mens n'ont pas abandonné les dogmes de la religion , ils en ont déjà mé- 
connu l'esprit; ils ont foulé aux pieds le plus saint de ses préceptes. Ils 
échapperont sans doute à la vindicte des lois , mids ils recevront t6t ou tard 
de leur conscience un j uste et sévère châtiment. 



^c^ §i^t«ub, 2lîrrun it Clere. 



Samedi i5 août 1829. 
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Sur la mission d'Agcn. 

Il y a quelques années , une personne pieuse légua j ^^w4^ 
mourant, une somme destinée à faire les frais d'une mis-^ 
sion qui «uroit lieu tous les sept ans dans la paroisse Saint- 
Hilaire d'Âgen. Cette mission a été donnée cette année par 
MM. Guyon et Petit ; elle a duré du 8 juin au 5 juillet. Il 
y avoit chaque jour trois sermons à Saint*Hilaire et un à 
Notre-Dame. Ces sermons étoient fort suivis, à Notre- 
Dame surtout, où la grandeur du vaisseau permettoit une 
réunion plus nombreuse de fidèles. Il n'y a point eu de 
plantation de croix , la chose étoit convenue avant l'ouver- 
ture des exercices, la mission étant trop courte ; mais à la 
fin il y a eu une procession nombreuse et une cérémonie 
au cimetière. C'est principalement sur cette cérémonie que 
la Gazette des cultes a trouvé à gloser;- elle a donné, dans 
ses 23® et 26® numéros , deux longs articles sur cette mis- 
sion. Ces deux articles sont, d'un bout à l'autre, une criti- 
que de la mission , d«s missionnaires , de leurs discours et 
de toute leur conduite. Rien n'a pu obtenir grâce aux yeux 
de M. A. F. , et il relève et interprète les moindres circon- 
stances avec une malignité qui ne se dément jamais. C'est 
ce dont on se convaincra en suivant son récit. 

Il prétend que les marchands de chapelets qui étoient à 
Agen étoient attachés aux missionnaires et voyageoient 
avec eux ; la vérité est qt^e ces maixhands de chapelets vont 
partout où ils savent qu il doit y avoir des missions. Il en 
est venu à Agen de Toulouse , d'AlU , du Mans même ; ils 
gagnent leur vie en vendant des objets de piété; leur en 
fera-t-on un crime? Il est vrai que, comme d'aut^res col- 
porteurs , ils ne vendoient point les chansons de Béranger; 
est>-ce pour cela qu'ils auroient déplu à la Gazette des cultes? 

T?!! .* 1^;„1— M J ^1 \.^ •^_ J • • • 
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queroit pas de dire qu'ils n'ont point de charité pour de 

pauvres gens qui n'ont pas d'autre nwyén d'e^stance. Les 

missionnaires donneroient volontiers leur procuration à 

j\IM. de la Gazette pour les délivrer de cette vente de por- 

•" > traits qui les importune. Le correspondant trouve mauvais 

que les missionnaires donnassent un sermon à Notre-Dame^ 

«; .§is dans l'excès de ao» zèle , il auroU vouln que toupies dis- 

^v . ^^ * '^Qur» fussent pour St^Hilaire, où la misaÂoo étoÂt fomlée. Le 

'^.^^..Vvcritable zèle n'est pas si ei^elusil. Il étoit tout, simple quio 

^'-^ M«*- 138 mis&ionnaii^es profitassent de roc««j»iDn. pour précaer 

ailleurs qu'à Saint^Hilaire; cette église e5t petite ^ celle de 

Notf e^-Damte e$t grande , un plus grand nombre de fidèles 

pouvoient y suivre léi exercices :. voÀlà pourquoi ooi ]^avoît 

établi un sermon le soir, et non parce queJ église est plus 

ornée, et qu'elle a de richest boiseries et.de beaux auliela. 

■ Les conjectures de M. A. F. sur ce sujet sont encore plue 

yîdicttles que malignes. Il <HibUe que cette- distribution de 

gtfriBAns entre les^ deux paroisses étoit ooov^aue d'avance., 

et que M. l'abbé Guyon avoit été appelé par une délibéra* 

tioi) de la fabrique. Toute la- ville savoit, à.&on arrivée., 

2u'il donneroit trois sennoAS à Saint-Hilaireet.mi à Notre- 
fame^ Comment le correspondant étoit-*il seul à l'ignorer? 
Jl remarque que h. fabricme de Notre -DAme aiait une rert 
cette de {dus de L2oofr. S'il éteit ici l'interprète de& regrets 
de la fabrique de St^-Hilaire^ ce secoit de la part de celle-ci 
«ne étonnante ii^ratitude^ £lle a> retire', ua avantage de« 
exercices de la misiion ; les nùssiounairea n'ont ri^n. voula 
recevoir d'elle , ils ont renoticé à la. somme que leur avoit 
destinée la fondatrice , ils eh. ont fait don à la fabrique ; Us 
ont encore renoncé en faveur despauvrea de la parcûsse/à 
ce qu'ils dévoient recevoir pour les fraijs du. voyage. Ce sont 
là de& circonstances que M. A F. a cru indignes de sf>n 
atlentioi). 

Il suppose que ke. instruclionsfaites. à St^-Hilaire étoient 
peU' om point préparées, et que le missiottnaire réserroit ses 
^oins et ses efibits pour NotrerDame ; c'est une misérable 
chicane. Il est constant qu'au discours de oaze heures, i 
Srt^lLaijre^l'oglise étoit pleine et toutes lea dbaiaes prises i 
se: seroit-^ix donné, le vèM pour s'y rend|*e.en foule., si les 
sermons avoient été si négligés ? Les ennemis des missions 
^vroient mieux s'entendre; tantôt ils prétendent qu'elles 
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ruinent ks fabriques , tantôt ils font disputer les fabriques 
à qui aura les missionnaires. Ces contradictions montrent 
quelle confiance méritent leurs doléances. Il est faux qu'il 
ait été question à Agen ds porter te marteau sur une croix ci- 
inentée, et cjue le cnré s*y soit opposé ; il u'y * p^s le moin- 
dre fondement à cette fiction, puisqu'iln'a jamais été ques-^ 
tion k A^en d'une plantation de croix. 

Pour la cérémonie des morts, le correspondant se diver- 
tit à tout înyentet, et son imagination a brodé ici raille ac- 
cessoires. Il ne devûit pbint y avoir de procession au cime- 
tière St-HHaire pour la clôture, parce que ce n'étoit point 
l'usage ; mais les missionnaires concertèrent avec M. l'évê- 

Ïue une procession au cimetière Ste-Foi , pour donner aux 
dèleâ la consolatit)n d'y prier pour leurs parens défunts. A 
là vëïité, M. le curé de Saint-nilaire craignit d'abord que 
cette procession ne nuish à celle qu'il était dans l'usage en 
$dc paroisse de faire à la croix. Mais tout se concilia aisé- 
ment ; les missionnaires , qui ignoroicnt ce dernier usage , 
y souscrivirent volontiei*s. La' procession à la croix se fit, 
et le curé et les paroissiens de St-Hilaire furent également 
satisfaits , comme on le vit par les remerciemens qu ils firent' 
aux missionnaires. Pour la grande cérémonie 'des morts ^' 
elle eut toute la pompe dont parle le correspondant ; mais 
il est faux que tey h o mm e s y- ftBscnt en petit nombre, 
comme il le dit : Apparebcuit rari; ils étoient, au contraire, 
plus nombreux qu'bn ne les avoit- jamais' vus dans aucune 
pTOcts^oiï, et ceux^ qui n 'étoient pas du coitège s'étoient 
rendus séparément au cimetière. -La cérémonie fut aussi 
édifiatite par le recueillement que par le nombre des fidèles. 
Dire que cette foule ^ qui pnoit à genoux, profanoit les 
tombeaux, c*est mie insigne fausseté. On ne peut entrer 
dàns'un cimetière sans fouler la tendre des morts, et quand 
on parcourt ces lieux avec respect, en priant pour ceux dont 
la cendre y reposé , ou en méditant sur Véteinitc , on ne peut 
appeler cela une profanation^ Il faut réserver ce mot pour 
d;es factieux qui se précipitent tumultueusement dans un 
cimetière à la 'suite du convoi d'un acteur ou .d'un chef de 
^ai*ti, qui brisent tout sur leur passage, et qui^ loin de 
donner aiKun signe de religion , insultent aux uKti^uinens 
dé la piété. 

Assuréfneiit le correspondant, queî qu'il soit, n'est pas 

B2 
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Uorgane des habitans d'Agen , qui ont témoigné tant d'estime 
et de confiance pour les missionnaires , et qui leur ont £ait 
promettre de revenir dans leurs murs. Il nous. resl;eiroit, 
peut-être à répondre au second article du correspondant.. 
« A quoi bon les missions en France, dit- il? te triomphe 
de la croix n'y est-il pas assuré? Y fait-on une lieue sans, 
trouver un clocher, un autel , un prêtre ? A qui manquent 
les instructions et les prédications? Dès notre enfance les 
prêtres nous entourent, ils nous suivent adolescens, et ne 
nous quittent qu'au tombeau. En France , la religion cath.o-^ 
lique est partout. » Hélas! ce tableau est beau; mais est-il 
bien fidèle ? Est-il vrai que le triomphe de la croix soit bien 
assuré, que personne ne manque d'instructions et de pré- 
dications, qu'il y ait partout des prêtres , et que partout iU 
nous entourent? Combien encore de campagnes sans pas^ 
teurs! combien de chrétiens qui manquent d'instruction.!, 
combien qui la fuient , et qui ont besoin qu'on coure apjLcs. 
eux et qu on les remue par de vives exhortations I Le c6;l- 
respondant de la Gazette ne connoît pas bien notre situa- 
tion, ou plutôt je soupçonne qu'il ne la connoît que trop,, 
et que c'est là un artifice de sa rhétorique pour f^ire croire 
qu on n^a pas besoin de missions. • 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. « 

Païiis. Le jour dé la fête de l'Assomption , après la messe 
pontificale célébrée à Notre-Dame, M» l'archevêque don- 
nera, en vertu d'un induit spécial, la bériédiçtiou napale. 
Le soir, il y aura la procession du vœu de Louis 'XIlI , éjle 
se fera avec une pompe particulière. Les éveques qui ^e 
trouvent à Paris , les cures de la capitale , les séminaires y 
assisteront. S: M. s'y rendra suivant l'usage avec M. le 
Dauphin. Au retour de la procession , il y aura un Te Detim 
à Notre-Dame pour la clôture du jubilé; M^"^ le nonce en- 
tonnera le Te Deum, qui seraC chanté aussi le lendemain 
dans les autres églises et chapelles. * , ' 

— Le dimanche 16 août, on célébrera, daiis l'église S%-t 
Koch, la fête de ce saint patron de la paroisse. M. l'ârçhe- 
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vêqué d'Aix officiera matin et soir. A une heure , sermon 
par M. Tabbé du Guerry. La relique du saint restera expo- 
se'e à la vénération des fidèles pendant l'octave. Il y a in- 
dulgence' plénière pour les fidèles <jui communieront un 
des jours de l'octave. 

— ^ On ne s'accoutume point aux contes ridicules que 
quelques journaux débitent presque tous les matins sur le 
clergé, sur les évêques, sur les papes même, et sur tout ce 
qui se passe à Rome. Un journal a prétendu nous rendre 
compte, ces jour-ci , des délibérations les plus secrètes du con-- 
seil pontifical ^ il a entendu tout ce qui s'y est dit, et il nous 
rapporte tout cela avec une intrépidité qui confond. Lé 
caruinal secrétaire d'Etat parle' avec beaucoup de chaleur, 
un autre cardinal lui répond vivement. Celui-ci s'oppose à 
la publication de Tencyclique , et montre les inconveniens 
de lutter contre Vopinion publique et de violer les lois du 
royaume. Vous croiriez entendre un discours prononcé à la 
tribune de la chambre, ou lire un article d'un de nos jour- 
ivaux. La Gazette que nous avons eii vue s'amuse à créer à 
Home quelque chose de semblahle à ce qui se passe chez 
lions , à y former un parti d'oppos.ition , à lui prêter un 
langage qui ait quelque rapport avec ce que nous entendons, 
tous les jours autour de nous. Elle sait, à point nommé, le 
*Tiombi:e*des cardinaux de l'opposition; il y en a 34, c'est- 
à-dire, un peu plus qu'il n y a de cardinaux à Rome, en 
déduisant ceux qui ont des sièges et des emplois hors de 
cette capitale , ou qui résident en pays étranger. Et ce qui 
ajoute au ridicule de toutes ces nouvelles , c'est la fanfaron- 
nade du journaliste, qui prétend les tenir d'un cardinal 
même. Nous sommes bien informé, dit-il dans son 2^® numéro, 
parce que quelques cardinaux, qui désirent qu'on. connoisse la 
mérité, se sentent de nous pour la répandre. Des cardinaux qui 
fcorrespondént avec la Gazette des cultes, qui sis sentent d'elle 
pour répandre la vérité, c'est-à-dire , pour tourner en moque- 
rie tout ce qui tient à la religion et tout ce qui se fait à 
Rome! des cardiiiaux qui font du gallicanisme et du libé- 
ralisme 1 II y a autant de vrai seul blance que de sel dans une 
telle fiction. La même Ga^^îW^ suppose que, dans le dernier 
consistoire, on a dû agiter deux ques^ians' importantes, l'une 
sur les changera ens à introduire dans le gouvernement ec- 
clésiastique des catholiques anglais,, l'autre pour régler 



quelques poinis relatifs aux évécbes des Pays-Bas. Il faut 
être absolument étranger aux formes suivies A Roune pour 
imaginer qu'on agite ces sortes Aeî questions às^xis les consis- 
toires. Il n'y a point là de délibération f le Pape y^ parle 
seul, et y annonce ce qu'il a résolu d'avance, le çKoix des 
cardinaux ou la promotion des évêques. Il n'y a aucune dis- 
cussion , et, s'il y en avoit , elle seroit fort secrète , et la Ga- 
zette des cilUçs n'en sauroit riçn. Ce journal devroit^ avant 
de faire ses contes, étudier un peu mieux le terrain; il ne 
créeroitpas de son autorité une légation à Imola., où U n*y 
en a jamais eu; il ne feroit pas discourir un cardinal comme 
un député de la gauche , et il respecteroit up peu mieux les 
bienséances en parlant du. saint Père ou du gouvernement 
pontifical, ou de M. le cardinal secrétaire d Etat. Quelles 
pauvretés ce journal et d'autres encore n'ont-ils pas débi-* 
tées sur M. le cardinal Albani , qui , par son rang , son âge , 
et par son noble caractère, auroit du être à l'abri de leurs 
traits ! On en . a fait unet espèce de créature du prince de 
Hetteiniçh , tandis que .sa n^i^sançé, sa fortune, sa position 
sociale ,. toute s^ ponduite , annonçoient son indépendance 
de toute politique étrangère. Issu d'une famille illustre, 
Çrand seigneur avant d'être cardinale M. le cardinal Albani 
jouissoit aans le sacré collège d'une considération pçrsonr 
nelle , même avant le choix que S. S. a fait récemment de 
lui pour un poste cminent. Sa rare capacité pour les affai-^ 
res , sa prudence , son esprit conciliant , aivoient paru dans 
de hauts emplois. Aujourd'hui son expérience est une nou- 
velle garantie en faveur de la sagesse de son administration. 
Le Constitutionnel, à qui il a plu de signaler S. £m. comme 
un partisan de V absolutisme ^^{9Îi çrand bruit d'un édit de 
l'inquisiteur du saint officeà Forh. Il a vu là une mesure 
nouvelle, intempestive, contraire aux lumières du siècle. 
Cet édit est une formalité qu'il est d'usage de renouveler 
de temps en temps, et qui -n'aura pas les effets désastreui: 
dont le îournaliste est épouvanté. Il ne portera point le 
trouble dans la société ni la discorde dans les familles, et 
ne fera point dé \jictimes. Le rédacteur de l'aiiicle , dans la 
bienveillance dont il est animé pour le gouvernement ponti- 
fical, avoit même eu recours à un peu de mauvaise foi pour 
le noircir davantage. Il avoit voulu faire croire qu'un article 
de l'édit du cardinal secrétaire d'Etat contre les carbonari 
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•ùàsoit fatûe àé la proolaw»tî<^ àe l'ittqttâsîteur pour Foili 
et Fxenza. Ces deux actes n'ont lien dé o^mmuil. L'édit dtt 
Êâi^dinal porte que les étrangers tnême , après un mois de 
résidence dans FEtat pontifical , seront soUmis aux dispps»- 
tiotts.pi'ises contre les isocietés secrètes ; il n'y a Ik rien ttiie 
"de côniorme à la prudence ^ et il importoit 4e prendre <de« 
'précautions contre les étrangers (juî viendroîent danslïStàt 
romain avec des intenlibhs fâcheuses. On sait assez d'ailleurs 
avfec quelle bienveillance les étrangers sont accueillis oidi* 
«airenieiit à Rome et dans rjSlat de l'Eglise , combien on etC 
loin 'àt \t» inquiéter, et edmbieft , au contraire y ils i6bti^~ 
*àefit de protection et d'égards. C'est ce qui est coutiu dé 
tous les voyageurs, et ce qui suiBroit pour dissiper les ter^ 
reurs que cherchent à répandre des hommes araens à jeter 
la défiance ou la haohe contre un gouvernement aussi «âge 
-et aussi paternel qwe franchement religieux. 

t^M. i'«évéqne deYerèailles a publia un Mandement 
fK>ur. annoncer -le yubiléà son-diocèse» Le jxdiilé cooimeiit- 
■cevA le lendemaim de VÂésomptson^ et durera jusqu'au ta* 
Tuedi 29. Le! Mandement est précédé dti bref de S« S. lue 

Sréilat exhorte les iidèles à profiter de œtte grande faveur 
u saint Père , donit il leur fait 8ei](tir éloqueinment le prix t 

a Cest pour la première fias qu*i] ïàîl entendra sa voix à son immense^ 
troi^ieau', le nouveau ^n^e qiie la bç/ûté divine vient de placer saf la 
chaire de saint Pierre, et àé^ yeus nçconncûssez , JH, T. C. F. , dam ses 
premiers acceos les tpucham soucis cbe sa profonde tûimilité , mais surtout 
1^ U^odres effusions de son affection paternelle. Quel édiâant spectjaclede 
v6ir le Père commun des fidèles, environné de tant d'éciat, appelé n^r le 
sénat le pins auguste, ou plutôt par l'Esprit saint lui-même à cette haut^ 
di^té , gémir, a Li face de rUnivera^ du fardeau qui Taocable, s'effrayer de 
sa Ibiblesse, et ne cnrendre cppQance qu'au souvenir du bras' invincible qui 
4pit défendre TE^se cMitre tou| les assauts, et la soutenir jusqu'à la con^ 
sommation des siècles sur ses immortels fotidemens. Mais aussi , quel atr 
tebdrissement de l'étendre ai^elet ses en£ms à son aide , faire valoir prè^ 
d'eux, les droite de sa tendresse, réclamer leurs prières, el fonder sur la 
ferveur de leur înt^i^ession sa plus douce espérance ! , 

m Toutefois , N. T* Ç. F. , celui qui vous exnose ses besoins vient souUt 
gier le^ vôtres, et s'il invoque voti'e secours r il vouis en offre par avance le 
prix jca^ ce n'est paA quand il s's^it db vos intérêts, et^uana il faut vous 
prouver son amoor, que^si» bumiîitése livre aux anxiétés et aux défiances. 
Alors il se souvient deisa puissance ^ Assit quels sont ses. droits, et quel 
crédit lui. donne .sur le çwur de J. C. le titre ae son viciiire, dont il est ho* 
noré. Tpms les trésors, en eiliet, de cet adorable mattre viennent d'être on- 
verts devant lui, et le premier usage qu'il fait de re glorieux privilège, 
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o^est d V polder avec hbtrté , pour fépandre sur vous Its dons spirttueU sans 
m^agQinçnt , et $xd$ mesure. ,«.,.. 

' » vous justifierez sou. espoir , N. T. CF., et répondrez à ses désirs. 
Vous consacrerez ces jours de miséricorde , mais qui vout s'enfuir si rapi- 
dement , à méditer sur les vérités- éternelles , à gémir de tos foiblesses , à 
déplorer vos égaremens , à former pour uneyie meilleure de généreuses ré- 
jotutions , ou plutôt vous preadicz l'engagement qui , dans, ces Jours de sé- 
duction et de scandale , renferme tous ïas autres , celui de pratiquer enfin 
llDvangile ouvertement et de bonne foi. Laissez à d'autres cette indigne 
pusillanimité qui tremble devant les regards de l'impie, cette lâcheté que 
son sourire fait pâlir , ce respect humain qui se tait devant ses blasphèmes ; 
mais vous dont J. C. est 1 ami , le législateur et le Dieu , mGtiti«z<-voii8 
.courageusement ses disciples, ou plutôt portez avec une noble fierté. uH 
titre, qui peut bien s'allier quelquefois avec des foiblesses , mais qui du 
moins suppose toujours dans celui qui s'en glorifie Testime et le désir des 
plus sublimes vertus, v 

• — Dans le diocèse d'Evreiix, le jubilé a commencé le 
dimanche 9 ; M. l'évêque l'avoit annoncé par un Mande- 
ment du I*' août. Le bref de Pie VIII y est aussi cité en en- 
tier. Le prélat présente cette grâce signalée du saint Siège 
<!omme un remède aux maux de l'Eglise et comme un puis- 
sant encouragement aux fidèles de la consoler de tout ce 
cjui Tafflige, de la perte de tant d'ames, du changement 
tuneste opéré dans les mœurs, de l'oubli des plus saintes 
règles , etc. : 

« Nous seroit-il difficile, N. T. C. F. , de découvrir la causé de tant de 
malheur»? Elle n'est que trop visible aux yeux des chrétiens , dans ce tor- 
rent d'opinions folles, séditieuses, immorales, impies, qui, comme une. 
lave brûlante sortie d'Un gouffre enâammé, dévore, consume tout ce qui 
se trouve sur son passage : Ifftns est usque ad perditionem devorans etotn- 
nta eradicans genimina. Elle existe dans cette haiiK implacable du nom 
chrétien , qui permet de douter si celle des anciens persécuteurs , quoique 
plus effrayante et plus cruelle dans ses effets , étoit plus profonde et plus 
perfide dans sou principe. Elle existe enfi« dans cet esprit d'orgueil et a'in- 
dépeudance qui ne peut souffrir ce qui porte le caractère d'autorité, ce qui 
rappelle Thomme à la soumission et à l'obéissance. Nous ne pouvons nous 
dissimuler, N. T. C. F. , ni ce tolér^uitisme absurde qui, ne mettant au- 
cune différence entre la vérité et le mensonge, fait de toutes les sectes, 
c'est-à-dire, de toutes les opinions contradictoires, un moyen de salut, 
une voie pour arriver à Dieu ; comme si Difeu pouvoit voir du même œil, 
protéger également le mensonge et 1r vérité; ni ce travestissement de nos 
livres saints, inventé pour séduire plus sûrement les esprits simples ou in? 
attentifs ; m enfin cet affreux prosélytisme qui travaille la jeunesse de 

les drapeaux de l'impiété, et ravir 



toutes les manières, pour l'enrôler sous 

ainsi à la religion toutes les espérantes, en gâtant, dès sa racine, ki géné- 
ration présente. » ' 
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' ' «— Parmi lés dons et legs autorises' daiis le cour^ de l'année 
dernière, le plus important sans doute est celui tkh en faveur 
du département d'Eure-et-Loir, par un mari et sa femme qui 
ne veulent point être hommes , mais que l'on sait être M. et 
M*® d'A. L'ordonnance du Roi du i*' octobre 1828 porte que 
lesbâtimensetde'pendancesditsdc/ojWiûff, avec le mobi- 
lier qui y existe , seront e'change's contre les bâtimens de l'aii- 
cienne abbaye de Bonneval , qui seront afFecte's à l'établisse- 
ment d'un hôpital départemental pour les incurables et tes 
insensés. Les mêmes personnes font don des bâtimens de 
Josaphat, pour y fondier un hôpital destiné aux vieillards, 
aux infirmes et aux enfans trouvés; on y recevra 1 00 hommes, 
100 femmes et 100 enfans. De plus , des capitaux et immeu- 
bles d'une valeur de 1,800,000 francs seront affectés par les 
mêmes à l'établissement.' €e généreux emploi d'une grande 
fortune mérite d'être cité. Le tout, avec la valeur des bâti- 
mens de Josaphat 3 forme un capital de deux millions. 

— L'imposture prend tous les masques pour arriver à seà 
fins. Les 8 et 10 juillet , on a plaidé et jugé, au tribunal cor- 
rectionnel de Montpellier, la cause de deux femmes qui 
avoient abusé étrangement de la simplicité d'une pauvre 
fille. Ces femmes se nomment Dupy et JPrunac ; la première 
est âgée de 53 ans et aveugle , la seconde n'a que 4o ans et 
est percluse; elle étoit mariée au nègre Ibrahim. Ces femmes 
imaginèrent d'exploiter à leur profit l'excessive crédulité de 
la fille Fovielle , âgée de 32 ans , originaire de Montpeiroux , 
et résidant à Montpellier comme femme de chambre. Elles 
jouèrent le r61e d'inspirées, et prétendirent qu'il leur ay oit 
été inspiré que J. C. étoit eu prison, et que la charité seule 
pouvoit l'en arracher par ses aumônes. La fille Foviellç, 
tien endoctrinée, se décida ù aller quêter de ville en ville^ 
Elle ramassa des aumônes à Albi, à Cette, à Béziei^, à 
Toulouse, â Marseille, à Valence , à Lyon , et même à Paris, 
et les remettoit fidèlement à la femme Ibrahim, qui s'eii 
servoit pour vivre dans l'abondapce avec sa compagne, son 
mari et ses enfans. Elle fit ce métier pendant neuf ans, et, 
xle plus, institua les deux femmes ses héritières, et sous- 
crivit en leur faveur une obligation de 6000 fi\ Pendant 
long -temps la fille Fovielle avoit gardé le secret sur ses 
voyages et sur leur but; mais un jour, étant dans une 
chambre contiguë à celle des deux femmes, elle entendit 
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une conversation qui l'éclaira sur leur manège. Elle raconta 
leurs révélations et ses voyages ; l'autorité , avertie, ât unç 
enquête et recueillit des preuves de l'imposture. Les deux 
femmes ont nié devant le tribunal la plupart des faits , mais 
elles ont été confondues par les aveux, la candeur et la 
simplicité de la fille Fovielle. M. Cavallier, substitut, a 
soutenu ia prévention, et s'est élevé avec force contre l'a^- 
charnement des deux femmes à abuser si long-^temps de 
l'içnorance et de la crédulité de la fille Foviette. Le tribu- 
nal les a condamnées toutes deux, comme coupables d'escro- 
2uerie, la femme Ibrahim à de^x ans de prison, et la fille 
lupy à un an , et chacune à 5o fr. d'amende et aux frais. 
Elles avoient d'elles-mêmes renoncé à tirer parti des aptes 
souscrits en leur faveur. Cette affaire avoit excité vivement 
la curiosité publique à Montpellier, et la foule s'étoit por- 
tée aux audiences du tribunal. Il est évident, quoi q^*en 
ait dit un journal , que la religion est étrangère à cette cause; 
il n'y a même pas la proprement de superstition, mais une 
grossière imposture d'un.cdté, et une sotte crédulité de 
l'autre. , ,. 



IVOUTBIiLES POLITIQITGS « 

Paris. Le déchaînement des journaux contre le nouveau fnmistère pas^e 
iout ce <{u*on pouvoit attendre ; ce n'est plus de l'opposîtîoti , c'est une co- 
lère furieuse < on fait des appels à la multitude ^ on menace onTertemeat 
le IUh ; un journal te traduit à sa barre, et TinterpeUe insoleinmeQt Sur ce 
qu'il a fait. La Charte dit que c'est au Boi à choisir ses ministres -, mais les 
amis de la Charte lui contestent juSqii'à cette dernière prérogative : il ne 
devra choisir apparemment que les ministres qui plairont à MM. tels ou 
tels. La France, nous dit-on tous les jours : eh: Mes^eors, la fVance est- 
éHc dans Votre écritoke? N'eft*ce pas «ne chose ridicule que. le premier 
grimaud se prétende l'organe de la France, et lui prête ses passions et ses 
fureurs ? Dieu merci , la France repousse de tels iuiçrprètes ; elle ne réside 
point dans les bureaux de trois ou quatre journaux , et elle desavoue leurs 
emportemensi La vérité ne saùroit se trouver dans des attaques si violentes. 
^ — Si l'on nesavoit pas assez qu'un ministèn} royaliste, étoit devenu in- 
dispensable potf r remettre la monarchie en mouvement , les journaux ré- 
volutionnaires suffiroieut , à^ coup sûr, pour nous l'apprendre* Autrefois Içi 
règle des jacobins êtoit de juger de la bonté d'une, mesure acerbe par le 
degré de désespoir des geus de bien. En raisonnant d*après la même règle , 
la composition du nouveau ministère seroit certainement ce qu'il y auroit 
de meilleur pour la rdigioQ et la n)yauié ; car les ennemis de Tune et de 
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]'«utre«mt dam un état d'esmspératîon saps exen{4e, et Ton no jpeut rien 
imaginer au-dessus du degré ae fureur qui les suffoque. Par conséqqent^ 
voilà nn .très-bon sif^e. Cc^ndant nous nous bornons pour le moment a 
accepter Taugure qui lious est offert dans les noms propres que les ordon-^ 
nonces du 8 de mois nous ont fait connoUre. Jusqu'à ce que leur plan de 
conduite se révèle par des actes, ou par des déclarations do principes , nous 
nous bornerons à dire que la colère de leurs ennemis est de non augure , et 
'qu'il ne manque^ ce brutal soulèvement de Topinion révolutionnaire que 
d'être bientôt justifié par l'énergie du nouveau ministère. 

— Vous vous rappelez, peut-être, cette femme Busurd, de Nogent* 
le-Hotrou , qui a passé l'hiver dernier en prison , pour avoir, comme diroic 
Boîieau , largement souffleté un agent du comité directeur, qiM se trouvoU 
chargé dans ce pajrs-là de la surveillance des missionnaires, il paroU que , 
penoant son emj>risoiinement, la pitié de quelques âmes pieuses est ven^a^ 
a son secours, et qu'on a tâché cPadou^ir son sort par quelques charités. 
Or, ceci méritoit une sérieuse attention de la part des contrôleurs de Tordra 
légal : lis ont trouvé là-dedans une preuve de la résurrection des Jésuites et 
de la congrégation ; car les dames de Chartres qui ont fuit l'aumône à la 
femmq Buar<[ ne peuvent être, selon eux, ^ue des coneréganistes çt des jé- 
suitesses, et ils les signalent comme telles a la colère ou. parti. Quant aux 
congré^anistes qui prennent soin de la fortune du poète nediowU, et qui 
ont fait pour lui de la prison de la Force une esçkct de palais enchanté, 
c'est une autre affaire: il n'attaque, lui, que la religion et la royauté., 
tandis que la femme Baard donne des soufflets aux commissionnaires du 
comité directeur ; ce qui n'est pas du tout la juéroe chose dans le code pé>^ 
nal des libéraux. , 

— Mercredi dermer , le Vxà a pré^dé , pour la .première fois , le conseil 
des nouveaux ministres. 11 étoit composé des quatre ministres présena, 
MM. le prince de Polignac et les comtes de Chabrol , de la Bounlonnaie, do 
Boorment. M. le Dauphin assistoit au conseil. 

-r Le même jour, dans la matinée, M. Bouideau est venu remettre entre 
les mains de S. M. les Sceaux du royaume. M. le comte de Ciiabrol, chargé 
du département de la justice par intérim^ a été chargé de ce dépôt par le 
Bol. 

— l'ar ordonnances royales du x5, M. Mangin , ancien procureuMénéral 
à Poitiers , conseiller à la cour de cassation , est nommé prc£id: de police. H 
est remplacé en cette cour par M* Moreau , président du tribunal de pr&r 
mière instance de la Seine; et cette dernière place est donnée à M. Debel^ 
leyme. 

-—Noua parferons pins tard ^ d'une circulaire que vient d'adresser aux 
préfets M. le ministre de l'intérieur. " 

— M. lé baron l'rouvé , ancien préfet de l'Aude, devient secrétaire Wr 
tirae de M. le comte de la fionrdonnaie, ministre de l'intiéricur. 

— M. Patry» chef de la division du cabinet et de la police du royauipe , 
au minlistèrc de l'intérieur, a donné sa démission. Il est remplacé, pour 
cette seconde fonction, par Af* Bivcs, qui étoit chef du personnel au mi-' 
nistèrc de la justice sons M. de Peyronnejt. 

— M. de Barateau , secrétaire de M. de Martignac , a été nommé inspeo^ 
teur des hospices, en remplacement de ML de Bigny^ j^un des frères du vice-> 
amiral , fait depuis peu maître des requêtes. 
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— M. LepelliQtier d'Âuhiay à donné aussi sa démission de conseiller d'E- 
tat, en apprenant la nomination du ministère royaliste 

— Par ordonnance royale du 8 de ce mois , M. Cdrréard-Lalesse , procu- 
reur dii Roi à Nogént-sur-Seine , a été nommé conseiller à la cour royaU 
de Bourges , et remplacé par M. de Prevezac , substitut à Auxerre. M. Pe- 
rigord , substitut à Roichechouart , a été nommé procureur du Roi à Ruffec 
(Charente). MM. Fournier, Meynard de Franc et Boreau-Lajenadie ont été 
faits , le premier conseiller à la cour royale de Limoges , et les deux, antres 
substituts à Auxerre et RocLechouart. M. Foarnier étoit le secrétaire de 
M. Bourdeau ; M. Meynard avoit le même emploi auprès de M. Portalis. 

— M. le vicomte deVezin est nommé conseiller de préfecture du dépar- 
tement deTarn-et-Garonne. 

— Une longue ordonnance du 5 de ce mois, provoquée par M. de Caux , 
réorganise le corps royal de Tartillerie. Les officiers qui ne peuvent être 
compris dans la nouvelle organisation conserveront leur traitement, et au- 
ront droit à la moitié des places vacantes de leur grade dans les corps dont 
ils faisoient partie. Les réductions s'opéreront au fur et à mesure des ex- 
tinctions. 

— Par lettre du 5 de ce mois , le Roi à daigné commuer lespeiiies de dix- 
neuf condamnés qui avoient été recommandés récemment a sa clémence 
par les jurés de divers départemens. Un de ces malheureux avoit été con- 
damné a mort , deux aux travaux forcés à perpétuité ^ quatre aux travaux 
forcés k temps, deux à la réclusion avec la marque, et dix à. la réclusion 
avec exposition. Lés peines substituées isont la réclusion perpétuellie , la ré- 
clusion pendant t;inq ans, sans exposition ni flétrissure, et remprisonne- 
ment simple, depuis cinq ans jusqu'à un an.. ^ . 

— M"** la Dauphine a daigné accorder une somme de 3oo fr. à la com- 
mune de Massiac (Cantal) , pour l'aider à recunstruire le clocher de son 
église, qui avoit étc renversé par un ouragan. 

— Le dimanche g. M™" la Dauphine, Madake, duchesse de Berri, et 
Mademoiselle, ont entendu la grand'messe dans la paroisse Saint- Jacques, 
à Dieppe. Le préfet , le sous-prêfet , le maire et le curé ont reçu les prin- 
cesses à leur arrivée. A midi , LL. AA. RR.. ont passé la revuedes troupes 
de ligne et de la garde nationale , ensuite elles sont allées visiter le fort. 
Dans l'après-midi , elles se sont embarquées sur le sloop de guerre le Rô- 
deur j et ont fait une assez longue promenade en mer. Le soir, un banquet 
et une fête leur ont été offerts par la ville. Le lo, les princesses se sont 
rendues au château d'Arqués j M™* la Dauphine étoit achevai. LL. AA. RR. 
sont revenues le soir à Dieppe. 

— M^no la Dauphine, après avoir passé ùnè partie dé la journée du ii 
chez M. le duc d'Orléans à Eu , a été de retour à Saint-Cloud le jeudi i3 , à 
4 heures de l'après-mid i . 

— Au second tour de scrutin, M. PlanelH de la Valette, ancien député 
et candidat royaliste , a été élu à la majorité de i23 Toix sur 210. Ses con- 
currens étoient MM. Passard, Mnrinais et de Mivemont. • 

— M. le lieutenant-général Gilly, qui,- en 181 5, avoit pris une part 
active aux évènemens du Midi , vient de mourir dans le département du 
Garti. 

— M. Rallier, ancien capitaine du eénie , ancien membre de plusieurs 
assemblées législatives, ex- doyen de la cnambre des députés de 1827 à 1828, 
vient de mourir à Fougères. 
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— Dana la dtniière téanco, de la pour d'aflsÎMs, aous la prâsklence de 
M. de Quincerot , uue cause, relative à un vol commis chez un orfèvre, a 
été, »ur les codclusions de M. l'avocat-général Bayeux, renvoyée à une 
autre session y attendu <|u'un mémoire écrit avoit été distribué "àraivance 
aux jurés j ce que la législation du jury défend , pour que rien n!influencé 
préalablement son'opimon , ^it contre les accusés , soit en lepr faveur. 

— Dans son audience du 4 août, le tribunal correctionnel de X<yon a dé- 




jours de prison et 200 fr, d'amende, comme coupable du délit d'outrage 
envers les magistrats dans leurs fonctions. 

— Le tribunal correctionnel de Bordeaux a condamné MM. Duperriei 
de Larsan, délégué des propriétaires de vignobles de. la Gironde, auteur 
d'un article inséré dans le Mémorial bordelais, et Langue , gérant de ce 
journal , à un mois de prison et 5oo fr. d'amende chacun , pour avoir pro- 
voqué à la désobéissance aux lois , en engageant à ne plus payer Timpât. 

— Les 38 Grecs.qui ont été acquittés a Toulon du crime de piraterie , 
ciit été conduits à bord de la frégate la Constance, qui les transportera en 
Grèce à la disposition du gouvernement. ■ 

; — Un vol sacrilège a été commis dans l'église de Templeuve (Haiaaalt) 
pendant la nuit du iS au 26 juillet. Les voleurs s'y sont introduits, .ont 
enfoncé le tabernacle , et enlevé une partie de l'ostensoir avec la grande 
hostie; ils ont abandonné le ciboire, qui étoit d'étain. Les hosties ont: été 
retrouvées sur l'autel ou sur les marches. lU ont encore emporté quelques 
pièces d'argent et waiea-^oto qui omoient le christ du mattrenauteU en tout, 
une valeur d'environ i5 florins : toute l'argenterie étôit d'ordinaire enfer- 
mée au presbytère. M. le vicake ~ général de Tournai vient d'ordonner 
une amende honorable des plus^ennelles, en répa^tion d'un si horriU« ' 
attentat. La justice est à la r/se|ierche de^ auteurs ^e ce crime, qui ne se 
renouvelle que trop souvent dans les Pays-Bas. 

— Un incendie assez violent a éclaté, dans la nuit du 4 au 5 août, au 
village de Marcoussis (Seine-et*Oise). Grâce à l'activité des autorités lo- 
cales et aux efforts des habitans , il n'y a eu que trois maisons entièrement 
détruites. On loue surtout le zèle de M. le curé de Marcoussis et de son 
vicaire , qui n'ont cessé un seul Instant de porter de l'eau et d'encourager 
les habitans. 

— Le bourg de Yeaugues, près Sanccrre, a été dévasté par un incendie 
dans la nuit du 3 au 4' de ce mois. Dix-huit familles ont vu leurs maisons 
dévorées par les flammes, et c'est avec peine qu'on a préservé l'église et le 
presbytère de ce désastre. 

— On compte actuellement en France 11 ,464 forçats libérés. Le rapport 
des accusés avec la population a été , l'année dernière , de 1 sur. 4098. 
Soixante^aix individus ont été traduits à Paris pour délits de la presse $ 
29 «ont été acquittés, 1 3 condamnés à l'amende ^ 22 a l'amende et à la 
prison. ..••. t ..,..,■ . 

— Les membises de la société belTétique pour les scienoes naturelles x>nt 

' • -. .; . -.., . . . .= I .u . ■- .. .; •.. • .î ,., 
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fait , le mois dernier, une nctir^km Mîéntiflqiie au mtkïî Sanlit-BMitard. 
Quoique au fiotnbre de 86 , ik ont été tous reçus et traité* par les religieux 
deThospioe» 

— Le gouvernement anglais a entoyé un Virisseaii de gneri« devant la 
Yera-^Crux, pour protéger pendant les tronbles, si fréquens, ou Mncbttt 
Tattaque par les Espagne», les personne» et les brem des sujeta anglais qni 
se trouvent dans ee pays. 

— L'élection de Clare en Irlande a oommeneé et s*est temnnée dans une 
seule jonrnée. M. (yConne) a été élu san» oppontion , car il n'avoit aucun 
concurrent. Il a adressé aussitôt un discours aux électeurs, pour leur faire 
eonnoltre ce qu'il se propesoit de soliciter au parlement. Il a promis de de^ 
mmder d'abord le rapport ou du moins la révision de la dernière loi portée 
contre les Jésuites et les ordres monastiques. Do reste , il s'est engagé à 
être le champion infetigable de la vraie reiision , qui seule, a-t-il dit , petit 
être la base d'une liberté légitime , quoi qu%n disent les fibéraux ft*ançaia , 
espagnols et portugais. 

— Cent quatre-vin^^quatre libéraux portugais, venant de Plimouth , 
sont arrivés a Rto-Jaueîro le 20 mai , sur le navire danois, ie Cécrops. Ils se 
plaignoient beaucoup d'avoir suivi les suœestions dts cfaefe qui les ont en- 
traînés en Angleterre , et de s'être fiés aux oelles promesses que ceuxnn lent' 
avoient faites. 

< — Le mariage de l'empereur du Brésil avec la fille du feu prince Eugène 
a été célélsré a Munich le 2 août. En l'absence de l'archevêque , c'e^ le 
nbnce du Pape qui a béni l'union. La princesse de Leuchtenberg , qui sera 
accompagnée jusqn'à Rio par son frère, est partie le 4 pour Manneim , d'où 
iHe doit se rendre à Londres par l^gea. M. de Barbacena passera |Mir 
Paris. 

•~r. Qiielques jours après avoir été reeti avec la pompe la-plus extraordi^ 
uaiM par le kaimolay, M. Gordbn , ambassadeur d'Angleterre à Constaot-r 
tinople, a eu son audience solennelle dn gi'and-seigneur an camp impérhl 
d»6ttgHcldéré. On a observé en sa faveur un cérémouia) inusité» La dié* 
tîMikiit tome pttttâcultère dont jouti ce di|»lomàte , et la supériorité «ull a 
dam ces cifeonstanees sur rambéssadeor de Pranee , sont dignes de re- 
marque. 



Sur une leêêré dé M. Mmr^hml. 



M. MarchaU député de la Menrthe^ a fait insérei' dans deux- joui-hmm 
une réponse à la véolamatioB, dta ecclésiastique» <lo Naoci^ que- npus avena 
donnée deniièremcnt , et qui nous avoit été adressée directement de cette 
ville. Mk Marchai s'étorme que ces ecclëaiaatique» aient en» dpvoir interve- 
nu: dans cette aflàire; iear «enduite , au contraire , est iort naturelle : lemr 
évêque est altaqaé., ils le défendent. Il n'y adanaceproeédé rien que diie- 



, kpdWqneUMnt 

naux. Et le clergé de cet évêque ne pourroit prendre sou parti ! et il devoit 
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sloilffKr eh gilcûce qu*oti accusât son chef des torts ïes plus graves ! et il ne 
pourroit publier ce ^i justifie le préht ! et M. Marchai appelle cela A la 
pûssfion àt un défiiot de luinièresl et il reproche aux ecclésiastiques de 
Nanci de manquer de charité I 

Dans sa Ifettl-e adressée à titîis journaux , il pîirle des èntits affligeans ré- 
pandus sur la conduite de M. révécrue; mais il ne dit point qui a pris à 
fâche' de répandre et d'accréditer ces bruits , dont la source est bien connue. 
Il a regret, dit-il, d'être contraint à publier ces détails. QueUe yiolence îl 
lui a fallu se faire , et combien il s'est rendu malheureux depuis dix-huit 
mois par un excès de zélé ! car il nous apprend que c'est lui qui déféra 
M. l'evéque de Nanci à l'autorité dès le commencement de 1828, et qui 
Sollicita des mesures contm lui. Avèé moins de passion et plus de lumières , 
\\ neluf sereit pa» même venu dans {^.dée de soupçonner d'un procédé bas 
et honteux un prélat du caractère le plus honorable. 




reçu 

ciçèïi 

ment dQ sa fortune , et qui , simple pour lui-même » n'a^ pas 'de plus graod 

Ipfaislr que de soulager lés pauvres et de consoler les malheureux; a qui 

5'ersuadera-t-ou qu'un tel homme ait voulu détouruer à son profit les dons 
e la charité? Qui pourra jqmais s.'xmaginer que M. de Janson ait voulu 
frustrer son séminaire? Qui se seroit attendu que ce fût M. Marchai qui 
se'ftt le protecteur de cet établissement? Il faut avouer que, si l'une de c^ 
suppositions est absurde, Fautre est assez plaisante, et bien des gens s'é- 
tonneront de voir l'honorable député de la Meurthe. se faire le champion 
d^un séminaire, veiller à l'emploi des dons, fait^ à cette maison , et faire 
^ndre compte^ à Tévêquedc sa ceslion. Il y a la quelque chose de neuf et 
de piquant qui feroit sourire roltue les libéraux. 

^ Aussi il paroit que ^ mal|;ré les bruits affligeatis répandus par des bouches 
bicQveUlanies ,^ on nNi pas généralement cru, ni aux malversations de 
M. Vévêque , ni au zèle ^ereux de scni accusateur. Célui-K:i se plaint du 
mînistrequi laissa languir cette aâTairc, qui u-açcueiliit pas la ciénoncia-* 
tidn , qui probablement n'ajouta point foi à des reproches si graves , et qui 
ne put se persuader qu'un collègue et un ami fut capable de tels procédés, 
M. Marchai appelle cela de la faiblesse, et il laisse entrevoir que le Cuistre 
en sera responsable) ce sera peut-être le sujet d^une proposition à faire à la 
chambre 1 année prochaine, à moins que d'ici la l'honorable député ne 
s'aperçoive qu'il s esWrop avancé. 

Il a oublié, dans sa lettre aux journaux, des faits qui auroient spulagé 
son affliction et diminué ses regrets. Ainsi, il dit que c'étoit aux anciens 
drefs du séminaire'^ justifier M. Tévêque, et précisément nous avons cité 
de» lettres de M. MkheJ, ancien supérîeuT, et de M. Fcrryi ancien direc- 
teur et supérieur actuel, qui réfutent le roman dé M: Marchaf. Celui-ci 
prétend que rien ne garantissoit et que rien ne garatitit encore la renie du 
séminaire^ il auroit pu voir le contraire dams toutes les pièces déposées au 
ministère. S'il ne croit pas à la parole d'un évêque , il peut croire du moins 
à un acttrsigDiî de lui et mentionné dans la réclamation. 

Enfin tomment M. Marchai, quf coripoit si bien les moindres détails de 
cette afiaire, n'a-t-il pas fait attention à la requête de M. Chapellier pour 
demander le transfert de la rente? Cette requête est déjà ancienne, puis- 
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[Quelle porte la date du i^** mai 1829. EUe soUicitoit une ordonnance du 
(ol pour autoriser le transfert de la rente et faire l'emploi des arrérages. Il 
nous semble que cette requête devoit calmer les alarmes de M. Marchai , et 
qu'il auroit pu en faire mention dans sa lettre. Cette circonstance Teut con- 
solé des bruits affligeana qu'il, a eu le chagrin de répéter, et ce doit être 
pour lui un sujet de reyret d'avoir perdu l'occasion de réparer le tort qu'il 
auroit fait à la réputation d'autrui, si ses accusa t ions avoient-eu quelque 
vraisemblance. 



Histoire des assemblées délibérantes , eu Von dènumUre, par le raisonnement 
et par les faits, la marche naturelle dos collèges électoraux et des ehasnbres; 
par M. Madrolle (1). 

Cet ouvrage est précédé d'une dédicace aux 100,000 électeurs de France, 
et d'une introduction où l'on trouve un essai sur la manière d'écrire l'his- 
toire et un tableau de la licence du jour. L'auteur, entrant ensuite dans son 
sujet, rappelle quelques faits relatifs aux Etats tenus anciennement en 
France, et cite l'opinion de quelques princes, ministres ou autres person- 
nages sur ces assemblées. Le fond de l'ouvrage est moins une histoire qu'une 
théorie des assemblées délibérantes, et il parolt que ce devroit être là le titre 
de ce volume , qui n*est que le prélude d'une histoire véritable des assem- 
blées délibérantes. 

L'auteur traite dans sa Théorie des assemblées en général, des causes ag- 
gravantes de leurs vices, des lois électorales, des électeurs, des candidats, 
de nos chambres modernes , du siège des assemblées , du droit de pétition , 
de la publicité des séances, de la durée des sessions, du droit d octroyer 
Fimpôt, etc. , etc. On voit que l'auteur embrasse les plus graves questions, 
licite beaucoup, il montre l'état de l'opiuîon, soit d'après les journaux, 
soit d'après les discours prononcés à la tribune. Comme tous les esprits sa- 
ges , il est effrayé de notre situation. II. n'est point de ceux à qui en impo-, 
sent le bounJonneroent des passions , les clameurs des partis et les menson- 
ges de leurs organes. 

Nousll'avons pu examiner le livre en son entier: peut-être est-il quelques 
opinions que nous n'adopterions pas pleinement : mais l'auteur a fait ses 

Sreuves , soit sous le rapport des principes , soit sous celui du talent. Peu 
'hommes sont plus au courant de la politique du moment, et peu d'hom- 
mes sont plus en état de la bien apprécier et d'en prévoir les i^ultats. 

(1) In -8", prix, 7 fr. 60 cent, et 9 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, 
chez Biaise, rue Férou,.et au burefiu de ce journal. 
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Meucredi ig AOUT 1B29. (N®i568.) 

Code ecclésiastique français, tP après les lois ecclésiasùques ^ *" ;'\ 
d'Héricourty par M. Henrion (1). ^ - 

. l /t-' /y •■ } 

L'ouvrage commence par une introduction en trois cîia-^ Jf^-' f 
pitres , dotit le premier est intitulé Prolégomènes, le secood ^^^ p ^ ' 
traite de l'Ë^se, et le troisième trace un abrégé do l'^^Mj^^s^^ ' 
toire du droit ecclésiastique. Le second chapitre cuibra^^^^pî^ 
miatre sections , la première sur la religion , la révélation, 
1 Ecriture et la tradi^n; lu seconde, sur l'Église 9 son éco- 
nomie et son autorité ; la troisième, sur le pouvoir de l'ËgHae 
et sur son exercice ; la quatrième enfin , sur les rapports de 
r£glise avec l!Etat , sur la liberté de conscience et sur la 
tolérance. On pourroit demander si toutes ces notioni^iétoieot 
bien uéce»9aires à la tète d'un code ecclésiastique, et à vrai 
dise, U nous semble que l'auteur prend quelquefois les 
choses d'un peu haut, et que, travaillant principalement 
pour le clergé, il pouvoit s'abstenir de poser des principes 
qui doivent être familiers à ses lecteurs. Peut-être a-t-il 
cru que ces principes serviroiènt à mieux faire comprendre 
les développemens où il devoit cptrer, ou a-t-il été bien 
«âse de faire connoitre tout de suite l'esprit qui l'anime , et 
de prévenir quelques objections qu'on pouvoit lui faire. Là 
quatrième section, des rapports de l^glise avec l'Etat, est 
celle qui offre le plus de points de contact avec les matières 
traitées dans le Code. 

! L'auteur a partagé son ouvrage en quatre livres , cjui trai- 
lent de lu juridictipn ecclésiastique , des offices et dignités, 
des choses saintes , des traitemens et biens ecclésiastiques* 
Ces livres embrassent un grand nombre de matières. Ainsi ^ 
dans le premier, il (^st que^t^on du pape , des cardinliui^,, ^es 
métropolitains, des évêques, des grands^vicaires, des arr 
fDhidiacres, des curés, des exemptions, des concile^, dps 
concordats, des libertés gallicanes, des peines et censures, 

(1)2 vol. îc-8*», prix , Q fir. et la fr. firanc de port. A Pari», chet Biaise, 
TO^ rérot} , et au buivau de ce journal.* 

Tome LXf. VAmi de la Religion et du Roi. C 
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des appels comme d'abus ^ de l'enseignement, etc. La divir 
sion est à peu près la même que dans la première édition , 
mais .\'auteur s énonce af ec beaucoup plus d'exactitude. On 
ne trouvera plus de ces décisions et de ces assertions que 
nous avions relevées l'année dernière, n? i/\63. M. Henrion 
se jugeant lui-même avec sévérité , et profitant des observa- 
tions des critiqués , a réformé ou modifié un grand nombre 
de propositions. Il a revu , entre autres , avec soin les arti- 
L pies sur le pape , sur l'autorité des princes , sur les libertés 
l^licanes , et a' ajouté des notes explicatives et tirées la 
plupai*t du temps des auteurs les plus accrédités. Il cite 
souvent Bossuet, Fleury, Thomassm, M. l'eveque d'Her- 
mopolts, M. Emery, etc. S'il s'attache aux maximes adop* 
tées en France , c est sans y joindre les exagérations de 
plusieurs de nos jurisconsultes et sans flétrir des opinions 
respectables. Il ne dissimule point l'abus qu'on a tait des 
libertés^ et s'élève contre les prétentions des parlemens. Il 
•cite ce mot si juste de Fleury, qu-onpourroit faire un traité 
des servitudes de l'Eglise; comme on en a 'fait un de ses li- 
bertés , et qu'on ne manqueroit pas de preuves. 

Nous avions reproché à l'auteur d'avoir dit que, lorsque 
le conseil d'Etat a prononcé qu'il y ^avoit; abus dans,»racte 
qui prononce une excoi^imunication , cette excommuni- 
cation ou toute autre censure tombe d'elle-même; noji^ 
seulement il a supprimé cetjte décision , dont peut-être il n'a- 
voit pas senti toute la portée , mais il l'a remplacée par une 
décision toute contraire , et qu'il motive.; car, dit-il,' il n'y 
a que le supérieur ecclésiastique qui puisse accorder une 
absolution valable , *et toute prétention contraire du conseil 
d*Etat serôit une entreprise flagrante sur la juridiction qui 
n'appartient qu'à l'Eglise. Il a montré la même bonne roi 
sur ce qu'il avoit dît de la déportation , qui emportoit avec 
«oi la vacance de plein droit, et il reconnoît quon ne peut 
être privé d'un orace spirituel par un jugement d^un tribu- 
nal séculier ; il cite même en note la dissertation de M, Emery 
sur la mort civile, dissertation tout-à-fait digne de la sa- 
gesse de cet excellent esprit. ■- . ■ 

Enfin , en comparant les deux éditions , il nous a paru que 
M. Henrion s'étoit fait son procès à lui-même san^ piti^, et 
qull avoit eu à cœur de redresser tout ce qu'il y avoit de 
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cléféctueux daiis son premier travail. On peut même dire 
qu'il a refondu l'ouvrage. Le» titres nouveaux qu'il j a 
joints , l'introduction , des notes si nombreuses qu'elles lor- 
ment presque la moitié des deux volumes , des corrections 
considérables à un^^rand nombre d'articles, tout cela donne 
à cette seconde édition un immense avantage sur la pré- 
cédente. Néanmoins, l'auteur appelle, encore de nouvelles 
observations et de nouvelles critiques; animé du désir de 
compléter son livre , il promet, si on lui indique quelque 
omission pu quelque erreur, de les réparer dans une (disserta- 
tion supplémentaire que l'on joindroit à la présente édition. 
Cette modestie et cette bonne volonté qu'il montre dans sa 
préface paroissent encore mieux dans tout son livre par les 
Techercnes qu'il a faites et par le soin qu'il a pris de revoir 
l'ensemble dé son Codcj de peser ses assertions et sesjuge- 
mens, et de s'a]^puyer des meilleures autorités. 

L'ouvrage est terminé par une table des matières ample 
•etraisonnée; elle contient, dit l'auteur, plusieurs documens 
qui aie se trouvent pas dans le Code même, et elle supplée 
aux inexactitudes qui ont pu s'y glisser. Seulement u au- 
roh été à désirer qu'elle embrassât aussi les inatières ren- 
fermées dans rmtroduction, et surtout ce qui concerne 
rbistoire du droit ecclésiastique. 

A ce sujet, nous parlerons d'un ouvrage du même genre, 
qui a pour titre : Institutions aux lois ecclésiastiques de France, 
ou Analyse des actes et titres qui composent les Mémoires du 
clergé, par M. l'abbé de Veraelin. (îet ouvrage fut publié 
d'abord en 1788, en 3 vol. in-12; c'est un extrait des Mé^ 
moires du clergé publiés par les avocats Le M erre. Il fut pré- 
senté en manuscrit à l'assemblée du -clergé de 1782 , qui le 
At examiner, et le trouva bon et utile. Nous avons, dit deux 
mots de cette 1'*» édition dans notre journal , t. XIIÏ, n*» 335: 
M. l'abbe de "Verdelin s'occupoit alors d'une nouvelle édi- 
,tion, qui a paru à Toulouse en 1821 , chez Manavit. Cette 
édition est en 2 vol. in-8°, etparoit d'ailleurs conforme à la 
première. L'auteur avoit annoncé des corrections et aug- 
mentations.^Nous croyons qu'elles se sont réduites à peu de 
chose ; cependsuit il y avoit beaucoup de détails qui n'ont 
rapport qu'à l'ancien état du clergé de France , et qui sont 
aujourd'nui sans application possible. N'auroit-on pu les 

Ca 
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abréger beaucoup, qt^.ejpibl^samce.quiesthMtorique,, laire 




pourtant rendu sa nouvelle édition plus intéressante et plus 
utile. Il avoit annoncé pour tout chaagemetnt qu'il donnerok 
le concordat 4e 1817, et puis il dit dans une note, à la fiin 
du second volume , que, ce concordat n'ayant pas été rendu 
public , il n'a pu remplir sa promesse. Ur, tout k ndonde 
sait que le concordat fut publié à la fin de 18 1 7^ et on. ne 
conçoit pas me l'auteur n'ait pu l'insérer dans un ouvKa|(e 
publié en 1 021, ou qui du moins porte cette date. 

-Malgré ces ob&ei*vations , les Institutions de M. l'âbbé de 
Verdefîn sont un livre bon à consulter. Elles sont partagées 
en. cinq livres. Le premier traite de la foi, des censures du 
clergé , des conciles , de l'impression des livres sur la reli- 
gion , des collèges et des écoles. Dans le second , il est ques- 
tion des archevêques et évéques, des chapitres, des^sénik- 
.naires , des cures, des fabriques, des vœux de religion, des 
..ordres réguliers, etc. Le trçisième parle des sacremens; le 

âuatrième, de la juridiction, des offîcialités, desiinmanités, 
es censures; et enfin le cinquième, des assemblées dû 
clergé, de leur tenue, des bénéfices^ des gradués, des col- 
la teurs et patrons , etc. Cette cinquième partie surtout est 
tout-à-fait étrangère à l'état actuel des choses , et né pour- 
roit être regardée que comme tm tableau des anciennes pré- 
rogatives d un corps qui ayoit rendu tant de services à là 
monarchie. 

M. l'abbé de Verdelin est un- ancien grand-vicaire de 
Gahors, qui vit aujourd'hui dans la retraite. Il nous excu*- 
sera si nous nous bornons à ce court ;aperçu sur son livve, 
qui méritoit peutrêtre un examen plus détaillé. L'auteitr 
paroît. aussi modeste qu^ laborieux; il n'aspiroit- point 
au rang d'écrivain , e1< il prévient, dans son Ai^ant^propos, 
qu'il n y a presque 4en;ae lui dans Vouvrage, et qu'il n'a 
fait qu'analyser les J!femo^r£^ de Le Merre. Daiis la seconde 
édition ^ on a inséré à la fia V Instruction pour les. confesseur», 
par saint François de Sales, écrit fort bon sans doute, mais 
qui n'a guère de rapport avec le sujet du livrc|; nons^ne 
voyons ^ptas txop le motif de cette addition. 
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NOUVELLES ECCLÉSLiSTIQUES. 

Rome. Le 3o juillet^ le sannt Père a tenu, au palais QaP 
rinal, un coBtfistoîre public, pour donner le chapeau à 
M. le cardinal Nembrini , promu quelques jours avMit; tout 
s'est passé avec le cérémonial accoutumé. Un des avocats 
eonsîsto^aiix parla devant S. S. pour la troisième et der- 
nière fois sur la cause du vénérable serviteur de IHeu , 
Bonaventure de Barcelone, Franciscam, fondateur du cou- 
vent de St-'Bonaventure. Pie VI avoit déjà , à la fin de 1 776 ; 
déclaré que ce religieux avoit pratiqué les vertus dans un 
degré héroïque. 

— Le samedi 18 juillet, il y eut une réunion de la 
congrégation des Bits, où Ton proposa diverses causes. La 
première avoit rapport à saint Èernard, abbé de Clairvauxi 
.plusieurs çaixlinaux ont demandé qu'il fût honoré sous le 
titre de docteur, et que sa fête fut célébrée avec l'office et 
le rit propre aux docteurs de l'Eglise; c'est M. le cardinal 
délia Somaglia qui a fait le rapport. M. le cardinal Galeffi 
.a rapporté deux autres causes, l'une sur la réputation de 
sainteté du vénérable serviteur de Dieu, Bénigne de Guneo, 
prêtre et profès de l'ordre des Mineurs-Réformés Francis- 
cains ; l'autre sur la réputation de sainteté de la vénérable 
servante de Dieu , Claire-Isabelle Gherzi , abbesse des Cla- 
risses du monastère de la Trinité à Gubbio. Ces causes ont 
eu un heureux résultat. On porta de même nn jugement 
favorable sur la validité des procédures faites dans la cause 
de la vénérable servante de Dieu, Marie-€loti1de de France, 
reine de Sardaigne; cette cause avoit pour rapporteur M. le 
caixiinal délia Somaglia, pour avocat D.Hyacmthe Amici, 
^et pour défenseur M. l'abDé Picchionî. 

Paris, Une quarantaine de prières est proposée auK 
fidèles pour demander la conservation et l'auementation 
des grâces du jubilé. Elle commencera le 2 r août et finira 
le 20 sejiterabre. Chaque jour une invocation au St -Esprit 
par l'hymne P^eni Creator, une invocation à la sainte Vierge 
en récitant le Sul^ tuum et V^xaudiat^onr le Roi. On fera 
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une communion pendant la quarantaine. Le tout a été ap— 
prouve par M. l'archevêque lé i5 août dernier. Cette qua- 
rantaine va être imprimée à un grand nombre d'exemplaires. 

— Le jour de la fête dé l'Assomption , le Roi a entendu 
le matin une première messe à Saint-Gloud, et est venu 
ensuite aux Tuileries à onze heures. Il y a eu: grand'messe 
dans la chapelle du château. À 2 heures et demie , S. M. 
s'est rendue à Notre-Daine pour assister à la j^rocession , et 
faire en même temps , dans cette église ^ sa station du jubilé. 
Le cortège étoit.de six voitures. M. le Dauphin et M"« la 
Dauphine étoieut dan^ la voiture 4u Roi; A la porte de 
l'Eçtise, M. l'archevêque, assisté du chapitre et du clergé 
de la métropole , a présenté au Roi Tejui bénite et l'encens, 
et lui a adressé le discours suivant : 

(K Sire , ce sera consoler et réjouir la. piété dii Boi très-chrétien , que de 
lui parler des vœux redoublés et des ferventes supplications dont ce temple 
auguste n'a cessé de retentir pendant les deux semaines d'un jubilé dont 
les fhiits ont surpassé toute espérance : les noms du Pape et du Roi , celui 
de Charles X et celui de Pie VlII étoient sur t\)utes les lèvres, comme ils 
sont dans tous les cceurs'; Tun et l'autre ont été prononcés avec le même 
r^pect et le même amour, parce que Tun et l'autre nous rappellent l'o- 
béissance et la fidélité que J^us-Christ , pontife et monarque universel , 
nous commande envers ceux qu'il a rendus, chacun dans son ordre, les 
dépositaires et les repirésentans de son pouvoir suprême. Pour' l'un et pour 
l'autre, nous avons demandé, par l'intercession de la très-sainte Vierge , 
mère de Dieu , tous les dons parfaits et le parfait bonheur. Daigne la di- 
vine sagesse les unir toujours si étroitement run et l'autre, que vos heureux 
sujets , Sire , puissent goûter cette double paix que le Seigneur seul peut 
donner, celle de la vie présente et celle de la vie future! 

9 Parmi tant de vœux et d'hommages, nous vous prions. Sire, de dis- 
tinter et d'agréer ceux du clergé, du chapitre et de ^l'archevêque de 
pans.» 

Le Roi a répondu : ... 

« M. l'archevêque , je re^is avec un extrême plaisir l'cxipl<e8sioii de vos 
sentimens. Les grâces que nous venons de recevoir, nous les devons à la 
protection de l'auguste Mère de Dieu , et c'iest par elle que nous en obtien- 
drons de plus grandes encore. Prier pour notre saint Père le Pape, c'est prîei* 
pour toute l'Eglise catholique ; prier pour le Roi de France , c'est prier pour 
mon peuple comme c'est prier pour moi. Espérons que Dieu exaucera les 
vœux de tous les fidèles français. » 

S. M. a été conduite à son prîe-dîeu au bas du sanctuaire. 
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Les staUes du chœur étoient occupées par des dëputations 
des couns et des corps. On a chanté les yêpres , après les* 
quelles la ])rocessien s'est mise en marche^ Le temps , qui 
étoit assez incertaiuj s'est cependant soutenu mieux qu^n 
n'osoit l'espérer.. L^ procession, a suivi la rue> Notre-^Dame 
et la.rue de la BariUerie, et est revenue par les quais. Elle 
étoit fort nombreuse, M. l'archevêque y ayant appelé ses 
séi^inaires. La statue de la sainte Vieme étoit portée par 
de jeunes séminaristes. M. le nonce , M. 1 archevêque d'Aix» 
M. l'ancien évêque de Tulle, M- l'évêque de Tempe, 
M. l'évêque nommé d'Autun, précédoient M. l'archevêque 
ofiiciant. M. l'évêque d'Hermopolis accompagnoit le Roi« 
La procession étant rentrée , il y a eu un salut suivi d'un 
Te beum;yo}ii la clôture du }ubilé. Le Roi a été recon-*- 
duît avec les mêmes honneurs. M. l'archevêque , en l'ac- 
compagnant, lui a^fait remarquer les élèves, du séminaire. 
S. M. a paru satisfaite' de leur nombre et de leur tenue, et 
a ajouté qu'elle espérolt bien, qu'ils, douneroient à l'Eglise 
de bons prêtres. 

— Le 6 août, après avoir donné la confirmation dans 
deux paroisses , M. l'archevêque de^-Paris a visité l'hospice 
des Ménages , rué de Sèvres. Le prélat est arrivé à 3 heures 
et demie , et a été complimenté par M. le curé ; c'est le titre 
qu'on a donné de tout temps à! l'aumônier de la maison. 
Avant le salut, M« l'archevêque prononça un discourjs sur 
sur ce texte de l'Evangile du jour : Seigneur, nous sommes 
bien ici. Le prélat parla sur le bonheur du ciel et sur l'obli-*- 
gation.de bien travailler pour y arriver. Cette pieuse exhof-? 
tation fut entendue avec un touchant empressement par 
tous les bons vieillards qui habitent celte maison. Après, le 
salut, le prélat, accompagné de l'agent, de l'économe et de 
M™" la supérieure- des reli^euses , voulut visiter plusieurs 
salles. H y adressa des paroles de- consolation aux infirmes , 
et donna sa bénédiction, à «eux qui se pressoient autour de 
lui. Les vieillards lui témoignèrent leur joie et leur respect, 
et cette visite a laissé dans la maison de tonchans souvenirs. 

■-r, M. le chevalier de Fontbelle et M. Bayle, adjoints du 
maire d'Aix , ayant refusé d'exécuter l'arrêté du préfet, des 
Bouches-^du-Rhône contre les Capucins, M. le maire la 
leur a fait signifier le 7 de ce mois par deux commissaires 
de police.. Le gardien , le Père Casimir, a répondu que la 
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Charte ayant «Id rëyoquep toutes le^iioiB^révehitMàniflÂtses^ 
lui et isef religieux dévoient'] ouir de ^avs droits, iie lendé*- 
main, on a dressé pracès-verbal contre on Frère Ga^nàn 
qiu s'est montré ù la halle arec son costume , et le procès^ 
yerbal a étë envoyé an procnrear du lioi.. Oq se demimde 
si on traduira un pauvre Frère à la police correctionnelle v 
pour ayoir osé paroitre. à la halle. 11 est vrai que lè délit 
est grave, et que la sûreté' de l'Etat risque d'être cmnpÊO^ 
mise par cette espèce d'attentat. Cependant on rencontre 
toi;s les jours des Rabbins, des Arméniens et des Turcs 
avec leur costume et leur longue barbe. L'ordre légal n'en 
est point effrayé; au contraire, il protège ces étraiMQRersi 
Pourquoi donc se souleverbit-* il contre un pauvre Fr^é 
tpi, assurément, ne causoit aucun désordre?. 'Nous en 
soinmes réduits à demander qu'on né refuse pas à<[iielqaies 
religieux ce qu'on accorde aux enfieins de Mahomet. 

•— Le clergé du canton de Fribourg a tenu,, le 6 mai 
dernier, le synode annuel. qui a Ueu ordinairement après 
Pâque. M. l'évêque y a donné les avis et fait les réglemens 
qu'il a jugés nécessaires dans les circonstances. Le prélat 
recommande aux doyens et archipretres de faire la visite 
des églises , et de s'assurer si tout ce qui sert a^ culte eu- 
charistique est dans l'état convenaUe» Il défend de bénir 
des mariages sans célébrer, la messe , et recommande plu-^ 
sieurs autres choses pour radminiatration de «e sacrement , 
pour l'enterrement des protestans, pour les prières de qiia<- 
rante heures. On annonça alors la retraite pastorale qui doit 
s'ouvrir le a4 août,. Outre ce synode, il se. tient annndle^ 
ment dans le diocèse des conférences dans les dayènnés; il 
y a quatre conférences par an« L'ordre de ices conférences 
est publié à l'avance , dans chacune il se prononce un* dis* 
cours écrit 9 dans la première de cette année, sur le culte 
eucharistique et sur les moyens de le répandre; dans- la se«> 
conde , sur le zèle. que doivent avoir les prêtres pour lire et 
méditer les saintes écritures; dans la troisième, sur le re* 
mède à appoi*ter aux maux de l'Eglise , et dans la quatrième, 
sur l'observation des rits et cérémonies saintes. Les ques- 
tions à traiter dans les conférences roulent sur. des points 
de dogme ou de morale, sur l'Fcriture sainte et sur. des 
préjugés et abus superstitieux à déraciner. Outre les. quatre 
i'onférences que presaîvent les statuts du diocèse ,.on tient. 
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da^è âivéi;s<dojyiiill^ft, ^déS éouféretttl^S'eJtiartfôrdiliâirès et cte 
bonne )Y<slbt<të, Atixquè/lles aéÀtstent'deè éctléïiiasiiqttés dû 
voiisi^age. ' Etl^s siôhv pltis ou moins iix>mbt*euises , suivait 
les localités, et ofn y tmte' des: ' matières qui oût i^ppbtt à 
Tétat ecclésiastique et aux fohctions pastorales. Parmi ces 
k'éuAÎo'ns est cietle qui se tient à -la maison de campagne des 
anciens évé^ues de' Lausanne. Oh y a pris, eîicr'aqtres , 
deux Tésdutioné; Vtaufe que chaque curé doit l'endre compté 
de temps en temps à l'assemblée dés instructions qu'il aUMi 
faites les dimanches et fêtes à ses paroissiens, et éciouteir, 
h ciet égard, les observations de ses <5onfrëres; l'autre que 
chacun doit de même fendre compte de ses études particu^j' 
Ijères. 

-^ Le roi des Pays-Bas a pris, lé 7 avril, tm arrêté sui- 
tes obsèques et Finhûmation des militaires catholiques. Il 
y est dit que le clergé ne doit point sortir de l'église pouf 
aller chercher le corps , qui sera seulement escorté par uDl 
détachement de militaires , que la cérémonie religieuse se 
fera Seulement dans l'intérieur de l'église , que les troupes 
ne pourront y^ntrer, qu'après le service, le clergé né 

Eourra de même se montrer hors dés portes de l'église , etc. 
es j<Wimaux catholiques des' Pays-Bas s*élèvent contre ceô 
dispositions. 'De ^«lel- droit , dit le' Courrier de la Méu^e, dé- 
fend-on aux prêtres de se montrer 'hors des portes de^ égli- 
ses , tandié que la loi fondamentale àvoit déclaré que tes^eP^ 
ckè tJ^aucun culte ne peut ktrè empêché? Ce même arfifcle de la 
loi fondamentale ne suffit-i-ii'pas pour infirmer cette autfé 
disposition de> l'arrêté, qUe le teorps sera porté sans aucune 
cérémonie rehjgieusé?' Pourquoi priver les militaires <le là 
consolation de penser que leur corps sera accompagne par 
des prêtres catholiques qui récitei«)nt des pi4ère^ pour lé 
repos dé leur ame? Gomment le gouyertiément va-t-il stà^ 
tuer sur 'dés cérémonies purement ecclésiastiques? Il y> à 
dans l'arrêté dés choses qui sont dé sa compétence, mais il 
y en a d'autres qui sottent dé ses attributions, et eU géné^ 
rai lés dispositions minutieuses de l'arrêté sont plus di^es 
du génie traèassiér de BùOnaparte que de 1» protection 
franche et loyale qui'avoit été promise aux catholiques àti 
Pays-Bas* » 

— Une dame, plus illustre encoi*e par sa piété que pttif 
son rang , est morte dernièrement à Rome dans un agè> peU^ 
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avance ; c'est la princesse Thérèse Orsini J)oria« .EUe ctoit 
xiëe le 23 mars 1788 à Gravina^ fief de sa famille, et étoit 
fiUe de Dominique Orsini^ prince de Solofra. Elle perdit 
son père de bonne heure, et fut élevée par les soins de son 
oncle , le duc de Gravina , seigneur distingué par son esprit 
de reli^on. A vingt ans, on lui fit épouser le prince Doria 
Pamphili Landi. Ses palais, à Rome et à Albano, étoient 
toujours ouverts aux malheureux. Simple , bonne, modeste, 
aimable , il ne sortoit Jamais de sa bouche aucun mot offen^ 
sant, ni qui ressentit l'orgueil. Sa charité surtout étoit ad* 
mirable ; elle l'exerça d'abord à lliôpital St-Jacques , pour 
les incurables, puis à l'hospice de la Trinité, pour les pé-^ 
lerins. Là, elle rendoit toute sorte de services aux pauvres^ 
avec une humilité et upe douceur admirables , et elle savoit 
mêler adroitement de sages conseils à ses soins pour les 
malades. Elle excitoit les dames par son exemple , et l'on 
peut juger de l'effet que produisaient, sur les mfirmes et 
les malheureux , la charité y. le dévounient et les prudentes 
exhortations d'une si illustré personne. Elle institua une 
congrégation ^d'Hospitalières , à J 'instar des .filles de la 
Charité, de saint 'Wncent de PauL Cette cone^iégation a 
prospéré, et a été consolidée par de sages réglemens. La 

Erincessé Dorià visitoit aussi l'hospice de Saint-Jean-de-<^ 
atran, et^de concert avec trois autres dames d'une grande 
naissance et d^unç haute piété , elle ouvrit un autre hospice 
sous le nom de Congrégation de Lorète pour les filles re- 
penties. Ses aumônes étoient continuelles , et elle s'intéres- 
soit à tous les genres de bonnes œuvres. $on activité étoit 
telle, qufelle oublioit pour; les pauvres les repas, le som-r 
meil, et toutes les douceurs d une vie opulente. Aussi sa 
santé s'altéra dès 1820; elle se rétablit à Naples, où elle 
alla respirer l'air natal ; mais elle retomba sur la fin de 
l'année dernière , languit pendant qi^elque temps, et inou- 
rut le 3 juillet dernier, dans les sentimens de la plu^ tendre 
piété et de la plus touchante résignation. M. le cardinal 
Zurla lui donna la bénédiction papale à l'ai^ticle de la rnort^ 
Pie VII et Léon XII lui avoient témoigné , en plus d'une 
rencontre , leur bienveillance et leur estime. Elle laisse un 
époux , des fils , une fille , inconsolables d'une telle perte ; 
mais les pauvres perdent encore plus , et leurs larmes sont 
le plus bel éloge de la généreuse princesse. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



Faxis. Entendez-Yoi» le tocsin avî sonne tons- les matins? Tous serieaBr^ 
vous fait une idée de ce torrent d^njures grossières adressées chaque jour 
aux nouveaux ministres? On Ta jusqu'à en faire des Tibère et des Néron; 
on suppose qu'ils vont faire ruisselçr le sang en F»ance. Un jourml nous- 
peint les écbafauds en permanence , les victimes tombant par milliers , le» 
poings coupés, les tomoereaux roulant incessamment dans les campagne^ 
épouvantées On accumule ainsi les plus horribles images pour échauf- 
fer les esprits ; et ce qu'il y a d'étrange , c'est que ceux qui veulent nou«. 
faire craindre la terreur et les supplices. sous. le. nouveau ministère, sont 
les' mêmes qui font à tout propos Téloge de la révolutfon , et qui nouf^ 
vantent la vertu des jacobins, la douceur du copoitéde salut public et ik 
sensibilité des régicides. 

— MM. de Rîgny et de Montbel soiît arrives à Paôs vendredi demiei^ 
Le premier a refîisé le ministère de la maritae. 

— Le duc de Chartres est de retour de son voyage en Angleterre et ei]k 
Ecosse. 

— - Diinanche dernier., le Boi a reçu le serment de M. de Monlbel comm^^ 
ministre-des affaires ecclésiastiques e't de l'instruction publique -, de M. Por- 
tails comme premier président de la cour de cassation ; et de M. Mangin 
comme j>réfet de police. Ensuite S. M. a remis les insignes de la ^and'crqix 
de la Lécîon-d'nohneur à M. de Martignac, ceux de grand-officier du 
même ordre à M. Bourdcau, et ceux de la grand'croîx de Saint-Louis à 
M. de Caux. 

— Par une des ordonnances du 8 août, une pension de 13,000 fr. est 
accordée à MM. de Martignac, Hyde de Neuville, de Caux , de Saint-Crica 
et de Yatîmesnil. 

— Une ordonnance royale du 2 août accorde une pension dé 10,000 fii. 
à M. de Brault, archevêque d^Alb^ et pair de France, sur le fonds per- 
manent afiecté au service des pensions accordées aux ecclésiastiques nom- 
més pairs. 

— Une oi^onnance royale du m juillet porte qu'il sera accordé un 
fonds commun de réserve destiné a assurer aux collèges royaux des in- 
demnités pour la partie des dommages qui seroit légalement à leur charge 
par suite d'incencËe. 

— Le lundi 17, M. Portalis a été installé comme premier président de la 
cour de cassation. M. Favard de I^nglade a prononcé un discours. M. Por- 
talis a fait réloge de ses deux prédécesseurs. 

--Le même jour, M. Mancîn a été installé comme préfet de police. Il 
avoit réuni autour de lui tous les employés de la préfecture, et leur a adressé 
un discours sur la marche qu'il se propose de tenir. Il a annoncé que toua 
conserveroient leurs emplois , qu'il ne vouloit point d'arbitraire , et qu'il 
comptoit sur leur zèle à seconder ses efforts. 

-^ La distribution des prix au grand concours s'est faite avec la pomp« 
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Accoutumée; elle a été présidée par M. Guyier, qui a prononcé le discours* 
Il n'y a point eu de discours latin. M. l'aibbé Thibault , inspecteur-général , 
a lu la liste des prix. Le prix d'honneur en philosophie a été obtenu par la 
jeune Chailan , élève du collège Bourbon; et le prix d'honneur en rhéto- 
rique, par le jeune Lemaire, du collège Sainte-Barbe. Le collège de 
Henri IV a eu i5 prix et 43 accessit ; Bourbon, i3 prix et 5i accessit; 
Clijilcrij.ii^ijc , 1 j ]jn\ i;l 4* accessit} Louis-le-6rand , 7 prix et 38 acces- 
sit; StJiniâ(jis^ 7 prU cl i-j accessit} Sainte-Barbe, 6 prix et.asi accessit} 
Saint -l.uu'isi , 5 pi îx et 33 accessit} et Versailles , 3 prix et ^ accessit. 

— M. Etîtnrït Tk'quct s'est déclaré 1 auteur de l'article incrimirié ' cTu 
Journal des débats, u j^rii donc mis en cause avec M. Bertiq aîné, gérant 
respoiisahle de celte feuille. M. Metajaud de Dammailin wrant fini son 
s«rvke dum'és de \a âljuètiie chambre, les fonctions du ministère public se- 
ront reiiïplit^ prir M. Lcv»vasseur. 

— Viiïfciffi Alfium, à J occasion d^e ses articles sur les derniers évène> 
inem^ a reçu uussï une ii.ssignation , qui appelle (levant le jiige d'instruc- 
tion MJVl. Alfred de Blie ville et Lagarde , gérant et rédacteur de cette 
fi^uille. ^ . 

-^Lc sîeur Bohain, propriétaire-rédacteur du Figaro, est cité pour 
vendredi prochain devant le tribunal correctionnel, sous la prévention des 
'mêmes délits que lé Joùmat des débats , délits dui résultent de la publîça- 
tioi;i du numéro du ^, qui étoit entouré d une bande noire, et couténôît 
iiés passages révolutionnaires. * 

— Le Boi a accordé une pension annuelle et viagère de 3ooo Ir. à la 
veuve de M. le baron de Guiihermy, conseiller d'Etat et l'un de présidens 
yde la cour des comptes. ^ . 

— Le Messager des chambres, journal du soir, qui étoit Vorgane du dé- 
funt ministère , a cliangé de propriétaires et de rédacteurs , à l'exception de 
celui qui s'occupoit uniquement de la littérature et des théâtres. ïje Mes- 
sager appartient maintenant au parti libéral. C'est M. Ch. Mévil qui rem- 
place M. Labiche comme gérant responsable. 

— Le conseil d'arrondissement de Compiègne , dans sa première séance , 
a' reçu, par M. le sous-prélet, la nouvelle de la formation du ministère 
royaliste^ U a voulu que le procèç- verbal de sa sésysce énonçât la manifes- 
tation dé la joie que tous ses mepibres ont éprouvée, à cette nouvelle , 
ainsi que de leur respectueux dévoùment pour S. M. ^ 

'^— A. l'occasion de son mariage , la nouvelle impératrice du Brésil a em- 
ployé une mnde partie de ses fonds particuljeirs à faire de nombreuses^ 
aumônes : Sxx) florins ont été distribues aux pauvres des diverses jwrolsses 
d'e Munich , 3qpo à ceux des domaines de la maison ducale de Leûcliten- 
feerg , et de semblables sommes à ceux de différentes villes. ^ ^ 

— M. Bulgary, chargé d'affaires de la Russie en. Grèce, a assigtié, oit- 
on „' un demi-miUïon de roubles au président Capb d^Istrià , pour faire face 
âiix dépenses de r.idraintstration. Celte somme viendra fort a propos pour 
. payer la solde arriérée de l'armée , qui cômmençoit à s'insurger. 

— C'est le 24 juillet que l'armée russe a terminé le passa|[^ë du^Balkaa. 
Le, général Diebitsch a porté ses avant-postes au capjEmiii , à peu de dis- 
tance de l3ourgas. Le gjéncralBoth a son quartier-général à x\idos. Le bruit 
s'est répandu a Vienne que Giurgewo s'étoit rendu aux Busses par capitii7 
lat^on. 
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Circulaire du ntmiêtr0 th l'ùttérieitr àJUM. In^prifets. 

P4iiâ»» le 12 8Qut.iâa9« 

M. le profet « appelé par le dipiK.clu Boî à dviger le département de Fin*- 
térleur , jeseqs tout le prix d'une m nugti^te coofiotice, sans me d^muler 
ce qpifàHi^ m'impose de devoirs* 

Poar ne pas m'en laisser effrayer , j'ai besoin de compter sur le zèle et 1^ 
dévoàmeut de tous les fonctionnaires oublies. J'ai plus spécialement besbi^ 
encore du concours de ceux aue les bontés du Roi ont placés à la tête des 
BdministrationB départementales. 

Maûs ce concours perdroit de son efficacité, si , uniforme dans sa marche c^ 
ré[;lé par une sage fermeté , U n'étoit également éloigna de la fbiblesse qui 
perd les Etats , et de l'imprudence qui les compromet. 
. C'est entre ces deux écugîU que tous aurez à marcher , M. le préfet. Plocf^ 
entre le» libertés publiques » que la ferme .volonté du Soi est de nmintenii!, 
et )es écarts de la licence , <pi'ii importeroit de réprimer > Totre devoir -est de 
faire exécuter les lois sans acception d'^pimons et de personnce; non ton*' 
tefois en instrument aveugle et passif ^maift-en administrateur écldiré ., jv^ 
et apprécîateijir des circonstances , et toujours dirifgé par. l'intécét pùbf ip et 
DQ. courageux dévQÛment^ 

£n assurant à tous justice et pi«tecUidn, l'adminUtration ne doitifafveur 
•t récompense an'anx services rendus au prinee et à l^tat; sa conéisince ne 
peiil éj^e accordée qu'à ceux qui savent \a mériter. ' ' " 

Ce soroit donc avec une véritable peine , M. le préfe^^, qi^e je vous yerroi/i 
placer ou offrir au choix du Roi des sujets qui ne réuniroient pas a. l'apt^ 
tude liécessaire pour bien rémf>lir leurs emplois uu attacheipênt' vf^i à 
notre auguste dynastie et aux institutions ^u^elle nous a données , parce 
que ce n^t qu'en employant des hommes dévoués que vous ferez renaître 
la confiance des gens de bioi, les rallierez an gouvernement, et leur don- 
nerez la force de résister à des influences qui ne sont puissantes que par le 
découragement dis amia de l'ordve et de la légitimité. 

Toutefois, l'intention du gouvernement n'est point de troubler les si- 
taetiom établies , tii de faire une réaction. Tout ce qiii voudra se ralitaâier 
franchement à lui et le seconder dim» U stricte ofasenratimi de la Œarie 
CPoidUtntionnelle doit compter sur son appui. Quiconque tendroit à ^i^ 
carter de eelte liene invariable deooadiidte aura , neiis l^spérônadu meins, 
le courage die ae taire justice. Dsms le cas condraire, je compte trop sor totre 
dévoâment pour n'être pas conv^ûncit qqe tons vous empresseriez de m'en 
infeimer. 

Beceveçe , M . le préfet y Passnrance de ma 'con^dér;^on, ^stingiiéç . J ' ' ' 
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Le jeudi 23 juillet , il v a en une distribution des prix au petit séminaire 
de Coutanccs; elle a été faite par M. FéTèque, et a été precéJée d'exei^ 
cices sur les objets des études des jeunes gens. Ils ont r^wndu sur diffé- 
rentes questions relatives aux niatnématiques et sur les préceptes de la 
rhétorique ) ont expliifuédes morceaux des auteurs , et ont donne des anan 
lyses littéraires. Douze élèves ont soutenu des thèses de philosophie ; le 
programme, qui a été imprimé, est une espèce d'abrégé du cours de phir- 
losophie. On y traite de ta logique , de la psychologie et de la morçile. 
Dans la première partie , on combat le scepticisme et on présente les règles 
sur la certitude. On y reconnolt deux moyens de percevoir la vérité, la 
voie de conception et la voie d'autorité. La voie dé concqition embrasse à 
la fois le sens intime, la mémoire, l'évidence , le raisonnement, la relation 
des sens , qui tous offrent des motifs certains de nos jugemens* 

On explique en quels cas la voie d'autorité conduit à la certitude ; cas 
on ne nie pomt cette voie ; mais en même temps on r^ette la doctrine qoî 
n'admet qu'elle , et qui reiiise toute force aux autres motifs de certitude. 
Celte doctrine est fausse , et tend à ébranler toute certitude ; car comment 
s'assurer de l'existence de Tautorité autrement que par le raisonnement ou 
par les autres motifs de nos jugemens? Cette doctrine se concilie difficile- 
ment avec l'Ecriture sainte et avec la pratique des saints qui se sont atta- 
dbiés à prouver la religion par le raisonnement. Enfin «lie n^estpas d'accord 
aivec eUe-méme; car on ne la trouve point, dans les siècles passés , fondée 
«HT l'autorité , qui seroit cependant la seule marque de vérité , et on ne 
i'appnie que sur des raiaonnenwns qui, dans ce système, soitt nuls. Il ne 
liEiut point qu'un grand nom et une brillante réputation en imposent id à 
ceux qui cherchent la vérité de bonne foi. ^ ' 

Les thèses parcourent ainsi les points principaux de la philosophie. Le 

Ï programme est signé de M. Tévéque de Coutances, qui a vu et approuvé 
es thèses, et qui y a présidé. Le professeur de philosophie est M. Lebi«Cy 
Srétre. "Le supérieur du petit séminaire est M. Liber, chanoine honoraire 
e Coutances. Le programme annonce aussi un discours français sur la cer- 
titude par un des élèves, M. Le Fûrestier* 



Réclamation de MM. À* Le CUre 9t vk comêre tm IVmjmd/iIs* 

Nous terminions l'édition des OButres complètes de PéiteUm, lorsque 
nous eûmes connoissance, il y a quelques mois, d'un Pfospeciui répanda 
ftar des libraires de province, et ou on annonçoit la réimpression de notre 
édkioa dent on laaselt ï'éloge. Nous nous r^riàmes contre ce procédé , 
JK>U6 demandâmes s'il étoît bien loyal de venir ainsi mettre la faulx dans 
la moisson d'autrai , et de s'empMrer d'un travail qui avoit exigé tant de 
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réclamation, ce ton de modération qui sied à la raison et au bon droit, et 
nous pouvons à cet égaid* inroquer avec confiance le témoignage de tous 
ceux qui ont lu notre Prospectus, Les auteurs de la nouvelle entreprise n'y 
étoient même pas nommés , et nous n'avions mâU à nos justes plaintes 
rien qui sentit raigreur ou la personnalité. 

On ne nous a pas tenu compte de cette retenue : les mêmes libraires 
viennent de publier une espèce de Prospectus ou defacium sous le titre 
d'Avis important. Cet Jvis est daté de Besançon le 2& juillet dernier. Nous 
laisserons de côté tout ce qu'il renferme d*injurieux et d'amer, et nous ne 
répondrons que par des faits à des violences dont nous gémissons. 

Lies nouveaux éditeurs s'étonnent que bous parlions de l'édition des Cffu- 
vres vamplétes de Fénelon comme nous appartenant : nous pouvons bien 
apparemment re^rder comme notre propriété une édition dont nous avons 
acquis tout ce qui restoit d'exemplaires. Nous n'avons pas acheté de la troir 
siéme ov de la quatrième main, comme on le dit, ni de la veuve Le Bel , 
après le dérangement de sa fortune , comme on le suppose : nous avons 
acheté de M. Ferra , parent de Le Bel , et qui avoit acquis de ce dernier huit 
mois avant sa mort. Le Bel nous avoit proposé plusieurs fois de nous céder 
cette entreprise , qui iui paroissoit trop lourde. Nos relations intimes avec 
les éditeurs nous avoient depuis long-temps mis en état d'apprécier l'im- 
7>ortance de celte opération , pour laquelle nous avions pris dès l'origine 
un grand noraibre de souscriptions ; et ce qui a achevé de nous décider à ac- 

3nérir le reste de l'édition , c'est que nous étions éditeurs et propriétaires 
e ta Correspondance de Fénelon, qui est le complément nécessaire de l'é- 
tlition de ses œuvres , et de laquelle nous pouvons dire en toute assurance 
^u^elle est le fruit de nos peines et de nos dépenses. 

Nous sommes donc aux lieu et |>lace de Le Bel, et nous avons même ac- 
<c{uittë des choses promises par lui. Nous pouvons «ncove représenter au» 
jourd'hùi plus de 400 exemplaires des QEuvres complètes, et non pas 
i5o au plus, comme on le dit fort légèrement. Quant à ce qu'on laisse en- 
tendre que M***" Le Bel a été notre victime, c'est une méchanceté qui n'a 
jpas le moindre fondement. Nous sommes, Dieu merci , tout-à-fait étran- 
gers aux malheurs de cette dame 5 nous n'avons pefint traité avec elle,. m 
même directement avec fkm mari , et nous avons été assez heureux pour 
rendre quelques services à une -de leurs fitles, q^oi , sansiioute, seroit fort - 
étonnée de la noirceur d'une si odièése insinuation. 

Dans notre Prospectus du mois de mai,- nous nous plaignions encore que 
MM. Gauthier et oie annonçassent une édition de VHistoire de Fénelon 
dont nous sommes propriétaires. Dans leur Avis important, ils réclament 
la propriété exclusive (ie;C6tt« même Histoire, «t ils s'appuient à cet égard 
sur un acte passé, le 11 jiri4let dernier, entre M. le chevalier de Bausset, 
iégafaîre universel du cardinal, et eux. Mais une lettre de M. le >chevaliér 
de Bausset, en date du 3i juillet, no«s explique comment les choses se 
sont passées. Après avoir parlé des démarches <des libraire» auprès dedoi , 
M. le chevalier de Bausset ajoute : 

ce Je leur ai objecté les dinerens traités passés entre M. le cardinal et le 
sieur Le Bel ; j'en ai donné connoissanceà MM. Gauthier, lesquels m'ont oIh 
serve que , depnis le 27 juin 1821, la totalité des différentes éditions devoit 
être écoulée. N'ayant par moi-même aucun moyen de m'en assurer, et ne 
voulant avoir à courir te risque d'aucune contestation , j'ai cru devoir exiger 
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1|Me, cUns Pautorisaiioii. donnée par mojr à KM* Gmitâer^ u^ie copie 
«saete de ces difbrens traités ifût mentionnée, et qu il fût bien stipulé 
^e» ces messieurs en ayant parjfaite counoissaoce, c'éloit k leurs risques 
et périls qu'iltf entreprendroient une nouvelle publication. » 

On voit par cette lettre que Ijes libraire» , pour .répondre aux ob}ectiQns 

rieur laASOit M. le chevalier de Bausset, fui ont affirmé que Li totalité 
éditions de VMûtoire da Féaelon devoit étrfs épuisée. Ils n'en étoient 
paa bien certains sans doute, puisque depuis ils nous ont écrit pour s'en 
Informer. Ce n'est toutefois que. sur cette assurance si légèrement dcmuée, 
. que M. le chevalier de Bausset a consenti à traiter, et il a yonlu qu'on 
stipulât, dans l'acte du ii juillet, que les libraires ferpient leur entreprise 
^Uum risques ft périls, La précaution étoit saf^; nous avons en effet un 
titre qui infirme celui du 1 1 luillet» 

- Par un acte passé entre Ai. le cardinal de fausset et Le Bel, acte daté 
çlU 37 juillefc>iB2i) et qui est entre nos mains , U est dit que M« )e cardinal 
renonce formellement & faire une 5^ édition de son Bistoire de FéneUmg 
Uvan4 que, des 3** et 4') ^^^^ ^^** entièrement épuûèe, et Vautre réduite 
à. eeut esemplaires, M. le cardinal ajoute même de sa main, dans l'acte, 
cpi'ils s'eng9^t ainsi réciproquement pour eus , peur leurs héritiers eiu 
aymnt-cause,T9tït que nous pourrons donc représenter cent exemplaires 
dis là 4* édition de iJSistwre de Fénelen^Mk ne pourra en çubliet; une nou- 
velle. Or il en existe encore plus dé mille dans nos magasins (1). 
Les libraires qui nous attaquent voient donc que nons avons un tUr? 



Quels qu'ils soient, qui puisse annuller un.acte éigné par M. le cardinal de 
Musset, un acte par lequel ce prélat s'engâgeoit pour lui et pour ses hé- 
ritiers 7 Les libraires j penseront peut-élre à deux j^is avant de publier 
l'édition qu'ils annpiieent , et qpai , disen,t^ils,> est sous presse. 
. ' ^ous ne répoHodrons point h des insinuations offensantes <|u'on a hasar» 
dé^ contre nous, et •nous- fie recourrons point à des récriminations qui 
)!ép«gneroient. à notre, amour pour la paix» Ce n'est pas nous qui avons 
pn^oqué cette discussion» et nous osons croire ^ue tous ceux qui compa.- 




i (i) Ce qui pn>pve> là' louante avec bquelle nous aifons procédé, c'çst 
4a^a;vattt de conclure le mai'ché , nous avons dems^idé et acqub la preuve 
•que les éditions de VMiêtoire de Fén«iUin» loit du virant de Le Bel, soit 
après aà mort y n'avoieni été imprimées qu'au nombre fi^é par \e& traitét* 
,eDtrB!)M.lp cardinal et lui. 



^c^ g^wuib, "Xtfxmit €\txt. 



Sahedi 22 Aomc 1829- ■' (N* i56g.) 

Sur les con/érenceé ecclésiastiques de Digne. 

' ' ' ■ -, 

I, 

Les conférences ecclésiastiques continuent à être suities 

avec zèle dans le diocèse 4e Kgne. Chaque anneV/M. ré- ' ' _. 

vèque publie une circulaire pour rendre compte des prooçs-* -f '*%«', / 

verbaux de l'année, et indique leâ. sujets de contèrent» i ^ .y ^.yNl 

pour Tannée suivante. Nous avons pafrlé , n** 1S18; des dcuk ^ ' ^^fi^ 

circulaires publiées par le prélat à la fin de iBaS et de 1826. ^"*' ^ 

D'autres circulaire^ ont pari^ égalei^ent à la fin de 1827 et 

dç 1828; nous dirons quelque cnose de l'une et de l'autre. 

' La circulaire du 28 décembre 1827 commence par des 

réflexions sur là: nécessité d'étudier plus que jamais le 

dogme , pour repousser des objection^ qui se reproduisent 

sous toutes les formes. Le prélat remarque que les études 

qui se font dans les séminaires ne peuvent être considérées 

que comme une introduction à des études plus profondes , 

qui doivent durer autant que là vie. Il se montre satisfait 

aes procès-verbaux de 1827; à l'égaifd d'un grand nombre 

lié calnton^, dit-il, on s'est à peine aperçu que les prêtres 

fussent occupés du jubilé. • 

• La circulaire passe en revue les diverses réponses don-- 

iiëes dans les conférences; elle approùfve en général celles 

sto: l'Ecriture sainte. On s'est divisé, à ce qu'il paroit, dans 

iés conférences,' sur la manière dont les apôtres purent se 

faire entendre à la Pentecôte, et suit la' théorie du langage. 

•Quelqùes-ims ont jugé ces questions ti*6p philosophiques; 

M: l'éveque les regarde cominp liées avec lé dogme"; il ex^- 

plique comment la théorie du langage peut êti^e utile da6s 

la controverse avec les incrédules. Il voit avec plaisir que là 

plupart des cantons ont senti l'importani'e des questions 

•sur le dogme, et 'ne présctite que quelques réflexions sur te 

S oint, comme sur les questions relatives à la mt^ralè et à la 
iscipline. . ' , . . 

~ '. Le prélat adresse enduite des avis généraux sur différeiis 
siijéts. Il applaudit au zèle dont leséccYésiastiques'dnt dbnné 

. Ihmh LXJ^ L'Ami d&4à Ridigmniét du^Rûi ^'^\ ' B^ - 
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de$ preuTes dans le cours du jubile. Tl les exhorte à accroî- 
ti*e le bien qu'ils Ottt déjà t'«it ; ill y MiTTiêiftdronl par le bcBi 
exemple , par la prédication ^ par Tinstruction assidue de 
la jeunesse , par la décence du culte divin , par l'exactitude 
et Vuniformité des principes , par les i^traites et les con- 
grégations : 



« Lemopde qui, dam un antre ordre de choses, nous ip,ontre des. j . 

^' ciaéons partout où il y a quelque entreprise difficile à exécuter, fait voir 

^' "' I par là combien il est nécesniirede s'unir, de s'asaocier contre ses commu net 

L *• ] attaques, afin de no pas ae laisser ébranler dans Ja pratique de la vertu. A 

^ ^ de Douveikux maux (£3 nouveaus renèdes» Or, il est un mal , a dit. un or»- 

' teur célèbre , qui , Bprès avoir désolé les générations présentes , peut amener 

la ruine entière des générations à venir ; un mal qjji > s'étant répandu de la 

capitale dans les provineéa comme une contagion , a fini pat infecter les 

-eampagnès non' moins que les cités , les conditions obscures non moins que 

les plus élevées ; c'est la circulation toujours cooissante des mauvais Uvres. 

Quand il seroit possible d'en arrêter tes prog^s, les mauvais livres qui 

sont déjà répandus seroient plus que suffisant pour pervertir toute la race 

humaine. Comment détruire un si grand mal? Cela ne se peut; on peut du 

moins l'ailbiblir, en diminuer le dsuDger, «ai faisant circuler les bons i^vtes 

avee le même zèl«.«.« » 

A cette occasion , le prélat recommande la société catho- 
lique 4es hons livres formée à Paris; il fait Télogc de cette 
;ceuv^:e,,.çt engage ses prêtres à sY^^^^^Î^^'* V^ ^^^^ P^^ ^^' 
avis sur l'ordre et la tenue des conférences , sur le lèle à y 
assister, sur le «oin de résoudre les c^uestion s proposées,. etc. 

M, l'évêque expose ensuite les sujets de conférences pour 
1828. Il y a pour chaque mois quatre questions, Tune sui* 
l'Ëaiture sainte , deux sur la théologie , une su,r la disci- 
pline. Ces questions sont e^énéràlement n^ojn^ di^ciles 
que celles de l'année précédente, qui, comme, non? Ta*- 
▼ons remarqué, avoient paru quelquefois dénature à em-- 
J>arrasser ipe^ie des prêtres instruits et laborieiui:. Aussi 
lOn voit que, dans qiielques cantons, des ecclésiastiques 
avoient cru pouvpir se diîspenser de répondre par écrit à ces 
questions, ardues^ ^% AL l'évêque, dai^s sa circulaire , iait à 
•ce sujet quelques observations. 

A la fin , on trouve la liste des prêtres du diocèse qi:|i as«- 
^^tère.%t <à la retraite. pajB^or^le dpfiçée à Digne le 12 sep- 
tembre. i3a.7 par MNL, Pl^illppon et Bpndil. Cette liste se 
compose d'environ 1 3o ecclésiastiques ; on sait ^ue ce dio- 
cèse est un de ceux où la population est moins- Icônsidërable, 
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et rà, |Mr€cmsé^uent , oii à besoin d'un moindre nombre de 
prêtres poUr desservir les paroisses. . 

Une àtitl^ circulaire du 28 décembre id2Gf présente le' ré- 
sultat des conférences pour cette année. M. 1 évêqiie est isa- 
tisfait en général des solutions, et fait cepeudant ses remar- 
ques sur quelques-unes. Trois questions sur l'Ecriture sainte 
n'avoient pas été saisies dans leur ensemble; la circulaire 
supplée & ce qui avoit été omis , et indique le but des ques« 
lions et les considérations qui pôUvoient js'y rattacher : 

a lits t[tiestioiis dogmatiques «odloîeiit sar tè inariage, <^i, considéré 
comme objet de la tévélation divine ; et cenune arant été réglé par Dieii 
même, est un dogme dont la coonoissance est difficile à atquérir) à. cause 
de la miiltiplicîté de ses rapports. Saint Augustin avoit $enti cette diifi- 




et la même personne, le même miuiatre de la religion les.appliquoît* Pour 
se conformer à cet état de choses, le tiiéologien fut jurisconsulte , et eft 
écrivant sur le mariage, il lui arriva, dans certains tenips et en certains lieux, 
de considélêi^ moins les rapports religieux que les rapports crvils , soit parce 
que ces derniers étoiént sensibles et qu'ils intéremoient la vie pi^ésente , soit 
parce qu'il ne se tint pas assez en garde contre des inâuences étrangères* 

s De là résulta une doctrine inexacte plus séculière que religieuse , dont 
Vest prévalu le pouvoir xûvil lorsqu'il a rompu avec le pouvoir i-eligieux , et 
d'après laquelle le mariage n'est plus un sacrement, puisque le sacrement 
n'est pins qu'une bénédiction qm survient au mariage déjà fait. Loin de 
nous upe pareille erreur! Dépositattesdela sdence divine', nous trouvons 
la vérité chez nous dans la tradition et dans renaoïgnement de TËglitei 
BHe devance <ios recherches, elle aous prévient, et se présente à nous la 

Ï première. Il ne faut que la dégager des entraves et des liens dont on a voulu 
'embarrasser, et la considérer ensuite attentivement pour la rcconnottre. 
C'est à quoi tendoient les questions proposées sur le dogme du mariage , et 
les solutions que vous y àver donnée^ , nos chers coopéraieurs , nous ont été 
d'autant plus agréables , qu'elles sont marquées au coin de la plus exacte 
orthodoxie. C'est pour cela que nous nous plaisons à ep publier un résumé , 
où nous ne ferons qtfai^yser vos propres icfées. d ' 

Ce résumé, quoiqu'assez court, est encore un peu long 
pour notre ca.dre. La circulaire exailiirié ensuite les ques- 
tions sui* ïa totale. Les dèmièries âvbient pour objet la 
saiiètifîcatioti dèè pàsteiii*s et de leuis trôiipéaùx, et m. Té- 
yâqoe se moBtFe-^rès-eoftt^nt des solutions et drFesprît qui 
les a dictée/^. Il y jq|i)t quelques ^^vrioppeme&s «or la né- 
£^Ué.4!aU|îil?)^étttde<^lla piétés MI* lé costiuiMi «cciésiasti»^ 
que , sttV la ré^idj^nce } sur Içs soins à ctoAivet aux eiifaiii, 
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sur les associations et confréries, sur la ten,ue,df;? çOjjofpr 
rences , etc. Le prélat a nommé une commission pour exa- 
miner les procès verbaux et lui en faire son,rapport« Cette 
commission est composée de MM. Tuipin .et de Bollogne , 
grands-vicaires; Proal, supérieur du séminaire; Bondil et 
Allemand, professeurs d'Ecriture sainte et de dogme. 
' A la suite de la circulaire sont lès sujets de. conférences 
pour 1829. On continue à présenter des,, questions, sur le 
mariage, on cherche les moyens de vaincre rindifférence 
des hommes sur la religion ; on fait ensuite quelques de- 
mandes $ur l'exercice du ministère pastoral, isur les mis- 
sions, sur les retraites, etc. A la fin , on indiqué les otivra-^ 
ges à consulter pour aider à la solution des questions \ ces 
ouvrages sont, pour l'Ecriture sainte, Bossuet, la, Éibîe de 
Vence^ Muzzarelli, V Herméneutique de Janssens, l'abbé 
Guénée , etc. ; pour les questions dogmatiques , le premier 
▼olume de VEsmi sur V indifférence f*") , une lettre de M. de 
Maistre , Bergier; etc. 

Ce que nous avons dit des conférences de Digne et des 
circulaires suffit pour faire voir avec quel zèle les bonnes 
doctrines et les études solides sont encouragéeis dans ce 
diocèse. La sagesse du prélat, lés lumières oe çeiix qu'il 
appelle à la direction des conférences , l'empressement'Tdes 
ecclésiastiques à s'écl?iirer mutuellement par de^ diçcûé»- 
fiions et des recherches , tout doit faire bien augurer du ré-^ 
sultat de ces réunions pour le plus grand avantage du clergé 
et des fidèles. ' ; . .: .1 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. . ... ,. ,. ;. . 

Pàuis. La brièveté du dernier jubilé ,» dont vient de jçuir 
la capitale, n'a pas empêché qu'il n'y ait produit d^heureux 
fruits. . On a remarqué une grande aJÉuencê dâps les églisesu 

■■ ' ^ ■ '■ I '■ -l I . Il Mil I I H H '■■■■*■ " I t < I ■■■ f I ■ ' 

(*) Un jouraid a dit qne M. Térèqu^ de Digâe recommèndoit tdùs lé^ ou- 
vrait du même auteur; c'^st une erreur^ le piélat'n^indiqaie» que le pre- 
mier volume de riTiMi. , • . 
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A. Notre-Dame et à 'Sainte-Geneviève , quoique la visite de* 
ces églises ne fût pas strictement d'obligation , on a vu toute 
la matinée beaucoup de fidèles venir prier, suivant les in- 
tentions du saint Père. Les confesseurs ont été fort occupés 
pendant ce temps; on assure même qu'il y a' eu des con-' 
versions remarquables , et que des personnes , qui étoient 
i»estées depuis long-temps éloignées des pratiques de la re- 
ligion, se sont approchées du tribunal de la pénitence^ Les 
instructions qui se faisoient dans la paroisse étoient fort sui- 
vie*. Enfin le dernier jour, qui étoit Iç jour de la fête de 
l'Assomption , le nomi3re des communions a été considéra- 
ble. dahs la plupart des églises, et dans quelques-unes , il a 
ététel^ que lé clefgé et les âmes pieuses en étoient égale- 
ment étonnés et ravis. C'est ainsi que Dieu ménage à son 
i|)glise des consolations, au milieu de tant de scandailes éc 
de sujeits de douleur. 

-r- Le mardi a5, on célébrera, àFhôpital Saint -Louis,' 
la 'fête jpatronale de l'église. A trois heures, sermon par 
M. l'abbé Cabanes ; Ifl. l'archevêque donnera le salut. 

— <i Quelques personnes gnt été étonnées qu'il n'y ait eu 
que .quatre évêques français préconisés dans le dernier con- 
àstoiré , et que les évêchés au Mans et de Dijon n'aient pas 
été remplis en même temps. Mais M, l'abbé naiUon n'a été 
nommé à Dijon que le ^7 juin, et on sait que ses informa- 
tions, rétardées par quelques circonstances , n'étoient pas 
encore arrivées à Rome à la fin de juillet. Quant à M. l'abbé 
C«'ïrron j dont la nomination au Mans est du 16 avril, et de 
même date me la nomination des évêquès pour Autun, 
Ncvers et Frejus , le retard de ses bulles tient à une autre 
cause. Il paroît que M. de la Myre, évêque du Mans, a voit 
omis d'écrire à Rome pour instruire le Pape de /sa démission* 
D'après les règles et les usages de la chancellerie romaine, 
il auroit fallu que le saint Père acceptât la démission de 
l'évêque avant que le Roi ne procédât à la nomination da, 
fiticcesseur. Ainsi , le retard des bulles du Mans ne tient â 
rien de personnel à l'évêque nommé, et on espère qu*ii 
X)ourra être préco:f;ii5e' dans le prochain eonsistbirei . 

— Le 9 août, M. de Chamon,. évêque de Saint-Glaudè, 
a reçu l'abjuration d'un prptesl^nt établi dans tetté ville 
cl^puift plusiiNirs années. M« Uévéqne » célélWé la mèvse, a 
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adminisUe i^u jijéophyte le baptéuKq g(his^^onditioxi, et l'a 
garnis à.];» sainte table. M* l'abbé Ferrouil de Moçt|;aii* 
lai4 y grand-y îcairç du diocèse , a prononcé un discours en 
cette occasion , et a signalé la tendance de q.uelques livres 
et journaux vers le protestantisme. Une autre abjuration a 
eu lieu le lendemain de ce jour à Toulouse; Jean Gorret» 

Ï>rotestant^ docteur dans la maison d'arrêt, ayoit tëmoiené 
e désir de rentrer dans le sein de l'Eglise. Le xèle.et la char 
rite de M. Tabbe Ratier, aumônier cjes prisons, et des meni* 
bres du bureau de. la Miséricorde , ont secondé les bonnea 
dispositions, de cet bomme. Il a reçu le baptême sons con-^ 
dition, et la comynunion; M» Carquet , doyen des membres 
de la' Miséricorde, lui a servi de parrain. lia cérémonie s'est 
faite avec beaucoup.de riçcueiUemefit. \ 

-^ La villede Vniisne, diocèse de Soîssons, étoît une de 
celles où l'impiété avoit , dans les jours mauvais , présenté 
le plus de tristes exemple^ de scandale. Plusieurs prêtrea 
mariés sembloieni s*être donné le mot pour Vy réunir. La 
plupart sont morts aujourd'hui , quelques-uns sans donner 
de marques de repentir, d'autres après s'être réconciliés 
avec Dieu et avoir satisfait à l'Eglise. Il n'en restoit plus 
au'un ; la mort de sa femme parut une occasion favorable 
aele ramener à la religion. M. Beaucamp., fcuréde Brais^^, 
le vit, et l'exhorta à réparer le passé. A obtint de lui une 
rétractation qui fut lue publiquement. en chaire. Dans çelt. 
acte, M. Jolly (c'est son nom), demandoit pardon à J3ku et 
à l^glise d'avoir prêté le seraient ^ dç s'être fait intrus dans 

une paroisse qui avoit sonpr"* — i--'— ^' — ^* ^* — 

tracté un mariage, réprouvé 
saint Siè^e pour obtenir. Vî 
mois de juin dernier, M. le curé de Braire a reçu ui^ m^* 
dultqui relève M. Jolly d.e ces censures. On le voit actuel- 
lement avec édification travailler à expier ses fautes pas- 
sées et à réparer les scandales qull.^voit donnés au^ fidèlfS- 
éette conduite lui fait d'autant plus d'honneur, qull n'a 
pas attendu la maladie pour rentier ep luî-meipe« 

— En i656, Vabbé^ de Chasiillon- cuté d'Àtdoh de Mi- 
chaiUfi, diocèse de Belley, fit dans, cette édi:se une fônda- 
^on , par laquelle il légua quelques pièces dci terre à Nicolas 
Buffaca» son d^ngiestique» et aux èntans et héritiers de cet 
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bomme, à condifîon oiilb sooneroieiit YAHgdtû dhaque 
jour dans içette ë^is^. Il» remplirent les intmlicms du te»- 
tatetir juaqÂ'en 1798; alors pendant la terreur, le cmltc ca* 
tbG4iJG[iie fut proscrit, et même le proconsul Albîtte , dans 
saxniaskMi en qe pays, fit abattre le clocher d'Ardon iet en*<- 
lever les cloches. Sies-lors les héritiers; Baffiird ne nanenfc 
pliifl neiîiplir les conditions du legs. Après le cancoraat , il 
iut.(^ue8tion de rebâtir l'église d'Ardon; niaia ce village ixUu 
Féam à GiiàCîlkMB de Miableiille, bourj; voisin , et qui étoit 
cheffliea de canton. Eh 1818, la fabrique de CbâtilloA as- 
signa les héritiers BnfBajrd pour acquitter le legs à GhâtiUon 
eu. à renoncer au legs. Les néritîers pre'tendirent qu'ils n'é- 
toîent tenus de Tacquitter qn^à Ardon. L'afiaire fut portée ail 
uibunal civil de Nantua^ qui porta son juj^oienl le a&iuil* 
Iet t8à5. Le tiribimal, considérant la peute dis.tance d'Ai^ 
don Â Châttllcm , qui n'est qu'à, un quart de lieue , condamna 
les hésitiers à sonner ViAngdus^k CbÂtiUon ou,à yenoncer 
an ïegs. Les héritiers ont appelé* Au mois d'avril de cette 
année,^M.cr.éTêqiie deBeUey^ étant allé .en visite à GbAtil- 
Ion, .prît une déSbération dans. l'intérêt de la fabriaue; les 
Xk^otiiaicnôocësdans cette délibération montrent le aroit de 
tiellcr^cik L^affaîie ayant été portée devant la cour royale de 
Lyon y M. Favre :a plaidé pour les héritiers ^ et a fait des 
plaisanteries sur les) prétentions de k. fabrique. M, Ballei-r 
qiâr a «répliqué ppuricelle^ct. Le ministère public avoit con- 
clu, en faveur des liéritiers, mais la. cour royale , présidée 
par M; Rieussec, a,, par son arrêt du 27 juillet dernier,, 
confirmé le jugement du tribunal de Nantua. 

— M. Jean-Baptiste^Joseph Matthieu, prêtre, chanoine 
bohovaiirè dé Langre6,'vient d'être enlevé à ce diocèse dans 
Hn âge qui n'étoit pas fort avancé, U étoit né le 9 février 
1764 , è Montieny*Ie-«Roi V près Lahgres , et fut élevé, par les 
soins^d'ùn oncle, M. Raclot, euréileThivet, mort victime 
des lois atroces de la révolution. M. Raclot n'ayant pas 
prêté le secment, étoit sorti de France en 1792, maia u y 
sentna pour êlré utile aux fidèies. Arrêté par des gardes ,na* 
tîonales^ il fut conduit 4 Mireoourt,.et traduit dçvflXt le 
tribunal criminel du département^ qui le condauuia à;itiorl 
le 8 Jévriep tf^. L'dbfaé Matthieu se montra .di(j|«Ni de siû- 
vve lés 4:ra(fes> de s<hi. vénérable oncle. Ordonné pvêtre en 
i^CyS , il fut. envfxyé <xnnsHe vicaire a ^ru , dans les envi-* 
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n>ft9«<fe 1V«nenre, ^t y* resta ju^qnVpv^^le io> ak>ût r7^.< 
Gonlinè il n^aToitpas fait le serment, il fUt^obli^ de qail»^ 
ter • Mrs la paroisse ,' ist' se <:acha - dâas «les 'environs de 
Ghaumobt.' Pendant dix ahs^ il se rendit utile eh visitant 
les fidèles, en assistant les nfialades , et en reinpKssant les 
fonctions du ministère autabt que lé permettdit la rigueur 
des temps. Les recberches sévères <jue l'on faisbît l'obligè- 
rent à se cacher quelque temps dans des caves; il n'eut 
même une fois d'autre asile qu'une citerne sans eau. La 
fraicheùr et l'humidité eurent une influence funeste âui* sa- 
sant^ , et il contracta un asthme ihabitùel dont il supporta 
l'incommodité avec beaucoup de datienèe. < Cette maladie 
l'empêcha d'accepter quelque placeallépocpie du concol^iat ;• 
ce fut une perte pour le diocèse , où sa piété et son zèle au«' 
roientpu rendre de précieux services^ Des demoiselles pieuses 
et âgées lui offrirent un asile, ôà il a passé ses 27 deitiières 
amnées. Là , au milieu de ses infirmités, il savoit encore se 
Feindre utile, il instrui^oit des emfans bouri la première* 
coriimunion , et dirigeoit les fidèles qui s adressoient à lui: 
Baïis ses miomens de loisir, il< recueillit dès^matériàux sut 
l^histoire èèclésiastique et civile de Langres, deChaumonty 
dé Ghâtillon-^sur-Seine, de l'abbaye de Glairvaux", ete* lia 
ktissé'des manuscrits qui sont entre les; mains i de raesdev^ 
moiselles de Bresson , ae Ghaum<mt« Le 9 juillet , M.. Mat- 
thieu avoitdit la messe daqk une campigne.à AijtTeiirilley 
lot'squ'ù deux' heures il eut une attaque d'apoplexie fou*^ 
droyanie. Il mourut le surlendemain , aprè» av»îr reçii toaa 
les secours de la religion. Tous ceux! qui l'^oittcionnu'hàiKH* 
rent sa mémoire par les plus justes regrets^ . . \ 

— Le 10 août, la cour d'assises d'Ânger» à jugé l'«a^ire 
du nommé François Kbusseau^ déclaré coupable de vol sa- 
crilège, et condamné le ^décembre 182B, parlacourd'as^» 
sises de la Sarthe , aux travaux forcés. à perpétuité!! On se 
rappelle que lé ministère public avoit requis la peiiie de 
ihort, conformément à la loi sur le sacrilège^ Rousseau 
ayant déjà subi une peine pour un autre d/élit. »Lrc S janvier 
derhier, la cour de cassation décida que la récidive étoit 
applicable, et* renvoya Rousseau. devant la coiir d'a^skiesîde. 
Maine-et-Loire. M; • GrauUier, premi'er. avpeat - genéîiar, à " 
conclu à la peine de mort. La cour considérant que, d'après 
la différence de jurisprudence entre les cours suivie point en 
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question v'il*d0i«*«WtèlW téîéré au' Roi jM>iit obtenir tibé loi 
intei^rëtative ; i[ue*qttélque foûilëei^ue paroisâé la jai^iâprû- 
dence de la cour de taasation , Tau ton te des arrêts contraires 
ëbraole la certitude; que, dans le doute,' on doit suivre le 
pani le plus favorable à 1 -accusé; ¥u l'article 9 de la loi dw 
«o avril i8a5, a tdndaniBé Frahçôiis Rousseau aux travaui: 
foTce's à perpërftîté. Nous ayons racont-é , n** i46i','les dë- 
taiils du vol sacrilège commis par cet individu; et n^ i5o6y 
BOUS avons parlé des arrêts rendus dans son affaire. 

-r^ Un journal des Pays7Bas annqnçe.une lue&i^re qui vient 
d^être prise pour,.le;s anciens lél^ctorats ecdësiastiques qui 
avoient api)ar,tenu mbmentanëniejit à la ï'fàncç,^ Ç^ q^i font; 
aujourd'hui partie des Ëtats du ,rpi de Prusse:. On sait quç^ 
le concordat de, 1801 avoit supprime un grand nombre de| 
fêtes. Sur les réclamations. qu^ se sont élevées, un bife^de 
Lépn XII à M. rarçhevêqûe de Cologne , en date çLu.2 dé^ 
' çembre 1828, autorise robaervatlon de 17 fêtes en tout*' 
savoir, les lundis de P^que çt; de là Pentecôte , Noël , la Ôir^ 
concision, TEpiphanie, l'Ascension, la ï'êter Dieu;/ cinq 
fêtes de la sa\nté Vierge., la Conception, la Nativité^ la 
Purification, l'Annonciation et l'Assomption; la fête dç 
saint Pierre , la Toussaint, le jour des morts, la fète.pati'o^ 
iiale de çbaquie église «le mercredi dç là troisième semaine 
après Pàque. L'exécution du bref a été autorisée par un 
ordre du cabinet iprussien en datç du 24 mars dernier. Il 
est assez remarquable que ce soit un pi;ince protestant qui 
donne cet exemple, et qui consente à rendre aux catho- 
liques ce qui leur avoit été enlevé sur les instances pres- 
santes de Buonaparte. Parmi les fêtes supprimées, il y en a 
dont le rétablissement est désiré par tous les bons fidèles. 
De ce nombre sont principalement l'Epiphanie , l'Annoncia- 
tion , la Fête-Dieu; il seroit bien à désirer que l'on sollici- 
tât Ite.rétablissemeul de.ces.gffaiide^ solânniâés. P'apvès les 
nouvelles dispositions prises pour le« provinces catholic^es 
de la'Prussjfe. dans les cpritréès où. la population catholique 
Se trouvé inelée avec les protestant i. il est permis aux ou- 
vjçiers des fabriques et manufactures de travailler dans les 
JK^^ <le fêtes rétablies>qui ne tombent pas le dimanche. 

> -r- L'empereur d'Autriche \ient d'autorisé*', dans ses» 
ËHats, la formaftion d'une association qm a pmir^biit^dei 
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coniribuer à $otileAir les missions cathoUqoies en Amëf iijiie. 
Cette réfloltition est due à la présence et aux iftsumcea de 
M» Frédéric Résé, missionnaire et grand-vicûre de Cin- 
cinnati » et anciea élève de la Propa^r^tade, qui se troure 
maintenant à Vienne. Ce missioinnaire est venu eu Europe 
dans l'intérêt de la mission, et y après avoir parcouru la 
Fran/ce et Tltalie,, il s'est rendu en Aatriche. Dans un dis- 
cours prononcé à Y ienne, il a peint d'une maaiert touchante 
la situation des missions d'Amérique » la rareté des ouvriers, 
le manque de fonds pour bâtir des églises et des écoles , les 
besoins de tant drames privées des secours de la religU^n. 
Aosstt^ beaucoup de personnes distinguées par leur rang se 
réunirent, et une association fut formée. LWcbiduc et car^ 
dinal Rodolplie en est le protecteur, et a délégué le soin de 
la présider au prince de Firmian» archevêque de Yîenne. 
Le t3r mai dernier, la direetton centrale de Tassociation 

; la présidence et dans 
[ personnages '^'v trou- 
ont été tranismiB avec 
une lettre de Tarchiduc aux évêques des Etats autrichiens» 
On les engage à. favoriser ^association et à la recominab<fer 
au zèle et à la charité des fidèles. L'association portera le 
nom de Léopotdîne, en mémoire de la princesse, fille de 
Tempereur, et morte récemment aîi Brésil. On se réjouît de 
voir le lèle pour les missions s'étendre an centre de ITu- 
rope i et on ne doute point' que les église* cl*A'nnéri<jiïe li'eù 
ressentent les heureux effets, ' 




lïÛVVBLLES POLITIQUES, 

' PaKk. On pfétend aae les joanuma révolotSomuiiyei cherchent à povs-» 
■et le ^uvemement hors de» votes de la modération , uniauement pour 
▼oir ce que cela de^iendiolt.. La c^ose parott téméraire jet folle, et cou- 
dant pourrok bien être vraie. Jamais , en efiet, s'est- il v«i rien de pareil à 
rébuUition d'anarchie dont nous sommes témoins? fsiVpus un atex menti, 
Bonrmont ; «MU en avermenH, la BourdOnnaie; vous enaves mmvH,^<k^ 
]ignac«. .*•« Vous êtes dei ] 
des déserteurs, des. ennén ' 

Yoîlà ce qui ^'imprimé à ^ , , 

^ lettres iiifaroet qu'on attribue effrontément aujt ministrel du Roi : le«^ 
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pïtÈê, «botauiaUQt Iftventioiu d» .ùflmtk» wot éonoém eommm h hài ém 
mnvI^Mii €»ifSÊ,haxkoml\»é9 ikhc, eit tontiea enàriende FtÎMreliM tOBt' 
employés à les noircir. On peul oonc nitonnableoMOt pcésamer que U$* 
écrivains rérolutionnaires cherchent «u gouyemcment quelque noiie dont 
Ib se ph)nletteni je ne sais quoi. Us ont tort. Le directoire étoit une petUo 
puissanee bien viagère, bien peu robuste et bien. perdue de réputation», 
lorsqu'il s'avisa un beau matin de faire taire le feu de quatre-vingts jour-' 
iMtux qui rittcomniodoient. l>ans l'espace de quelques heures, tout fut 
fini ; «n silence profond sueoéda au plus violent Ancas. Ceux qui ne von- 
lurent pas s'embarquer pour Sinamari se blottirent dans des caves et des 
greniers. .;./; et il n'en fut que cela. 

'«^Todl est joie et timsofaition btitif ks ^fidèles ennemis de la religion 
cMfattKque. Il vient de leur mourir, dans la petite ville de Condom , un 
vîan ArétM «chinnatique qui a persévéré jusqu'à la fin dans sa révolte 
, contre rEflUse romaine; et ils en sont dans l'enchantement. 11 ti*a voulu 
'.M réconcilier ni avec Dieu, ni avec les gens de bien ; et ils en sont dans 
IVsiebamement. Il a fait mettre à la porte les charitables prêtre» qui sont 
venus iiil offKr les Mcours de la religion; et ils en son^dans Tenchante- 
uMMi Enfin , il ne manquoit plus à leur bonheur que de voir nf user b sé- 
pohut^ eodàiiaAique à ce vieux chef assermenté ; et elle lui a été refusée ; 
jn^ éa plaisir ! ils ne s'en possèdent pa^ de joie. Il faut être révolution- 
naire ponr savoir apprécier les délices aune impénitence finale* 




rations. 

. -*^ M% le D«a|)lûn a Hen voulu laivc dan de 4oo fir*. à l'église de Bmhacli , 
arrondissement de Seveme, dans le Baa-Bhin. M. te curé désire que c« 
hie^lait du fMJnce^soit çoonu , ainsi que sa vive f eeoBnàissaace^ 

^ M. le préfet de b Charente ayant sollicité la {AenfaisaTice de M. 1« 
Danf^in en faveur de 135 communes de son département qui ont évè rava^ 
gées par un orafie afireox , dans les journées des 25 et a6 juillet , S. A. R. 
s'est empressée 3e lui accorder un premier secours de aooo fr. , pour être 
iasraécGatement distribués aux victimes de ce désastre. 

— Ma9ah«, duchesse de Berrl , et Ma99«oiselli sont totujoufs à Dieppo^ 
Dinmcht dcfrnier, elles ont entendu la- gi'and'messe à la c^roi&se St-Bemij^ 
e«r ont assisté ensuite aux fouilles qui se font «u camp de César. 

— M* CourvoiaSer^ gaxdo^ea-sceaux , n'est arrivé à Paris que «(ircredi, 
sbîr. 

-r-r M. lé vice - anHffd. .dé Jteiiçn^ ajant refusé b> portcfeuilb de b marine, 
a re^l'oidre de retourner k 'Jnmloa, poqr y reprendre le posie qu'il oocu- 
poit; avant d'être ^polé au . mintstèfe. 

— M. Djsnàjy soua-intendant militaire de pèemîèro classe, attaché a U 
seconde, division d^infanterie de la garde royale, est nommé secrétaire- 
général du ministère de la guerre , en remplacement dé M. le colonel d'Hin- 
cO!(«rt,qtti estlaitmaréchal-de-camp. i • ■ 

T- M. Uton fils , copseif 1er à la cour royale de Paris , a été nommé rec^ 
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TeUr-^géDérdl èo$ finance» à La Bocbèlle. Sa «fémlssion de tes fonctkms judi- 
ciaires , et icelieide M. Rivet , a^ypelé à une ditection nu nmnstère de'l'mté- 
rïeup, Iftiasent deux^plaoes VacanteBfà l.i cour royale. ' 

•'—M. Rousseau, ccrnseiftér à la cour de cassation et anc^çn député de la 
Sarthâ , vient de mourir. Une autre vacance a lieu dans le seui de cette cuur 
par la non acceptation de M. de Gaujal. 

— La Gazette de France fait remarquer que la nouvelle organisatioo'des 
départeniens ministériels apporte près d'un million d'économies dans tes 
dépenses publiques. 

— Un journal qui , à ce que nous avons apptis , nous honoroittle ses atta- 
ques ou même de ses ii^ur^ dans prévue tous ses numéros', vient de s'atta-* 
quer à plus haut que nous. Dans son nuibéio du i4-août , il dit : Onnep&mt 
se'ie dissimuler} la source du mal vient d'une Charte impie et athée^ et de 
plusievrs milliers de lois c(Aiç%Les et rédigées par des Hommes sans foi ePeons 



religion ou par des révolutionnaires. La justice j la raison, et Dieu même, 
commandent d'anéantir tous çesjpodes infâmes, prodige d'impiété que l'enfer 
a vomi sur la France, Le prpcureur du Bpi a tait citer ^'auteur et rirapri<^' 
meur.de cette feuille devant le tribunal correctionnel de la Seine., oomne- 
ayant attaqué les droits garantis par l'article 5 delaiCharte. Nous ne vourr : 
Ions rien dire en ce n^oment sur cette feuille , qui prend le titre tV4posto^ 
lique. Quelques journaux.. ont prétendu qu^elle etoit Hoigane de là congru; 
gation et (lu clergé : iï est bon que l'on sache que le rédacteur n'appar- 
tient ni k la congrégation, ni au clergé, qu'il n'est ni prêtre, ni même 
dans les ordres, qu'if est désavoué par tous les gens sçiges et! vraiment re- 
liglciux , iet qu'il n'a pas d'abonnés. Cette dernière circonstance auroit dû , , 
peut- être, tranquilliser le ministère public sur les suites d'un délit qui n'a- 
voit rien de' fort dangereux de la part d'un joumalignoré et d^gne^e l'être, 
n y «voit même encore un autre motif d'indulgence j on dit qu'un dies ré* 
dacteurs a été fou , et on soupçonne qu'il lui en est resté quelque chose. 

— hcM sieurs Bert-in aîné, gérant responsable du Joumfil des débats, et 
Béquet, auteur de l'article inséré dans cette feuilleté ip.de ce mpi^,, ont; 
comparu , mercredi , devant le tribunal correctionnel. . Ils ont demandé la 
rémise de la cause, attendu l'absence de M. D,upin atnê, qu'ils ont. choisie 

Ebur leur avocat. Le tribunal, sur les conclusions de M. TavocaA dv R^ 
.evavasseur, a renvoyé l'affaire à huitaine pour toute remise, 
— Qans son audience de mardi dernier, la cour royale , sous la présidepice 
de M. Amy, a confirmé purenient et simplement le jugement du tribunal 
correctionnel qui a condamné le sieur Châtelain, gérant du Courrier fran^ 
^is; à trois mois de prisbn et 5oo fr. d'amende, pour outrage envers la 
religion de l'Etat , dans un article contre la perpétuité de la foi chrétienne • 
et.lOs deux jugemens qui ont condamné , l'un le sieur Fontan , rédacteur de 
l'Mùum^MagmUon , à cinq ans de prison et 10,000 fir, d'amende ,' pour l'at' 
ticle intitulé le Mouton enragé -y et l'autre qui ^condamne le même à quinze; 
jours d'ewrisonnement et 1000 fr. d'amende pour celui intitulé GalatH et 
Porialis, Ces deux arrêts ont été rendus par défaut, la cour n'ayant pas 
voulu accorder de nouvelle remise au sieur Châtelain , qui prétextoit l'ah- 
seucé de M. Mérilhou , son avocat , et le sieur Fontan ayant pris la fuite eu . 
pays étranger. ^ \ ' 

— La cour royale a confirmé lé jugement du irlbunal corr(îCtîbnûel qui 
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. a eondUmn^ iMieogr LéonPiltet» rédaeteui^^éniit du natmê om Jouttud de 
Paris, à insérer la réponse de M. Maisonnave à des articles sur la dltt^s- 
siou qui s'est élevée éuUe ce médecin et M. Dopujtren. 

.:r M tribunal conrectionnel de Paris vient de condamner à trois mois de 
prison, 16 fr« d'amende et ^ux dépens le ûeur Fouet, ^li avoit injurié 
et, frappé M. le curé de Bourg-la-Reine, à In tête d'une émeute cpii s^tolt 
.élevée contre cet ecclésiastiq^ue lors de Fenterrementde M: Gallois, niliii^ 
de cette commune, qui s'étoit donné la mort. 

— Le tribunal correctionnel de Paris vient db condamnet^ conformément 
au .décret .du .16 novembre 181 1 , une instituiiioe , Mademoiselle Btli^S^rc , à 
100 fr. d'amende , pour avoir transféré son écrie sans autorisation . 
.-—Le tribunal de Beniay, département dé PEure, a tendu, le 23 juîii 
dernier, un jugement assez singulier : il a décidé qu'un impi imeur pou voit 
être contraint d'imprimer un journal. Un-M. Pelvey-Desnos voulut pu- 
blier un nouveau journal à'Bemay ; il s'adressa successivement à trois im. 
primeurs, qui le refusèrent : alors il assigna l'un d'eux devant te tribunal, 
pour le forcer à imprimer son journal. I/affiiire s'est plaidée sérieusement , 
et un avocat d'Evreu]ik est venu prouver qu^on pouvoit contraindre un im- 
primeur à, prêter ses presses pour tel journal. 11 a invoqué la liberté de la 
presse pour soutenir cette tbese : ainsi, parce que la presse est libre , moi , 
imprimeur, je serai forcé d'imprimer tout ce ^ui pftfsera pair U tête d'un 
. auteur^ je serai forcé d'imprimer des cboses contre mes opmions ou même 
contre me» principes ; royaliste , je serai forcé d'imprimer une feuiUe libé- 
rale ; religieux , je Serai forcé d'imprimer des plaisanteries contre les prêtres. 
. M. L^S I avoQ^it de l'imprii^euc Biontureux , a soutenu que ce seroit une tyr 
rannie que de prétendre lui imposer une telle contrainte. Le procureur ju 
Boi a été d'un avis contraire; et le tribunal a adopté cepr^c!i|)e, que les 
imprimeurs sont tenus de prêter leur muûatère à ocax qui le i^kment : 
en conséquence , il a condamné Montureux à imprimer le journal de PeU 
vey . T^ous né savons si on a appelé de ce jugement , qui nous étoiwe siligit- 
Cèrement , et qui, s'il favorise la presse li^rale^ nou^ parole peu a>iiciliiSle 
avec les droits de la liberté Individuelle. 

. — Le nommé Delarue , colporteur, né au Hàrre , a comparu le 1 4 aoiH 
devant la cour d'assises de Rouen , comme prévenu deplusieurt viols dans 1« 
églis^ à Rouen. Les jurés l'ont reconnu coupable de deux vols de livres 
'meiitioimés dans l'acte d'accusation ; (en conséquence, il a été condamné a 
quatre ans de prison. . . 

-— L'institution dirigée par M. Petit* rue Raaa»«d«-»Rempart , et qu} en^ 
voie 35 élèves au collège de Bourbon , a obtenu. 9 prix, dont 4 premiers , 
entr^autres le premier prix de discours français , et 97 aecessit, qoBt le pi!^ 
-micr au prix d'honneur en rbétorique. Elle a donc eu en tout 36 Domina- 
tions , non compris 3 accessit au concours général. ! 

— M. le contre-amiral baron Milliùs^ ancien (gouverneur des iles Bourbon 
et de Cayenne , vient de mourir aux eaux de Bourbonne. 

^-7 On ^.yu circuler dernièrement dans Paris une voiture eontenànt 
soixante personnes ; elle étoit traînée .par aix ebevaux. On assure que cette 
voiture , dont on faîaoit l'essai , ect aestânée à faire le service de Fpris' à 
ï^yon. ./....■..:.:. ^ . .... '. : . 



-^ Le liiomimMit «onsacré par la tîIU de Blett^iiii 4 la méfao^ât 
Louis XVI est tehniné. Le belle itatoe- du toi loAtfr e été pepée tuMon 
piédes ul le 8 de ce moît* Elle doit être imam^faaéÊ eou» peu. - 

— L'empevettr d'Autriche a oonfibé la cMik de oèmmendeai' de l'ordre 
de LéopoM à M. le oonsôlier d'Etat TîeiMDte Mbnm de Villetietnr»^Barg^ 
mont , préfet du Nord , pour lut témoîtfner ea tatkfaetion-det eenioes qu*U 
a rendus loirtao'il étoit péfet de la Meurthe) pour ht reeheiVlMBrdes dé^ 
pouilles mortelles des anciens ducs de Lorraine, et pqur la testauratûn àés 
monumens de cette illustre dynastie. 

^Uil incendie -violent a éclaté , le i3, 4 midi, dttas tm quartier de la ville 
de Lyon. Plmieurs maisons ont été brûlées y et c*est avec beaucoup de peiile 
ou'on a délivré djft danger des personnes qui se trouvoVent dsna cas Biàuons. 
6n ignore le nombre oe celles qui ont été blessées. Parmi les peraonnës nul 
ont déployé le plus de zèle dans cet incendie, qui a dufé jusqu'au iend»- 
main , on cite un jeune prêtre , uout on regrette de ne point ssivoir le notn. 

^ Le i«' et le a de ce mois t en vertu de «es noavdks înstrtlQtiotis , H. (fe 
la Bretoonière , commandant du blocus d' Alger, mooiHa suir dette rade âV«c 
le vaisseau la Prwenoe et le brick VAUtt$, et eut plusieurs pourpai^rs àvoc 
le dey; mais ces conférences n'ayant produit aucun; résultat, le comman- 
dant donna l'ordre aux deux batunens d'appareiller. Le brick i'Atêtiê leva 
l'ancre le premier, et passa sans encombre sous le canon des forts ùh le por- 
toit le vent ; la Prçvencê^ qui appareilla un peu après, quoique avèc pavH- 
lon parlementaire^ reçut tout le feu des batteries. M. de la BretomiieK fit 
continuel* la route» et., malgré ^impatience des canonfiîers de venger Cette 
insults fsite ou pavillon lirançais, il ne voulut pas s'engager duns unis lutte 
inégale* Personne n'a été tué'$ mais le Taispeau a éprouvé de fortes avaries. 
On vient d'mrendre que. le dey a envoyé des excusés sUr ce fàélièax 
événement , qu'il a annoncé comme la suite de quelque méprise. 

•^ Les Kusses ont potMSé leurs opérations dans le mois de juillet avec une 
rapidité remarquable* Burgns et toutes les places qui entourent le çolfe do 
oette ville Sont tombées en leur pouvoir. Mesembri , après, avoir été bom- 
bardée pendant trois jours par l'amiral (j^reigh ; a été jprlse , et' ciifin Âïdos, 
à la suite d'un pombat livvébar une. partie oe la garnison de Sëbiithla,' dé* 
tacbée trop taud. pas jle grBncK*-visiVé 




dant l'armée ottomane , a été fait prisonnier avec les autres. pachas^ 
nous sont tombés eu poifveir des Russes. 

•^ On prétend que le jpircba d'Egypte préparé une grande expédition ma- 
ritime.' On ne sait si elle^est destiuâ à envoyer des troupes au sultan , ou 
plttt^ à faire une descente dans 111e de Candie. Dans tous les cas ,.la Ûotte 
russe, commandée par l'atniral Halden , S6 Rassemble à PorOs pour se porter 
.sans délai au-nievant de cette expédition. 

— On annonce que le roi et la reine àt j^àttles , ainsi que la -princesse 
•Christine , future reme d'Espaone , se rendront a Madrid ]^ar t'eite . et vien- 
dront Muwtrns/o jusqo'4 'Barceionne. Les thédecins ont représenté que le 
«Voyag» de mer seroit nuisible an roi de NapléS^ 4"i est sUjet'àf'la gootfè; 
et à la reine , nourrissant elle-même en ce moment son jeune fils. - ' 
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'- '^>eiid)B«% k ^tptigè ^6 le toi dé^apks Va faire êto EipAg^,, le prince 
de Sâleine e&ètféttra Itt <lû^liom<le Ikatenant-^énéral do royaume. 

— Par uûé tiouvellè proclamation en date du 5 de ce mois » le lord lieu* 
tenant d'Irlande a annoncé qu'il alloit être sévi contre les perturhatfturs 
lés plus coupables des assemnlées tumultueuses qui ont eu lîeu le mois 
dernier. 

^-Deux bâùmèttr, C|ui se rendoient de Manille au Ferrol, relàchiicnt 
^eraièKment à l'Ile SauiterHélène. iLes passagers voulurent voir la maison 
«wiai^oit résidé Baonaparte. Des trois pièces qui formoieni son habitation » 
la principale étoit o^upée par le cheval du gouverneur, et, les deux «utrea 
mlipliesdfii paille et d'avoine. 

•^ M. le vicomtfe deVinmooort^ commandant Teacadvelrancaiw en 8lfr> 
tioti dans la Plata » a consenti à rendre les bétîmens buenos-aynens qu'elle 
àVoit capturé»; mais à la condition que lesinsultesfaites au pavillon fran-** 
^is ëétfoient réparée« , que des indemnités soroient réglées «n conaéquepce» 
et' qà'àucun vésideiit <iraiMaia ne ternit phie obKgé par le gonvernèmenl de 
Buenos-Ayres à porter les armes. Ce gouvemement, rient .d'envoyer «ne 
espédition de 600 hommes contie Santa-Fé. 

— Un bâtiment qui vient d'arriver de la Havanne en Espagne a apporté 
fdes dqKdbes du général Vivez, gouverneur de Cuba, annonçant queVex- 
péilltion contre le gouvernement mexicain, qui étoit partie de cette tie soua 
le commandement du général Miranda , a denarqué au port de Sisal , dana 
la province de Yucatan , et qu'elle s'est rendue maîtresse de cette province 
sans opposition. Le général Miranda a tenu ses troupes concentrées à iTuca- 
^^, en attendant le résultat que produira au Mexique l'arrivée de cette 
armée espagnole , qui est forte de 6060 hommes. 



Le' 8 aoèt é^nme/r, ééax iibraites,^ Lat^kns et lAbailtlf, <mc tompam 
tievant le trlbmud qorraptionqel de Pariss comme ayant tendu des exem^ 
plaiies de la Gmêrf$>d«s éli$tut, de Ai PittêUë etde f^ukiâi^Mmriii^dëk 
condamnés par immens et arrêta. M. Metijaiid de Ilamm^niM , n^otài <M 
Boi , s*est home à lire l'ordonnance de k chambre du «onaeit , en ajoutant 
que l'article «7 de la loi do aô mai idtg déclanint le nu»jnmi0ii de la peine 
applicable k tona ceux '<(và , aptes la condamtti«|ion' d'un écrit , le réimpri^ 
meroicnt on vendroient, il ne poisvoit/y «««iv do-diseossipn, puisque le» 
jugeihens ^e condamnation et l'aveu eu» parties se trouvoient ici réunis. 
Mais on tvouve aajonrd'hiirt moyen d'embrouiller ce qu'il y a<le plus clair, 
et de contester ce qui est plut notoire. 

M. Charles Lucas Y «Mocat «t obilantsope, est arrivé mt teceub des li- 
braires. 11 a prétendu qae les4:0noamBatiQns portées contre Fàuhlas étoient 
comme non avenues, que l'auteur avoit peint dès mo^u** et ne léft t^nik 
pas fautes , que ce n'étoit pas sa faute si elles étoient licencieuses , que ce 
qu'il y avoit de coupable ici , c'étoit l'époque. A ces sophismes, M. Lucas 
en a,aJDi|^ d'^iytres aussi cpncluans , qu'il n'y avoit point à craindre de 
laisser pobUer un ouvrage immoral, que la $ûciâté actueUê renfèrmoiten 
Hle-mime âSM lês princtpea conservateur t de V ordre, de la moraie et de la 
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religion, que nous étionft d un dge de matwriU et d*émtmcifiaHûiu, ira Von 
savait se préserver, de ^influence des ntauvais,. Hvrpsi^ qui. reyieot à diifi 
qu'on pQut laisser circuler tous les poisons, et que personne n'en sera 
victime.. . . . 

Cette confiance orgueilleuse a de quoi étonner au nîilieu de tant d'exem- 
ples de dépravation. On vante la jeunesse, et on voit tous les jours des 
jeunes gens se perdre par la séduction des mauvais livres. M. Charles Lucas 
heut-il l^i^norér? Un philantrope si zéié pour les intérêts de là morale pu- 
blique peut-il prendre soùs sa protection des livres qui l'outragefit? Est-il 
bien sût (jue personne ne sera dupe de ces peintures $éduitôntes? M. l'avô- 
«atdu Roi a répliqué au plaidoyer de l'avocat, et le tribunal a condamné 
Lauglois et Lebaillif à une année de prison -et 5oo ft. d'arniàKle. Il 8*est 
£oDdé<sur ce que l'article 27 de la loi du 26 mai 1819 téloit général et ab- 
.«olu, et sur ce que Faiditas avoit été condamné par jugement du 16 dé* 
cembre 1626, inséré wl Monitettr du 9 février 1826, et la Guerre des-diewp 
par jugement du 3i mai 1826 j un arrêt du 21 décembre 1822 a ordonné la 
îlestvuction des exemplaires saisis du troisième ouvrage» Lebaillif et Lan*- 
glois, ont interjeté appel. . 



Nous fumes chargé, il y a quelques annéeà , de prévenir qu'un indirldtt 
non accrédité quêtoit en Lorrauie et dans les pays voisins , au nom du cou- 
vent des Tratipistés de Laval. Cet individu est celui qui vient d'être con- 
damné au tribunal de Vesoul. TTn autre iinposteui* joue à peu près le même 
rôle en ce moment dansledépartein<2nt du Nord. On nous -envoie son nom , 
son signalement, et on lious prie de tenir nos abonnés en g:^rde contre ses 
artifices. ' ' '. • 

Le nommé Geley , né à Anvers, novice à la Trappe, en est sorti , dit-il , 
pour aller arranger ses affairwr ll^arcnlevé-lcs papiers de deux religieux , 
dont l'un est le père Palémon. Ce dernier étoit réellement autorisé à faire 
des^uêtes. Gelgr s'empara de sbs pièces , pardOM rui la Pelgpque , .et se (rov ve 
aujourd'hui en rrancey Son jargon wallon inspira quelques soupqoi^s , et<m 
pe concevoir fpas que l'abbé de la Trappe envoyât pour quêter, en fr^ia:e 
paa homme qui parloit.autisi mal le français. On écrivitau Père? Joseph , su- 
périeur de l'ancien motiastère de la. Trappe, qui a faitconnollire l'ayenti;- 
xier. Ce Gel^ porte une capote brune , le reste de son hîtbiUeipent est noir. 
Il a une perruque > sous laquelle il. a soin de faive remarquer fies cheveut 
>'asés. 11 a déjà paitx>u)ru plusieurs yillesidu diocèse de Cambrai. 

•Comme vos abonnés, noiis écrit-^on , serbient plua exposés p»r leur cha- 
rité même à être trompés f>^ cet individu , il est à proposée le leur signa-^ 
1er, pour'qu'ils se tiennent en garde contre ses sollicitations^ et qu'ils prc- 
.viennent à ce sujet leurs confrères et leurs amis. I4e serbient-ils pas même 
en droit de déférer aux autorités un honùne qui trompe la charité des,^dè^ 
.les-pard'iiSbclignea impostures? ■■ ■ 
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MxucRZDi 26 AOUT 1829. (N* iS^O.) 

Correspondance de Fénelon , publiée pour la première fois 
sur les manuscrits priginaux et la plupart inédits (i) 

Les 2 derniers volumes de cette Correspondance viennent c 
paroltre. Nous annonçons avec plaisir la fin d'une entreprit 
aussi importante et aussi sagement conduite. Nous allon^r ^. ? L 
suivant notre usage , donner une idée de tout ce que Vow^ 
trouvé dans ces 2 volumes. C'est , à notre avis , la meilleure 
manière de les faire connoître, et de montrer quel peut en 
être l'intérêt. D'autres , en annonçant un ouvrage , n en par- 
lent que très-peu , cherchent à faire briller leur esprit , et 
se perdent dans des réflexions générales qui n'apprennent 
rien du. mérite du livre. Nous connoissons des journaux où 
l'on ,sait cette: méthode , laquelle est assez commode, parce 
qu'elle dispense de lire les ouvrages. Pour nous, qui les li- 
sons , nous croyons rendre service à nos abonnés , non pas 
en faisant de belles phrases sur tel sujet lié ou non avec le 
sujet du livre , triais en leur disant ce qu'il y a dans ce livre, 
et en leur donnant notre avis sur la mamère dont il a été 
conçu et exécuté. 

Le tome X de la Corrsé^niancerenîenxie la suite des let- 
tres relatives à l'affaire du qiiiélisme. Ces lettres vont de** 
puis le mois de novembre 1698 jusqu'au mois de juin 1690. 
Il y a environ i5o lettres^ non-seulement de Fénelon et de 
l'abbé de Chantcrac , son correspondant à Rome , mais de 
differens cardinaux et prélats, des amis de Fénelon et d'aur 
très qui prirent part à cette controverse. On y suit les divers' 
ineidensde cette affaire, les instances de Louis XIY, les 
«kmarehes de l'abbé de Chanterac et de l'abbé Bossuet , les 
conversations du premier avec les cardinaux et consulteurs , 
les bruits qui circuloiént , et tous les détails d'une ai loogne 

(1) 11 gros Yoll in-S^y prix, 44 ^' ^ Paris, chez Adrien Le Clere et 
coiypagnie , au bureaa de ce journal. 

Toine LXJ^ VAmi de la Religion et du Roi. E 
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et si vive discasûon. On y Toit combien, tant en France 
qu'en pays étranger, tout le monde fut frappe de la prompte 
soumission de Fénelon. Il en reçut des félicitations de ceux 
même qui lui avoient été le plus contraires; et M. Desmarais, 
évêque de Chartres, dont il croyoit avoir ea sujet de se 

Slalndre , lui écrivit à cette occasion dans les termes les plus 
atteurs. Il est remarquable , en effet , que Fénelon n'hésita 
pas un seiil instant. Avant même d'avoir vu le bref de con- 
damnation ^ il annonçoit , le 27 mars , à l'abbé de Ghanterac , 
sa parfaite soumission, et lui indiquoit le sens dans lequel 
aon Mandement seroàt conçu* Il n'y a rien de si sage et de si 
I ... 'dirétien que 4:e qu'il écrivoit djeux Jours après au duc de 
'j^" Beauvilliers t 

. . « Je tâehe de porter ma croix arec humilité etjpatîenee. Dtea me fait la 

S race d'être en paix au milieu de ramcrtume et de la douleur. Parmi tant 
e peines, j'ai une consolation peu propre à être connue du monde, maia 
bien solide pour ceux qui chercnent Dieu de lionne foi ; c'est que ma con- 
duite est toute décidée , et que je n'ai plus à déliîbérer. U ne me reste qu'à 
mejsonmettre «et à me taire, c'est ce que j'ai toujours désiré. Je n'ai plus 
•qu'à choisir les termes de ma soumission. Les plus courts , les plusaimples, 
les plus absolus, les plus éloig^és de toute restriction sont ceux que j'aime 
da-vanta^e. Ma conscience est déchargée dans celle de mon supérieur. En 
tout ceci , loiu de regarder mes paities , je ne regarde aucun homme ; je ne 
vois que Bien , et je suis content de ce qu'il fait. » 

Il n'avoit pas tenu à quelques cens de parti que Fénelon 
ne suivit une autre liçoe de conduite. Des jansénistes, qui 
n'avoient pas donné l^exemplé de la soumission, conseillè- 
rent à l'archevêque de ne pas se rendre si aisément. Un 
d'eux , Gerberon , lui écrivit à ce sujet plusieurs lettres qu'on 
trouvera tomes IX , X et XI de la Correspondance; elles sont 
dignes du caractère de ce fougueux Bénédictin* 

Le tome XI renferme encore une vingtaine de lettres sur 
* l'affaire du quiélisme. Il y en a une , entr^autres , du car- 
dinal Albani , depuis Clément XI , qui félicite Fénelon sur 
sa soumission. U y en a une du marquis de Fénelon au neveu 
de Bossuet, et une fort étendue de l'abbé de Beaumont sur 
les détails de l'affaire du quiétisme. On y a joint les 3 lettres 

Subliées en 1 733 par l'àbbé de La Bletterîe contre la relation 
u quiétisme de Pabbé Phélippeaux ; les exemplaires de ces 
lettres étoientfort rares, et elles appartenoient d'ailleurs 
fort naturellement à cette édition par les faits et les ré- 
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flexions qu^elles contiennent sur l'affaire du quiétisme. C'est 
une re'futation de récrit partial et violent de Phélippeaux , 
écrit cependant sur lequel, comme le remarque l^iteur, 
se sont fort appuyés c^uelques écrivains modernes. C'est 
d'après cçtte relation si justement suspecte que M. Tabaraud 
a composé sa Première Lettre à M. de Bausset, 1809, in -8% 
et M. Guillon la partie qui concerne le quiétisme dans sa 
continuation de vHistoire de l'Eglise. Aussi l'un et l'autre 
n'ont pas dû inspirer beaucoup de confiance. 

L'éditeur a complété ce volume par plusieurs pièces qu'il 
a regardées comme des appendices de sa collection , et qui , 
en effet , s'y rattachent d'une manière plus ou moins directe. 
Ces pièces sont le testament de Fénelon , dont M. de Bausset 
n'avoit donné qu'un extrait dans son Histoire; un Recueil des 
principales p^ertus dé Fénelon, par l'abbé Galet , oublié à 
mnci en 1725 sans nom d'auteur; une lettre du même abbé 
Galet à Beausobre y sur une accusation portée par celui-ci 
contre l'archevêque ; des extraits de 3 discours à la louanee 
de Fénelon, l'élégie latine du Père Porée sur la mort du 
prélat, des réflexions de M. de Boulogne sur la tolérance 
philosophique attribuée à Fénelon, et la Dissertation sur 
l'ostensoir d'or offert par lui à son église métropolitaine. 
Cette Dissertation avoit déjà été publiée à part, et nous en 
avons «endii compte n^ i4^7; 

On avoî t annoncé , dans le i •' volume de la Correspondance, 
un recueil de ^lotices sur les principaux personnages dont 
il est |iàrlé dans les lettres. Ce recueil étoit destiné à rem- 

{dacer les notes qu'il auroit fallu joindre aux différentes 
ettres pour faire connoitre les personnages contemporains, 
n a paru plus convenable de réunir ces notes à la fin , en 
passant sous silence les personnages obscurs ou peu impor- 
tans , et aussi les personnages trop connus. L éditeur ne 
s'est point proposé de donner une notice complète sur chaque 
personnage , mais seulement d'indiquer les principaux traits 
qui le caractérisent , et les rapports qu'il a pu avoir avec 
Fénelon. Il ne s'est écarté de cette brièveté que pour quel- 

gues contemporains omis dans la plupart des dictionnaires 
istoriques, tels que l'abbé Couet, grand-vicaire de Paris; 
le Père Timothée, Capucin , évêque de Bérytc; l'abbé Phi- 
lopald, l'abbé Stiévenard, l'abbé Quinot, etc. Peut-être 
lira-t-on avec intérêt le résultat des recherches faites sur 

E2 
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Fabbé Coaet, et nous aurions été tenté d'insérer iâ ceU« 
notice , si nous n'avions craint qu'elle ne parût un peu loi>- 
gue pour notre journal. Parmi les autres notices , nous re« 
marauons celle sur le Père Dubuc, sur M""' Guyon, sur 
M. Ironson, sur les Pères Le Tellier et Le Yalois, etc. 
plusieurs de ces notices ont du demander beaucoup de re- 
cherches , et elles paroissent rédigées avec beaucoup d'exac* 
titude. On doit savoir grc à l'éditeur d'avoir entrepris un 
tel travail, qui fixe les idées du lecteur sur des personnages 
et sur des faits dont il est souvent question dans la Cornes^ 
fondance. 

Le tome XI est terminé par une table des matières pour 
les 1 1 volumes de la Correspondance de Fénehn, On donnera 
plus tard une table des matières pour les 22 volumes des 
OEuf^res complètes, et l'éditeur se propose d'y joindre une 
Dissertation en forme de supplément à ses avertissemens sur 
les différentes classes des OEuvres de Fénelon. Il y consi- 
dérera Fénelon comme métaphysicien, comme théologien 
et comme littérateur. Son exactitude, son goût, sa sagesse ^ 
le talent de discussion qu'il a montré dans ses analyses des 
controverses du jansénisme et du qniétisme, tout nous fait 
désirer vivement de connoître cette Dissertation , qui trai- 
tera des questions délicates, et dissipera peut-être des idées 
ifausses accréditées par l'ignorance et la légèreté. La Disser*- 
lotion et la table formeront un volume dont on devra faire 
la demande avant le i5 septembre prochain, époque à la- 
quelle commencera l'impression. L éditeur se propose de ne 
tirer le volume qu'au nombre d'exemplaires qui lui seront 
demandés. 

Depuis la publication des Lettres dii^erses de Fénelon ,• on 
a communiqué à l'éditeur d'autres lettres inédites; elles 
sont adressées au maréchal et à la maréchale de Noailles* et 
au P. Quirini (i). Les premières, au nombre de trente-six, 
sont dues à la complaisance de M. le duc de Mouchy, et les 
autres, au nombre de cinq, à celle de M. l'abbé Labouderie. 
L'éditeur les a fait imprimer; on pourra les joindre aux 
tomes II ou III de la Correspondance, A la suite de^ lettres se 
trouvent des^àc sinUle de l'écriture de Clément XI , des car- 



(1) In-8'», prix, 1 fr. a5 cent, et 1 fin. 5o cent, franc de port. A Pari»^ 
eh» Ad. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journri. 
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dioaux de Bouillon et de Noailles , de Te vèque de Chartres , 
da duc de Bourgogne, des ducs de Beauviiliers et de Ghe- 
vreiise,.de M"* de Maintenon , de M"* Guyon , du marquis 
de Fénelon , des abbés de Beaumont , de Langeron et de 
Ghanterac. On indique les volumes où le relieur pourroit 
les placer. 

L éditeur a fait paroitre en même temps des lettres in- 
ëditesde Bossuet à M*** de la Maisonfort (i). Ges lettres furent 
conirauniquëes à Fénelon par cette dame après la mort de 
l'évêque uîe M eaux. Elles servent à compléter l'édition des 
OËuvres des deux prélats. Elles seront, dit l'éditeur, un 
monument précieux de l'accord qui régnoit entre eux stir 
les règles fondamentales de la vie intérieure. L'éditeur in- 
dique dans une préface l'occasion et le sujet de cette cor- 
respondance. Il y a aussi un avertissement de M** de la 
Maisonfort elle-même; elle le rédigea en envoyant les lettres 
à Fénelon. De plus , cette dame avoit fait des notes sur quel- 

3ues passages. Le tout est curieux. La plus grande partie 
e cette correspondance étoit inédite ; seulement on trouve 
un extrait des deux premières lettres dans le tome XXVIII 
de la dernière édition de Bossuet. Il y a en tout 24 lettres 
de Bossuet. L'éditeur y a joint des notes. 

Toutes ces publications seront accueillies par les amis de 
la religion et du du goût ,.et par ceux qui prennent intérêt 
aux détails historiques et à la bonne littérature. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



KoME. Le 28. juillet, les prélats et consulteurs de lacon- 
gvégation des Bits se réuairent chez le préfet, M. le cardi- 
nal délia Somaglia, pour une cause mative au diocèse de 
Lima ; il s'agissoit d'examiner trois guérisons miraculeuses 
attribuées à l'intercession du vénérable serviteur de Dieu, 
Je Frère .Tean Massias, profès laïc chez les- Dominicains. 



(i) Un Tol. in~B^ , pnx, a fîr. 5o cent, et 3 fr. franc de port. A Paris, 
méode librairie. 
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L'héroïsme dt ses vertus, avoit été reconnu et déclaré par 
Clément XIII le 2 février 1762. Ce sont les Dominicains qui 
poursuivent cette cause. 

— Léon XII ayant approuvé, le 17 septembre 18289 1^ 
culte de la bienheureuse Jeanne de Aza , mère de saint Bé- 
ininique, sa fête a été célébrée le dimanche a août, dans 
l'église de Sainte-Marie de la Minerve. 

— La seconde fi|rande colonne destinée à soutenir l'arc 
de Placidie dans Téçlise St-Paul a été élevée sur sa base 
dans la matinée du b août. 

Pakis. Les journaux ont annoncé que M. l'abbé Bresson 
atoit été nommé secrétaire-général pour les affaires ecclé- 
siastiques; c'est une erreur, on ne connoit point M. l'abbé 
Bresson , et il n'y a encore aucune nomination faite. 

-<- M. l'évêque de Bayonne a publié, le 6 août, un Man- 
dement pour le jubilé» Le Manaement est précédé du bref 
du saint Père in Supremi, Le prélat exhorte ensuite les fidèles 
à profiter de cette abondance de grâces : . 

a Àtoc (|uel empressement ne devons-nous pas répondre à l'appel ipii 
nous est fait par le Fëre commun des fidèles ? Avec auelle afièction filiale 
ne devons-nous pas solliciter en sa faveur les bénédictions du ciel et la con- 
tinuelleprotection du Tout-Puissant? Si l'union' et la chiirîté parfaite, 
aue J. G. a voulu établir entre tous ses disciples , nous imposent le devoir 
ae prier sans cesse les uns pour les a^txefiit.. coiobi^ l'amour , la reGOiiiiois- 
sance , tous les sentimens qui doivent nous lier aux pasteurs de dos âmes , 
nous font-ils une obligation plus sacrée d'élever nos mains vers le ciel , et 
de prier de concert pour le chef dé tous les pontifes , pour celui à qui le Fils 
de Dieu a dit dans la personne de Pierre, non pas seulement Paissez mes 
agneaus, c'est-à-dire les simples fidèles, mais encore Paisses mes brebis, 
c'est-à-dire , les pasteurs eux-mêmes ; en un mot , pour celui qui tient sur 
la terre la place de J. C, , et qui régit en son nom , avec la plénitude de la 
puissance apostolique , l'Église entière répandue dans tout I^uivers? 

2> £t quel besoin le chef de TEglise catholique n'a-t-il pas en effet du se- 
cours d en haut ! Sa sollicitude doit s'étendre sur toutes les nations de la 
terre. Si elles sont fidèles , il leur faut des ministres de la parole qui les con- 
servent dans la foi , et qui les dirigent dans la voie des commandemens. Si 
elles ont été entraînées dans l'hérésie , si l'erreur, comme un sanglier férece, 
pour me servir de l'expression de l'Ecriture, a ravagé le champ du père de 
famille, les restes d'Israël, inébranla blement attachés à la saine doctrine , 
ont besoin d'être consolés , et d'être fortifiés contre les ennemis de la vérité. 
Quant aux peuples qui sont eneore assis dans les ténèbres de l'infidélité ei 
dans fomftre de la mort, il faut leur préparer et leur envoyer des hommes 
apostoliques , qui leur portent la lumière admirable de l'Evangile. Mais 
tandis que^ du centre de la chrétienté , les soins et* le zèle du Successeur du 
prince des apôtres s'étendent jusqu'aux extrémités du monde, pes8ède*t41 
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«ne paix pai^tt au milimi des nations catholkpMs? N'a-t-H pas souyent à 
oser de la puissanee qq'U a rej^e d'en haut jmht rtnveratr Uuie ÏHuUêur f »»* 
9'éUoe contre U science de Dieu? Des adrenaires cachés ne traTaiUent-iJs 
pas sans relâche à miner le aëge inébranlable de Pierre? Des ennemis dé- 
clarés ne livrent-ils pas chaque jour des attaques yiolratea à ce tràne ira-'' 
muable de la vérité?» 

Le jubilé s'est ouvert à Bayonne le dimanche i6y et finirai 
le dimanche matin 3o. Bans le reste du diocèse , il s'ouvrira 
le dimanche qui suivra la réception du Mandement , et il 
durera également deux semaines. 

~ Le dio<;èse de Nevers vient de perdra M. l'abbé Sautot ^ 
chanoine et archidiacre de ISevers.. C'étoit un de ces pieux 
et sages ecclésiastiques que la Providence semble avoir sau- 
vés de^ périls de la révolution, pour perpétuer dans le jeune 
clergé les anciennes traditions. Il avoit montré dès sa jeu-* 
ne&se une iniclination; décidée pour l'état sacerdotal , et fit 
des progrès rapides dans ses classes. Sa pénétrait ion , sou 
jugement ^ sa mémoire ne furent pas moins remarqués dans 
sa carrière théologique , où il se concilia l'estime et l'atta- 
chement de ses maîtres et dç ses condisciples. En 1784, 
M. de Séguiran , évêque de Nevers , l'appela dans son grand 
séminaire pour y professer l'Ecriture sainte. Sa piété tendre, 
son caractère aiuiable , son, zèle pourl'instruction des jeunes 
gens hii attachèrent leurs coeurs,. Le refus qu'il fit au ser^ 
ment le força de sortii; de France. U9 seigneur de Savoie 
lui proposa de se charger de l'éducation de ses enfans. 
L'ablbé Sautot accepta cet emploi , et trouva le moyen d'être 
utile à ses confrères proscrits et errans^ Il les recueilloit , et 
leur procuroit vu asile et des secours. La Savoie a<yant été 
envahie peu après par les troupes françaises , ij se retira en 
Piémont avec ses élèves, et habita quelque temps dans la 
maison d'un ministre du roi de Sardaigne. La- persécution 
s'étant ralentie, l'abbé Sautot sentit se réveiller dan^ son 
cœur un désir ardent de travailler au salut de ses frères. Il 
rentra en France, et travailla pend aoit trois ans, tantôt dé- 
noncé, tantôt poursuivi et pris même, et échappant tou- 
jours, comme par mii*aclé. Lorsque le concordat. eut rendu 
le libre exercice de la religion , 1 abbé Sautot parut redou- 
bler de zèle ; il s'adonna aux missions, jusqu'à ce que M. l'é-i 
vêque d'Autun rai>pçla dans son diocèse pour travailler dans 
le Nivernoi^. M, l'abbé Groult, grand-vicaire d'Autnni rc-« 
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iideai à Hieffers ,/avoît eoiiça le prcnetd'éiiablir im ftû% te»» 
minaire. Il en eonfia le soin à M. Sautot,.et n^tit qu^à se 
féliciter d'un tel chcfix. L^faabîleté du supérieur seconda les 
Yues de M. le grand- vicaire. Le petit séminaire obtint la 
confiance publique » et reçut beaucoup de jeunes gens ap- 
partenant aux meilleures familles du pays. Cette école s'est 
distinguée par une bonne discipline et des études soignées. 
Be là sont sortis des prêtres qui travaillent aujourd'hui avec 
zèle dans le diocèse, et des élèves qui ont cons^ervé dans le 
monde les sages principes que leur avoit inculqués M. Sautot. 
Lorsque Buonaparte chassa MM. de Saint-Sulpice des sémi- 
naires qu'ils dirigeoient , M. Sautot fut mis à la tête du grand 
séminaire d'Autun. En 18149 il rendit avec joie à une con- 
grégation qu'il estimoit le dépôt dont il n'avoit été chargé 
que provisoirement. Retourné à Nevers , il continua de di- 
riger le petit séminaire jusqu'au rétablissement du siège 
épiscopal. M. Millaux ayant pris possession dei'évêcfaé en 
I023, nomma M. Sautot chanoine de la cathédrale. Celui- 
ci quitta alors la direction du petit séminaire, qu'il laissa 
dans l'état le plus florissailt. Bientôt les infirmités l'assié- 
gèrent, et la dernière année de sa vie ne fut qu'une longue 
suite de souffrances qu'il souffrit avec une parfaite résigna- 
tion. Deux attaques d'apoplexie hâtèrent s^a fin, qui fut 
marquée par de vifs sentimens dé piétés M. l'abbé Groult,; 
grand-vicaire capitulaire, officia à ses obsèques, assisté de 
ses anciens élèves. Ceux qui se trouvent à Nevers ont écrit 
aux autres dispersés dans le diocèse , et aux laïcs qui oceu- 

Iient aujourd'hui différentes places, pour leur proposer d'é* 
ever un monuhiént a leur vertueux maître. 

— Des journaux ont annoncé que les Pères Trappistes 
âvoient quitté la Sainte-Baume, où ils sont établis depuis 
quelques années; c'est une erreur, cesreligieux y sont en- 
core, et ont la confiance d'y rester jusqu'à la mort. La 
communauté a même pris de nouveaux accroissemens, quoi* 
qu'elle ait eu à subir quelques contradictions. Il est ques- 
tion aujourd'hui d'augmenter les bâtimens et de construire 
une église. Le supérieur, le Père Jean-Marie, ne veut point 
avoir recours aux quêtes, et il espère que la charité des 
fidèles qui visitent cette solitude le mettra en état de faire 
face à cette dépense. Ce qui a pu donner lieu au bruit ré- 
pandu par les journaux , c'est que le supérieur a renvoyé 
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qtielque^ énfàns qui étoîenc élev^^s gratuiteiiieut par lùi 
Frère du tiers-ordre, dans un local contigu a la» dainie- 
Baume; il s^y est déterminé pour ne pas s'exposer a quel-^ 
ques désagréoiens de la part de rUnriversité, et aussi pftur 
ne pas surcharger la maison d'une dépense au-dessus de ses 
moyens. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis^ Bans un moment où toutes les opinions sont égarées, il ne peat 
étze indifférent de savoir de quel côté se trouve la bonne voie , de quel c6t4 
les bons principes , de quel côté les règles de sagesse et le vrai patriotisme. 
Or, lisez là-dessus un certain article du Journal des débats, et vous ne seras 
plus embarrassés. Il est un point commun auquel toutes les idées doivent 
se rallier, et se reconnoUre : c'^tla prise de la Bastille. Au souvenir de ce 
grand événement révolutionnaire , quelle espèce de palpitations éprouvez* 
vous? Sont- ce des palpitations de joie ou Je colère? Avez -'voua le cœur 
dilaté ou serré? Voila toute la.question. Si votre.amc se passionne au jécit 
de cette belle scène d'horreur ; si vous ne trouvez rien de plus toucliant, de 
plus admirable et de plus électrique que ce fauien^i i4 juillet, vous étea 
dans les bons principes et dans le bon chemin. Mais en revanche , prenez 
garde : « Quiconque a vu d'un œil de colèie cetle première auvore de la 
ïévolutlon , quiconque a maudit les heures si belles et si rapides de sou 

matin La Frmcepeut l'estimer, mais elle ne peut pas 1 aimer (*). a 

Voilà, comme vous voyez, la règle bien établie; il ne s'agit plus que de 
vous l'appliquer, la main sur la conscience, et de vous écrier avec le Journal 
des débats : « S'il y a , parmi nos grands seigneurs, quelque famille do la 
«orte, que de sujets de douleurs! » £h! mon* Dieu , oui certainement il j 
en a des familles de las orte , et, entr'autres , celle de M§r le comte d'Artois, 
que les heures si belles et si rapides du 14 juillet ne firent point palpiter de 
joie , apparemment , puisque dès le lendemain , elle se hâta de chercher son 
salut le plus loin qu'elle put des vainqueurs de la. Bastille. Nous sommes 
fàdiés que CCS princes soient mis par MM. des Débats au nombre de ceux 

3ue la France ne peut aimer, car la révolution ne nous -en a point laisséi 
'autres. 

— Voyez un peu ce que c'est que la disgrâce! Pendant que M. de Va-; 
timesnil étoit ministre, la Gazette de l'instruction publique lui donnoit 
fort exactement de l'encensoir deux fois la semaine. Elle étoit en adoration 
devant lui comme autrefois les Israélites devant le veau d'or ; rien ne lui 
paroissoit comparable à ce jeune ré{:^nérateur, qui, disoit-elle, proraeltoit 
a la France tant d'améliorations et de merveilles. M. de Vatimesnil est des- 
cendu du trône universitaire,. et tout à coup sa fidèle Gazette s'est rbtirée 



(*) Numéro du samedi i5 août. 
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de lui : elk fait plus; élltU Noie forraéUenMDt comme une maoTaÎMCOtt- 
noinance; en un mot, elle se défend de Favoir jamais yû qu'âne seule pe- 
tite fois, et encore c'étoit pour essuyer de sa part un de ces refus qui ne 
laissent dans Vame des g^s aucun souyenir agréable. Ainsi , voilà encore 
un journal qui s'annonce aux noureaux ministres comme étant mettre de 
son cœur : c^est à eux à voir. En attendant , il continue de desservir de son 
mieux renseignement mutuel, pour lequel il fait des vœux bien sincères, 
et à qui nous souhaitons comme lui toutes sortes de prospérités. 

— La fièvre des démissions continue; chaque courrier nous en apporte 
quelqu'une. On espère bien que le ministère ne résistera pas à cette se- 
cousse. Il est impcKSsible que la France, comme on dit, ne soit pas effrayée 
de cette petite conjuration. Qu'allons-nous devenir, si huit ou dix conseil- 
lers d'Etat se retirent? Est-ce qu'on peut se passer d'eux? est-ce que la 
chose publique peut se soutenir, si ces MM* nous abandonnent? Ce qui 
rassure pourtant, c'est que Jes ministres qui s'en vont octt daigné accepter 
la pension que le Boi leur a offerte ; c'est que M. Debelleyme a bien voulu 
être président du tribunal de la Seine ; c'est que MM. de Cambon et Agie^ 
ne renoncent pas aux places lucratives qu'ils ont dans la ma^strature ; et 
qu'on n'entend pas dire que MM. Guizot , Cousin , Andrieux et autres 
quittent leurs chaires. Tout n'est pas perdu , si de <te1s hommes nous res- 
tent , et il est bien consolant pour nous que le dépit ne les pousse pas à 
sacrifier les places à bons traitemens. 

— M. le Dauphin estp 
du matin. M"* la Dauph ^ 
Germain. Le prince est accompagné 
baron d'Acher. 

— M*"* la Daophine s'est rendue , le 17 de ce mois , an vœu de MM. les 
président et membres du comité général de l'association paternelle des 
chevaliers de Saint-Louis , pour faire la distribution des prix à leurs élèves 
des deux sexes , à Versailles. S. A. H. a fait cette distribution avec sa bien- 
veillance accoutumée, et a adressé aux élèves couronnés les paroles les plus 
obligeantes. 

— Dimanche dernier, M. de Courvoisier a prêté serment entre les mains 
de S. M. , qui lui a remis les sceaux de l'Etat. Dans l'après-midi , il a pris 
possession de Thôtel de la chancellerie. 

— Par ordonnance royale du même jour, M. le baron d'Haussez , député 
et préfet de la Gironde , a été nommé ministre de la marine et des colonies , 
en remplacement de M. le vice-amiral de Rigny, non acceptant. Cette or- 
donnance est contresignée de M. Courvoisier. 

— MM. de Cambon , Agiét et de Salvandy ont aussi donné leur démis- 
sion de conseillers d'Etat. 

— Dans un rapport adressé au Roi , M. le ministre de l'intérieur expose à 
S. M. que la salle actuelle de la chambre des députés menace ruine , et que 
les travaux de restauration ne sauroient être terminés avant six mois, et 
peut-être même avant un an. Sur la proposition de Son Exe. une commis- 
sion a été nommée dans le but de rechercher et d'approprier un antre local 
pour la prochaine session. Cette commission est composée de MM. Laisné 
de Villevéque , l'un des questeurs de la chambre; le vicomte Héricnrt de 
Thury, directeur des travaux de Paris; de Gisors , Prévost et Rohaut , ar- 
chitectes. 
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— * Les collèges éUetoraax d'Albî, de Dijon, de Fdnl-Aiidemer et le 
collège départemental de la Mayenne sont conroqués pour le 38 septendnv f 
à remet d élire chacun uu député , en remplacement de MM. de Caidonnel , 
décédé , Chauyelin , Yoyer-d' Argenson et de Benêt , démissionnaires. 

— M. de Martiçnac a subitement chan^ son itinéraire. Au lieu de sa 
rendre en Suisse, il est parti pour le midi de la France, en passant par 
liantes et La Rochelle. 

— M. Anatore Jauffiret , fils de M. Jauffret , maître des requêtes , et ne- 
Teu de feu M. l'évèque de Metz, a obteuu au ponccurs général le premier 
prix de dissertation française, et un accessit pour la dissertation latine. Cet 
élève s'étoit fait porter malade à la composition pour les prix. £n 1827, il 
avoit remporté en rhétorique le premier prix de discours latin. 

— La distributîon d<»Mprix du petit séminaire de Lesquille, à Toulouse, 
a eu lieu le lundi 17. Elle a été présidée par M. Tabbé Lannelnc , grand- 
TÎcaire , qui a prononcé un discours rempli des plus sages conseils, un dia- 
logue en -vers nrançais sur l'émulation a été fort applaudi. 

— M. Isambert a plaidé pour lui-même devant la cour royale vendredi 
dernier, pour obtenir son inscription sur la liste électorale du département 
d'Eure-et-Loire, où il est né. Un arrêté du préfet en conseil de préfecture 
lui avoit refusé cette inscription, attendu qu'il ne justifioit pas de la pones- 
eion annale. Il a soutenu que les biens qu'il possède constituant un titre- 
successif , ne dévoient point être soumis à cette disposition. Le prononcé de 
r arrêt a été rerois à huitaine. 

— Le conseil de disdpline de Tordre des avocats , devant lequel le sieur 
Pierre Grand avoit été cité , à l'occasion du discours qu'il a prononcé sur la 
tombe du conventionnel Laignelot, a prononcé contre ce jeune stagiaire 
une suspension d'une année. 

— Une presse çlandes^ne , une éditien sans nom d'imprimeur, des chan- 
son» du sieur Béranger «t une se«aUabl«êditk>n du pamphlet en vers intitulé 
le Fils de ¥ Homme avoient été saisis , il y a quelque temps , rue de Chabrol. 
Des poursuites ont été dirigées contre les nommés Léger, Carpentier et Le- 
fébvre , signalés comme les propriétaires de cette imprimerie clandestine^ 
Lefebvrc seul a pu être arrête $ if a comparu samedi dernier devant le tri- 
bunal correctionnel , et a avoué être propriétaire des ouvrages saisis ; mais 
il a prétendu que Vimprimerie appartenoit exclusivement à ses co-accusés. 
Le tribunal , ayant acquis la preuve du contraire , mais prenant en consi- 
dération quelques circonstances , ne l'a condamné qu'à huit jours de prison 
et 5oo fr. d'amende. Léger et Carpentier ont été condamnés par défaut à 
six mois de prison et 10,000 fr. d'amende. 

— Le procès du Figaro , accusé d'offenses envers h personne dU Roi et 
d'attiqoes contre la dignité royale , a été appelé vendredi au tribunal de 
police correctionnelle. Le sieur Bohaîn, gérant responsable, n'ayant pu 
se présenter à l'audience pour cause de malaâie , la cause a été remise à hui^ 
taine. 

— V ancien ABtum ne peut plus tronver d'imprimeur. MM. Guiraudejt 
et Herhan , fatigués d'être cités au tribunal correctionnel , ont enfin retiré 
leur ministère à ce pamphlet périodique, et aucun de leurs confrères n'a 
voulu de leur survivance. Les rédacteurs de V Âïbufittr-MagaUon se sont donc 
vos obligés d'envoyer à leurs abonnés une circulaire d'adieux ; mais pour 
consoler ceux-ci, ils ont annoncé que ei la voie d'un journal leur manquoit 
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4éfinitlyeuiciit pour publier leurs doctrines, ils (^readioat^Iea mesuK» pour 
y suppléer. 

*-*Le Précurseur de Lyon est de nouveau traduit^evaut te tribunal eor- 
rectionnel, pour avoir répété un article dans lequel le Mesêa^erdes eham- 
hre» reprochoit à M. de Cou rvoisier ses pratiques de dévotion ; car, dans 
le système de ces MM. , un homme pieux est nécessairement un esprit 
foible. 

* — Dans un procès qui avoit Heu ces jours derniers à la cour d'assises de 
Troyes , pour vol avec effraction commis chez le notaire d'Arcis^ur-Aube 
par quatre juifs , on n'a pas été peu surpris de voir M. le vicomte de Ponté- 
coulant se présenter pour défendre le principal accusé. En commençant son 
plaidoyer, ce personnage a expliqué le motif d'une telle démarche, tes en- 
fans du malheureux pour lequel il prenoit la parole lui avoient sauvé la vie 
dans les aJQfîiires de ioi5 , et comme ils avoient refusé ensuite toute sorte de 
présens et de récompenses, M. de Pontécoulant venoit ainsi s'acquitter de 
sa reconnoissancc envers cette famille. 

— Un de nos poètes modernes, M. Victor Hugo, qui n'a pu obtenir la 
permission de faire jouer une tragédie politique, a fait publier qu'il :avOit 
refusé une pension de 6000 fr. , que lui offroit M. de la Bourdounaie en 
dédommagement. Le fait est que M. Hugo a déjà 4oQO.fr. de pension, «a^ 
voir, 2000 fr. sur les fonds de l'intérieur et aooo fr, sur la cassette du Roi : 
ce ne scroit donc que 2000 fr. qu'il auroit refusés. Voilà ce qu'il appelle 
une tentative de séuuction ! Il fait grand bruit de son désintéressement , et 
espère sans doute que les libéraux le dédommageront de son sacrifice. 

— L'ex- conventionnel Léonard Havin, ancien conseiller à la cour de 
Caen , banni après les cent jours, et rentré ensuite sur la proposilion de 
M. DecazeS) vient de mourir à Caen d'une apoplexie foudroyante. Il avoit 
été nommé à la Convention par le département de la'Manche , et avoit voté 
la mort du Roi sans appel et sans sursis. 

— Le sieur Fontan, rédacteur de V Alhum-MagaUx^n , dont la condamna^ 
tion vient d'être confirmée par la cour royale de Paris , est dans ce moment 
"à Bruxelles. 

— Une ordonnance royale du 2 août , contresignée de M. de Martignac , 
autorise l'érection d'un monument public au général Joubert , dans la ville 
de Pont-de-Vaux , lieu de sa naissance. 

— Dans la nuit du 21 au 22 juillet, un violent incendie a réduit, en 
cendres le hameau du Petit-Hallou , près Grandvilliers (Oise). 

. — Un incendie vient de consumer plusieurs maisons de la commune de 
Tessaucourt, près Meulan (Seine-et-Oise). Cet événement a plongé dans le 
dénuement le plus complet cinq familles 4e manouvriers qui n'ont plus 
d'asile. 

— L'Escaut , la Spey et d'autres rivières de la Belgique se sont élevées à 
une hauteur considérable, et ont inondé les environs. Plusieurs viMages de 
la province d'Anvers sont sous les eaux ; on, cite particulièrement Puers et 
Kaifort. D^ moissons ont été perdues. 

. — On s'occupe à Madrid d'établir une sorte de dépôt de mendicité, afin 
.de purger la ville des pauvres qui obstruent toutes les rues, surtout les esxr- 
virons des églises, étalant des plaies hideuses. 
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«— A MD jMSsag» à Naxie, M. de Saint-Léger, aide-de-camp du général 
Maison ; a^oit chargé HI. Chargraut , snpérieur de la mission des Lazaristes, 
de choisir, parmi les familles catholiques de cette Ile, cinq jeunes gens pour 
-être envoyés en France, et y'recevoir leur éducation aux frais du Roi. 
Ce supérieur est parti le 17 juillet , arec ces compagnons de voyage , de 
Naxie pour Egine, où se trouvent soixante autres jeunes gens que Ton amène 
en France. 

— Le prince Khosrew-Mirza , fils d* Abbas-Mirza , et petit-fils du schah 
de Perse , est arrivé le 26 juillet à Moscou , d'uù il doit se rendre à Saint- 
Pétersbourg. Sa mission a probablement pour but de faire des excuses de 
ce souverain a l'empereur de Russie, au sujet de l'assassinat qui a été com- 
mis il y a quelques mois sur la personne de Tambassadeor de Russie et de 
ta suite. 



Un fait curieux , arrivé le 6 août dernier à l'audience de la cour d'i 




iioie, et il fut convaincu d'en avoir distribué. Le jury le déclare coupable, 
à la majorité de sept contre cinq. Sa déclaration n'étoit pas signée; le pré- 
sident en fait l'observation au chef du|ury, qui s'avance pour signer j mais 
le président l'avertit qu'il doit remplir cette formalité dans la chambre 
des délibérations. Les jurés rentrent donc dans leur chambre , ils y restent 
quelque temps, et le chef revient avec une déclaration signée portant que 
Vaccusé n'est pas coupable. Ainsi , i une demi-heure de distance , voilà 
deux décisions toutes contraires rendues par les mêmes jurés, sans nou* 
vélles discussions et sans nouveaux débats : un accusé qu on avoit déclaré 
coopaide n'est plus coupable l'instant d'après^ une déclaration faite par 
des jurés e» leur amê fi vnseienee est remplacée par une déclaration tout 
opposée et faite aussi en leur ame et conscience. Et des journaux trouvent 
cela tout simple! et ils applaudissent à ces jugemens dérisoires! N'est-ce 
pas se jouer de la justice et de la conscience que de se contredire ainsi d'un 
momeut à l'autre? D'après la première déclaration , Bloche auroit eucoura 
la peine de mor) ; d'après la seconde , il a été acquitté et mis en liberté. Ce 
brave homme pourra donc recomraencer son joli métier, et ses pareils se- 
ront encouragés dans la fabrication de la fausse monnote. C'est vraiment 
une belle chose que Vomnipotence^ et si cela continue , ce système promet. 
Presqu'en même temps deux autres individus, accusés d'avoir fait de là 
fausse monnoie, ont été également acqnitiés par le jury . Tillière et Guvil- 
lier, détenus à la maison centrale de Melun , donnèrent de fausse» pièces 
d*argent en paiement de différens objets ; on découvrit dans leur loeemeat 
des outils propres à la fabrication. Traduits, le 7 août, devant » cumr 
d'assises de Meiun , ils ont été protégés par Vomnipoienee du jury, qai les 
a déclarés non coupables sur tous les points, malgré les chargea qui p«- 

se vient encore d'arriver à la cour dW 



•oient sur eux. Eiifin , la même chose i 

sises à Nanci. Un nommé Puyot y étoit traduit le 6 août, pour fabricatioa 
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et éinifiîoB de Cniaie monaflêe, eTee im nomaUTîdHd. lU «vwioieirt le 
délit, quarante-cmq téoioiiu le coofinnoient par leon dépotîtksiif, qoeles 
■ceuaés n'ont pM oontiediteB. Cette cause ne paioiasoît snaoeptibk d'au- 
cune diacuttion ; mais le jurj, uaant de toa onutipoieticê , a répondu négar 
tÎTement à toutes les questions, et les accusés ont été acquittés. 



Notice sur Vahhé Rameowi, dernier ahbé de CknrvauM. 



On nous a envo^ré, de Bar-sur- Aube , une notice sur l'abbé Raucourt, 
dernier abbé de Claîrvaux, mort en 1824. Nous extrairons de cette notice 
ce qu'elle a de plus intéressant. Le rang cpi'occupoit dans l'Eglise l'abbé 
Raucourt coinme chef d'ordre , motire suffisamment la place que nous lai 
donnons dans ce journal. 

Louis-Marie Raucourt naquit à, Reims le 10 juin 1743. Son père étoît un 
ancien manufacturier, puis contrôleur des guerres. Lejeune Raucourt fit 
ses études à TuniTersite de Reims. Il avoit un oncle prieur d'une maison 



rendant la durée de son noviciat, il fut envoyé à l'abbaye des Trois-Fon- 
taines , puis à Paris au collège des Bernardins^ où il acheva ses études. De 
retour à Glairvaux , il fut chargé d'enseiaier la théologie , devint procureur 
de raî)bave en 1768 et prieur en 1773. Kabbé Leblois. alors abbé de Claii^ 
Taux , lui témoignoit une entière confiance, et le demanda ppor coad-f 
juteur. 

Louis-Marie Raucourt jostifioit ce choix par sa régularité et sa capacité. 
Il revint à Paris pour faire sa licence, et fiit reçu docteur en 1775. En 
1780, il fut nommé coadjuteur, sur les instances de l'abbé Leblois, qui 
étoit devenu infirme^ et à sa mort, arrivée en 1783, il lui succéda comme 
abbé de Glairvaux. Son administration répondit à l'idée qu'on avoit con- 
çue de lui. 11 employait de la manière la plus noble et la plus utile le su- 
J')erflu des revenus de l'abbaye. Peu de temps avant la révolution , il acheta 
a belle bibliothèque du président Bouhier, de Dijon : elle lui coûta 
5oo,ooo fr. , et ne put même être mise en place, la révolution ayant arrêté 
les travaux que l'on faisoit pour cela. Cette bibliothèque forme aujourd'hui 
celle de la ville de Troyes. 

Un autre grand dessein occupa l'aU)é Raucourt ; il voulut élever à Clair- 
vaux un monument a l'illustre saint Bernard , le plus grand homme sans 
contredit de son temps ; il fit venir pour cela des marbres de Carrare. Le 
monument devoit conisister en un groupe , et déjà b statue de la charité 
étoit arrivée à Clairvaux. Les autres marores étoient restéi à Lyon, ou on 
s'en empara au commencement de la révolution. Ainsi, le noble et pieux 
projet de l'abbé Raucourt ayorta encore. 
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Le duc dePenthiévre, qui pMBoît tous Im ans ^ud^ temps à m terre 
de ChàteauyiUain, à trois lieaes de Chirraux, Tisitoit sourent cette ab- 




I grand- 
nJ^e k ce bienfait , èiit beaacovp de peine , pendant la rérolation , à 
▼er le taUeaa , qai a été donné par son neren à M. le ricomte de Saint- 
Maure, et qui orne son chAtean de Dinterille. 

Nous ne dissimulerons pas ^'<m nons a appris de Tabbé Raocoart une 
cSiose qui nous a étonné et afflieé : on dit qoe, quelques années avant la ré- 
Tolution , déférant trop aux idées dlnnovation cnii commen^ient i se ré- 
pandre Jusque dans les ordres religieux , il introduisit dans son abbare des 



doient à rapprocher les religieux de Fétat des prêtres «éculiers. Cétoient 
des concessions à Fesprit du siècle , et il est 4 regretter que Tabbé Bau- 
court en ait donné l'exemple. 

Xa révolution alloit lui imposer d'autres sacrifices. Son abbaye ^«nvahie 
^ar de fréquentes incursions des autorités » fut dépouillée de son mobilier 
et de son tsésor,^ n'offrit bientôt plus que les tristes souvenirs de son an- 
cienne splendeui. Les religieux se oispersèrent. L'abbé vouloit rester k son 
Aoste; mais le district le ut sommer par un huissier de sortir dans le jour. 
Il fallut céder à la violence : l'abbé Raucourt se retira avec ui| assez mince 
mobilier que lui avoient conservé queloues domestiques fidèles. Il avoit 
vecueilli les débris des reliques > dépouillées de Tor et des omemens qui les 
oKcompagnoient. Ce fut avec ce l'esté de tant de richesses qu'il se &a an - 
petit village de Juvancourt , à une lieue de Clairvaux. Il y vécut dans une 
pTotonde retraite et dans une extsème simplicité, oublié du monde , mais 
Teqf>ecté'des hîabitaiis,qiii lui étoient tous dévoués , et qui lui en don- 
nèrent des preuves dans les temps les pins ora^^eux. 

Fendant les treize ou quatorze ans que l'abbé résida à Juvano9«rt, il 
«exerça souvent en secret son ministère, soit dans cette paroisse, soit dans 
les ddvirans, lorsqu'il y étoit appelé. Lorsque les jours mauvais furent 
passés, il se vit recherché des personnes les plus distinguées du pays, et 
Taisoit d'assez fréquens séjours auz d'anciens amis ou oans les cniteaux 
des environs. Enfin , les bons procédés de sa famille, et une pension du 
ffouvemement qui reçut quelque augmentation, le mirent au-dessus du 
•besoin , et l'eng^èfent à se fixer à Bar-sur-Aube vers 1804. Peudant son 
«^our en cette ville, il distribua la plus grande partie des reliques qu'il 




de saint Bernard. 

Sa dernière maladie , qui fut longue, vint à la suite d'un porreau chan- 
creux qui lui «toit survenu au pied, et qu'il avoit négligé trop long-temps. 
S. mourot le 6 avril i&i^ , regretté de tous les habitans , qui étoient à la 
fois édifiés de sa résignation et de son courage, et chaimés de la douceur 
de ton oommeice et de raménité de ses manim. 
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M. Méquigoon-Junior a fait paroitre la sixième lirraison de son éditieii 
de Billuart , qui comprend le» tomes XI et XII , lesquels sont les Y ci YI* 
de la morale. Ces i^olumes avoient été laissés en arrière , pour donner \m 
temps au théologien éditeur de joindre des notes aax traités de ia Justice et 
àeaoùntrais* Le tome XI contient les traités de la prudence^ du droit et de 
la justice, et le tome XII , la suite du traité de la justice et le traité sur Viua 
religieux, M. l'abbé Icard n'ayant pu livrer à temps son travail sur le traité 
du droit et de la justice, on s'est décidé , pour ne point retarder cette livrai- 
son , à renvoyer ce travail avec celui qu'il prépare pour le volume des 
contrats. 

Nous avons déjà parlé de cette édition n°' i4iB , 1478 et i536. Nous nV 
Tons point fait mention d une controverse qui s'est élevée sur une disser* 
tation ajoutée par M. Icard à la un du tome XlX. Cette dissertation a été 
attaquée dans un recueil périodique, comme contenant des principes qui 
blessent les droits et l'autorité de l'Eglise sur le mariage. Il a paru , dans le 
Mémorial de mai , deux lettres de M. l'abbé Bouvier et de M. Tabbé Icard 
sur ce sujet, et M. F. a répondu à ces lettres dans le cahier suivant du 
même recueil. Il est encore revenu sur cette question dans le dernier ca- 
hier, et s'appuie d'un ouvrage latin , de Impedimentis matrimonii, publié 
dans les Pays-Bas il y a quelques années. Pour montrer son impartialité y 
et mettre ses souscripteurs à portée de peser les raisons de part et d'autre, 
M. Méquignon se proposejlc publier de cet écrit la partie qui concerne lea 
droits de la puissance civile sur le mariage , ainsi que les rescrits des papes 
sur la tnéme matière. 

Le même libraire nous prie d'annoncer qu'il a dans ses magasins plu- 
sieurs exemplaires des derniers volumes d'une collection importante , Gai- 
Ha christiana, nouvelle édition commencée par Denis de Sainte-Marthe, 
et continuée par les Bénédictins. Dans plusieurs bibliothèques , cet ou- 
vrage est incomplet , le dernier volume ayant été puWté peu avant la ré- 
volution. M. Méquignon a en nombre les tomes XII et XIII. Le premier 
contient les métropoles de Sens et de Tarentaise, savoir, d'une part les 
diocèses de Sens , de Troyes , d' Auxerre , de Nevers et de Bethléem , et 
d'autre paît, ceux de Tarentaise , d'Aoste et de Sion^ Le second ren^rme 
les métropoles de Toulouse et de Trèvea, savoir, les diocèses de Toulouse, 
de Pamiers, de Lombez, de Mirepoix, de Montauban , de S^PapouI, dp 
Rieuxiet de Lavaur,. et ceux de Trêves , de Metz , de Toul , de Yenbw , de 
Nanci'Ct de St-Dié» 

C«s deux volumes donnent noi>-seulemont la suite des évéques » mais 
encore l'état de» abbayes. Ce lont des mouumens importans pour l'histoiDe 
des diocèses et des provinces , et ils aurolent surtout de l!intérét pour les 
pays que nous venons de nommer. C'est dont: faire une chose agréable au 
ckrgéque de lui indiquer les moyens de compléter un ouvrage, qui le tou*- 
che spécialement , et qu'il est bien à regretter de ne pas voir terminé. . 



<- 
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Samedi 29 août 1829. (!<• 1671.) 

Sur un discours remarquable de Af. de Lally^^Tolendal et sur 
les attaques dont il vient d^€tre V objet. 

Ce discours est d'autant plus remarquable , que les antë-' 
cëdens cle M. le marquis de Lally ne penne tteut pas de le 
ranger parmi les ennemis du régime constitutionnel. Les 
opinions qu'il a émises plus d'une fois à la chambre , les 
écrits qu'il a publiés , la ligne de conduite qu'il a suivie 
avant et depuis la restauration , tout montre en lui , au con- 
traire, l'horreur de l'arbitraire et du dejspotisme, en même 
temps qu'un penchant marqué pour les idées libérales dans 
la bonne acception du mot. M. le marquis de Lally a parlé 
en plus d'une rencontre en faveur de la liberté de la presse, 
et ne sera pas suspect lorsqu'il en déplorera les excès. On 
ne l'a jamais accusé de favoriser les prétentions ambitieu- 
ses que bien des gens prêtent au clergé ; rien chez lui n'an- 
nonce l'organe du parti-prûre ou l'inteqDrète de la congré- 
gation , et on ne peut le récuser lorqu'il gémit des attaques 
réitérées contre le clergé. C'est là ce qui donne une nou- 
velle autorité à sOn dernier discours , et ce qui ajoute un 
nouveau poids à ses trop justes plaintes. Ce discours, qui 
fut prononcé à la chanrbre des pairs le 17 juin dernier, 
est un de ceux qui montrent le mieux les dangers dé notre 
situation présente. L'orateur avoit exprimé ses craintes 
sur les envahissemens du parti populaire et sur l'afFoiblis- 
sèment du pouvoir monarchique. Il s'étoit plaint des insultes 
prodiguées à la religion et au clergé, de ces allusions im- 
pies dont l'intention n'est pas douteuse , de ces articles de 
Journaux sur les religions qui s'éteignent , où il est impossible 
de ne pas voir un outrage à la religion chrétienne ; de cette 
souscnplion affichée et imprimée, pour soustraire à une 
amende prononcée par la justice un poète téméraire, quv 
ayoit blasphémé la religion de son pays; de sorte que cette 
amende alloit devenir un triomphe pour lui. Toutefois 
l'orateur tfouvoit le poète moins coupame que les souscrip- 
teurs , qui , de sang-froid , s'entendent pour insulter à la 
religion , aux lois, à la justice et à l'autorité. 

Tome LXL VAmi de la Religion et du Roi, F 
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De l'attaque générale 6<mtre la religioik) disoit M. de Lally, 
on a passe aux railleries , aux insultes , Hux diffamations 
contre les prêtres. Tantôt on s'en pre^d aux premiers pas- 
teurs , on leur reproche leurs richesses, on calcule et on 
exagère leurs revenus, mais on ne parle jamais de leurs 
bienfaitâ. On s'étonne que le prélat qui occupe le siège de 
> U. capitale aille se délasser à la campagne de la fatig^ue deç 
toBcitions qu'il remplit avec tant de zèle et d'assiduité. 
Tantôt on verse le ridicule sur ces pauvres desservans dont 
m^ùère 9n plaidoit pathétiquement la cause , pour s'en faire 
une arme contre les premiers pasteurs. On senible leur en* 
vler leur modique traitement. Que si , sur tant de milliers 
d'ecclésiastiques disséminés en France , il s^en rencontre 
qui aient souillé la sainteté de leur caractère par. des vices 
honteux ou par des' crimes , la renommée n'a pa» assez de 
ses cent voix pour publier ce scandale. On impute à tout le 
clergé les torts d'un de ses membres , à la religion même les 
fautes de quelques-uns de ses ministres; mais en revanche, 
qu^un prêtie renonce à ses fonctions , difiame son corps , 
blasphème contre la foi, on l'accueille avec intérêt, on le 
cite avec complaisance ; on le propose presque comme un 
modèle, on veut nous faire adniirer sa Donne foi, sa con- 
science et même sa vertu. 

€'est ainn que le noble et judicieux pair signale la guerre 
de Timpiété. A son discoursjmprimé , il a joint ici une note 
^briçcc spécialement contre la Gazeite des cultes, ïl s'étonne 
comme nous de cette audace qui invoque la liberté des 
cultes pour les insulter et les calomnier. Cette Gazette, en 




que 1 on y 
la main à la sanctification du dimancne , tantôt nous pre-^ 
sente saint Vincent de Paul comme un socinien. M. de Lally 
s'élève avec indignation contre une telle calomnie encore 
*^Us sotte que méchante , contre laquelle nous avions ré- 
clamé il, y a déjà quelques mois. lia rejeté, dit-il, avec 
Ihùrrgwr et dégoût cette Galette , irréconàliauble ennemi de la 
religion et de ses pratiques. Ces gens-là, ajoute-t-il, ne 
veulent donc pas qu'il reste un seul sentiment religieux 
pour consoler l'humanité , un seul frein pour contenir les 
passions aveugles de la mnltitfide. 
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iHàïi M. dé Lally n^a pas seulement le tort d'avoir dé* 
masqué la conjuration de rimpiété ; ce vieux serviteur de 
Ja mouatchie «'alainne des atteintes portées à l'auforitë 
M^yale^ auW dépouille successivement de toutes ses préro- 
gatives. Enfin y il termine ce douloureux tableau en indi- 
ouant un dernier fléau; le passage est trop frappant de ve- 
nté pour que nous en retranchions la momdre partie : 

R Cette liberté de la presse dotit j'ai été le défenseur ardent , parce que 
ie me reposoia sur la ibrce et rexérâiion des lois qui dévoient en réprimer 
vies abua ; cette liberté des journaux que , rapporteur de deu^i de vos oom- 
missions , i'ai fait triompher deux fois à cette tribune; cette liberté à la» 
quelle je tiens encore, parce que j'espère eucore le réveil des lois (mais je 
mentiroîs si je disois que ma toi n'est p.*» plus qu'ébranlée] j cette liberté 
qui devroit être si prébieuse et si secourable , qu*est-(ilte aujourd'hui , sinon 
^ste arme empoisonnée a laquelle n'ose se mesurer le ghi^e de la justice, 
et qui journeUement; déchire l'Etat, les familles, les individus, les étran^ 
&ers comme les nationaux , les souverains comme les sujets ? Une bande s'est 
&rmée de quinxe à vingt journaux, dont la moitié ittf vaut pas tho/tngur 
4^être nommée, mais n'en est peut-être que plus dangereuse , parce qu^on 
dédaigne de la combattre , et qu'elle s'adresse aux esjmt» les plus grossiers , 
aux âmes ks plus soscepliblesdo oonruption. A l'aide des sentinelles qu'elle 
^ postées , des échos qu elle s'est ménagiés de ville en ville , «le caropaeae en 



campagne , cette bande de journaux appesantit sur la France entière Je tous 
îès despotismes le plu& avilissant dont une nation puisse subir le joug. Il ne 
e'arat plus seulement d'une opinion, d'un examen, d'une cjusure, si sévère 
qu ftUe soit, d'une opptteUiom,, si vive qu'elle se manifeste , pourvu qu'elle 
reste )qy^le dans ses iotentionèet décente dans son langage : ce sont là en 
«droits qui appartiennent à tout citojren français; la Charte les lui garantit » 
^l! un journal rédigé dans ce sens, écrit avec cette mesure, peut se rendre 
aussi estimable, même aussi utile pour le moins, que le plus parfait jour- 
nal destiné à soutenir les actes du goorverneraeot. 

» Mais ce qui sisnaleceux que dénoncent ici p-ir ma voix tous les gens de 
pien , c'est une déloyauté d'intentions qui perce à chaque page ; c est une 
indécence et une audace de langage qui tour-à-tour dégoûtent et révoltent; 
é'est ime tyrannie de fait , une obscure et insolente autocratie , dont se sont 
investis eux-mêmes ceux qui l'exercent , et à laquelle ils prétendent que 
toat se soumette passivement. Moteurs et instruraens tour-è-tour, ils signi- 
fientlewa ordres i leur souverain et à leur pays. Ils désirent impérutive** 
ment au Roi les ininistres qu'il doit choisir; aux é^cteivs, les doutés qu'ils 
doivent nommer ; aux députés, les usurpations qu'ils doivent entrepren- 
d'éti afux ministres , les concessions qu'ils doivent fliire cette année el celles 
Cfa'ib doivent prometlite peur Tannée suivante; aux tribunnui^, Ii^juge- 
meus qu'il* donrcnt rendre; aux ambossadeure, lt*s traités qu'ilsdoi vent oon* 
dure; à l'armée, ce qu'elle doit a^roir d'ofiiciers^ à la religion, ce qu'elle 
doit avoir de ministres. Tout pouvoir qui ne leui' obéit pas, ils Je traitent 
eil esclave révolté ; tout fonctionnuiré public qui n'est pas Télu. de leur 
choix , devient l'objet de leur haine et de leurs satires. Ils ne diffament pas 
seulement celui qui est ministre, ils diffament à tout hasard celui qui le 

Fa 
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Itéra peué^re, et qui ne l«ur ooorient pas. Enfin ,^8qu'& la chambre on'il» 
portoient hier en triomphe, parce qu'elle leur ovoit paru enti-er dans leurs 
vues, ils la ^ourmandent, 1 insultent, la m nacent le lendemain, si une 
heureuse majorité est parvenue a lui faire sentir qu'il étoit temps cependant 
de faire au moins uneniilte, et qu'il fisiUoit y penser avant de courir se jeter 
avec eux dans le précipice. y> 

Yoilà sans doute ce qui a soulevé contre le noble pair les 
flots de la colère des journaux. Ëst-il étonnant que les au- 
teurs du mal s'irritent contre la voix qui le signale? Estril 
étonnant que des coupables entendent avec dépit le jug&*- 
ment qui les condamne? Les clameurs des journaux sont 
donc suspectes de partialité. Un d'eux a été vivement blessé 
du discours de M. le marquis de Lally. Jadis il parloit avec 
admiration du .talent du noble pair, de ses opinions géné- 
reuses , de son dévoiiment k la monarchie , de ses services; 
mais tout cela est oublié dès que M. de Lally blâme les excès 
de la presse. Ses justes prévoyances , on les appelle des dé-^ 
clamations; on sourit ae pitié à ses plaintes, on le traite 
comme un vieillard ridicule. Tel est le ton d'un article qui 
a paru dans le Journal des débats du dimanche 23 août. On 
y dissèque le discours ci-^es8us pour y trouver un sujet dé 
risée. On répond aux alarmes du noble pair par des sopliis- 
mesou par des épigrammes. Si M. de Lally aimoit franche^ 
ment la liberté de la presse, dit-on, i7 tâcheroU de la maintenip^, 
par la sagesse de ses ai^is et l'expérience de son long âge , dans 
les bornes de la modération. Et c est précisément parce que lé 
noble pair a échoué dans ses efloris à cet égard, qu'il a été 
forcé de modifier ses anciennes opinions; c'est parce qu'il 
voit que la licence de la presse a rompu toutes les digues, 
qu'il en déplore les excès. Quel moyen de contenir dans les 
bornes de la modération des gens qui n'écoutent rien, qui 




déplaît, qui semblent livrés aux accès d'une implac 
ble colère, et qui accumulent dans leurs diatribes tout ce 
que la langue peut leur fournir d'expresssions amères et 
d'épithètes violentes? C'est bien à ces gens-U à parler de 
modération. Pour savoir ce qu'on peut en espérer, voyez les 
derniers articles des journaux contre le nnnistère actuel, 
et jugez s'il est possible à la haine et à l'empoitement d'al- 
ler plus loin. 
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ITOUVELLEft ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal disoard , arclievêque d'Aucb , est 

rrti le i3 août pour retourner en France. Le départ de 
Ëm. a été retardé par les dispositions qu'elle avoit à faive 
avant de quitter une ville où elle a résidé plus de 20 ans. 
" — Le 11 août est mort M/ Joseph Perugini, de l'ordre 
des Hermites de Saint -Augustin, évêque de Porphire, 
sacriste de S. S. et directeur spirituel du pieux institut de 
charité. Il étoit né à Gradoli le 5 décembre 17^9, avoit été 
pendant plusieurs années cufé de l'église Saint-Augustin h 
Aome, et fut nommé sous -sacriste ponti6cal. Pie VII le 
choisit pour son sacriste et lé créa évêque en 1823. Versi? 
dans les matières ecclésiastiques, humble, aimable, ce 
prélat laisse une mémoire précieuse aux gens de bien. 

-^Le a juillet, il y a eu dans la salle ordinaire, à la 
Sapience , une réunion de l'académie de la religion catholi- 
q«e. IVI. le prélat Belli a lu un essai de réfutation des er- 
reurs de Dupuis sur l'origine de tous les cultes. Il y a mon- 
tré que la religion primitive et universelle ne fut point le 
culte rendu à la nature visible- et aux astres , mais an seul 
vrai Dieu. Il a fait remarquer que le système de Dupuis. 
contredis toute l'histoire non moms que la raison et le hoa 
sens. L'auteur pense qu'en dépit de l'idolâtrie qui se répan- 
dit sans doute particulièrement depuis le déluge, on con- 
serva chez toutes les nations l'idée d'un être suprême , in- 
corporel, éternel et créateur. Il a prouvé que, quand les 
théogonies et les fables des anciens prirent naissance , on 
ne connoissoit point les observations astronomiques sur les- 
quelles Dupuisa bâti son système, et que les calculs de* 
quelques peuples sur leur antiquité n'étoient que des rêve- 
ries et des romans. De là le prélat, passant à la religion de 
Moïse, Ta présentée comme le développement de la religion 
primitive, avec quelques accessoires accommodés aux mceui-s 
et aux besoins du peuple juif. Dans cet essai de réfutation , 
M. Belli a aussi examiné quelques erreurs fondamentales 
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de TohieT) qui étoient liées avec sou sujet; celle qui n'ad- 
met que Vunour de soi pour fondement de la société , et 
celle qui présente l'homme comme jeté au hasard sur la 
terre par une puissance inconnue. La dissertation du prélat 
a réuni tous les fluifragés d'une nombreuse assemblée , où 
l'on Yoyoit MM. les cardinaux délia Somaglia , Pacca , Pe- 
diciui y Zurla , Gappellari , Nasalli et Rivarola. 

pAiLis. Par une ordonnance du a6 août, la présentation 
aux arcbevçchés, ^'vécbés et autres titres ccclésiastiqtie$ . 
sera faite par M. l'évêqu^ d'HermopoUs. Cette ordonnance, 
qui est contresignée de M. le garde-des-sceaux > confirme 
ce que nous avions annoncé , et complète la nouvelle adooLi- 
nistration. 

— MM. les évêques nommés à Autun et à Nevers entrent 
aujourd'hui en retraite pour se préparer à leur sacre , qui 
aura Ueu le dimanche 6 septembre. M. 1 evéque élu d'Autua 
sera sacré dans la chapelle des Dames du âacré*Ceeur par > 
M. l'évéque d'Hermcvpolis , assisté de M. l'ancien évêque 
de Strasbourg et de M. l'évéque de Versailles. M. l'évéque 
élu de Nevers sera sacré dans là chapelle du grand sémi- 
naire par M. l'archevêque de Paris , assisté de M. l'ancien 
évêque de Tulle et de M. l'évéque de Tempe. 

-TT Le mercredi 2 septembre prochain , 37' anniversaire 
du massacre des évêques et des prêtres dans la maison des 
Carmes, il sera prononcé, à deux heures, un discours par • 
M. l'abbé Déplace , dans l'église des Carmélites de là rue 
de Vauçirard. Le sermon sera suivi de la quête pour les en-, 
fans délaissés, de l'établissement de M"' de Carcado. La 
quête sera faite par M"« la duchesse de BÎacas et M^ la 
comtesse de Yaudreuil. Les personnes qui ne pourroient se 
trouver à la réunion sont priées d'adrcsseï' leur oQ^rande à 
M. Chapelier, notaire. 

— Nous avions dit que le délai des bulles de M. l'abbé 
Carron pour le siège du Mans tenoit à ce que M. de 
La Myre avoit omis d'adresser sa démission au Pape. Nous 
n'avions pas eu en cela la témérité de prétendre inculper 
un si respectable prélat , et nous ne l'avions pas soupçonné 
d'avoir ignoré les règles canoniques; encore moins au- 
rions-nous pu croire qu'il eût manqué sciemment à ce 
qu'il dcYoit au saint Siège. Nous connoissions trop les' 



•ejudiMMB^ d'un Bi digne et ai pieux ëTâqu^ poar avotr d« 
telles idées ; mats mus sopponons qu« l'état où est sa saivcié 
depuis quelques aimées pônvoit expliquer l'omission dWe 
formalité importante , et il ne nous paroissoit pas très- 
ëtounant qu/e de pénibles et constante» in&inités lui eiM^ 
sent fait dilfér^r quelque temps d'écrire directement à Rome. 
Le prélat pouvpit penser qu'en enroyant sa déhiis$ion au 
Roi, elle seroit soumise pat cette voie à racceptation ^ 
saint Père; mais nous smprenons que, dès le 12 février der- 
nier, il avôitécrlt à $. è, pour Vinsiruire de sa' démission. 
Il a dû croire que «ta lettre a été envoyée immédiatement à 
Rome. Il ^st probable que la mort du Pape , qui arriva dMi 




aura-t-elle été oubliée dans les bureaux du ministère des 
affaires étrangères ^ d'où elle deyoit partir pour être jointei 
aux antres pièces. On a lieu de croire que cette lettre eat 
arrivée aujourd'hui à Sa destination , et que rien ne s'oppo- 
sera à la préconisation de M. l'abbé Çarron dans le procnain 
consistoire. En attendant, M. de la Myre est toujours évê-, 
que du. Mans ^ et est seul investi de la juridiction ^ qu'il ne 
cessera d'exercés que lorsque sa démission aura été accep- 
tée , et son successeur préconisé et installé. 

-*n Le jubilé ouvrira dana. le diocèse de. Bourges le dimanr- 
che 20 septembre, et durera cette semaine et )a suivafyte. 
M. .l'archevêque Ta annoncé par un Mandement qui est 
précédé des lettres apostoliques du saint Père. Le prélat 
pmsse se9 diocésains de pirôfiter avec empressement des 
grâces de l'Eglise :: - 

« Plus le touveraiD pontife est «lintetiient prodigue de tous let doâs^'U 
a leoùs du cielpoUv le sntut et le bonheur de son troupeau , et plus ces dons 
s'accumulent entrç ses mains. Elles sont toujours ouvertes pour enrichir, 

Sour féconder y ^ur sanctifier l'Eglise de Dieu. Une des plus grandes grâces 
coït Jésus-Chpst lui ait confié la dispensatîon vous est offerte en ce mo- 
ment : la grâce dn jubilé universel proclamé du haut de la chaire apostolÎM- 
oue et ace^é à tous, les fidèles. Que tous les pécheurs accourent à la veU 
au chef de llBgUse, qvC'ûs s'humiUeut devant le Seigneur, qu'ils implorent 
sa miséricorde » et ils recevront le pardon de leurs fautes , et la grâce du 
jubilé, en leur appliquant dans toute leur plénitude les mérites infinis de 
la vîcttiile sainte immolée pour Texpiatton de nos péchés , acquittera toutes 
Um dette» auprès de la justice divine. La jnultitude et rénqrrnitéde leuT$ 
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criniet M doivent IMM les efflrà^er ;' une mtoéricorde-kifinio répondra tou- 
jours aux désirs'et aux besoins des plus grands pécheurs. îSei^nevr, vcus m» 
pardonnerez monpéchéj s'écrioit le roi prophète, et le motif sur lequel se 
fonde ma confiance, c'est sa griêveté même. Si c'étoit uû homme mortel en~ 
yers lequel je me fusse rendu coupable, je désespérerois de pouvoir me ré- 
concilier avec lui ; le souvenir de mes torts blesseroit trop profondëment 
son cœur : mais vous , 6 mon Dieu , quelque coupable que je sois à votre 
é(^rd , vous m'engagez à revenir à vous , en m'ouvrant votre sein paternel , 
et c'est lorsque vous êtes le plus irrité contre le pécheur, que vous vous 
plaisez à faire éclater en lui votre miséricorde. » 

-^- Dans le diocèse de Strasbourg,- le jubilé s'est ouvert 
le dimanche ^3 août ; M. Tévêque a publié à ce sujet un 
Mandement ou le prélat s'exprime en ces termes : 

« La voix du souverain pontife vient de se faire entendre à vous pour 
la première fois, nos très-chers Frères. Elevé à peine sur la chaire da 
saint JPîerre, il a mesuré d'un coup-d'œil ses nouvelles obligations, ses 
devoirs. Du faite de la hiérarchie ou les vœux, les suffrages du conclave 
l'ont porté, il a découvert avec effroi l'immensité di» travaux, ôss diffi» 
cultes inséparables dans tous les temps d'une surveillance et d'une respon- 
sabilité universelles, mais aujourd'hui plus redoutables que jamais. Où. 
trouver, en effet, des remèdes aux jnaux qui inondent la société humaine, 
des digues au débordement de la licence , aux progrès de l'incrédulité qui , 
dégoûtée d'une raison sévère, s'att|)che à des théories inintelligibles , se re- 
paît de systèmes chimériques, et donne aux sophistes du siècle la préférence 
sur les génies qui ont éclairé le monde et en même temps défendu , pratiqué 
la religion ? Ou les chercher enfin , où les trouver ces appuis , ces secours 
devenus si nécessaires au retour et à l'affermissement des vrais principes, 
an repos des esprits, au bonheur du monde? Sera-ce dans les gouverne» 
mens? Mais eux-mêmes n'ont que trop à faire pour se défendre contre Tin* 
satiaMe manie d'innovationâ t{oi agite Ifancien et le nouveau monde.^ Sera- 
ce dans les défenseurs du christianisme ? dans les apologistes de la foi ? Mais 
le cours des études où les plus célèbres se formèrent a cessé pour nous de- 
puis quarante ans , et par cette longue et funeste interruption , les sources 
de la science ecclésiastique se sont considérablement taries. » 

— La retraite pastorale de Meaux s'est ouverte le 17 du 
mois d'août dans le grand séminaire: M. l'abbé Hiîaire- 
Aubert, missionnaire de France, et dont le clergé du dio- 
cèse de Meaux avoit déjà reconnu le zèle et la science dans 
la retraite qu'il lui donna, il y a trois ans, a fait tous les 
discours, les conférences et méditations. M. l'évêque, selon 
sa coutume , animoit par sa présence la ferveur de ses prê- 
tres. Jamais on ne vit un recueillement plus religieux, un 
silence plus profond, une piété plus sensible. Le discours^ 
qu'a fait M. Hilaire à la cathédrale , le vendredi soir, ava&t* 
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la ràiovation de» promesses cléricales , présetitoit le sacer- 
doce comme un 'ministère de ^ie et de réritë. Il n'y a per^ 
sonne qui n'ait été touché des idées grandes et sublimes par 
lesquels l'orateur relevoit la dignité d'un ministère si ou- 
trageusement traité de nos jours. Le lendemain , les prêtres 
ont communié de la main de M^' ; huit diacres ont reçu le 
même jour la consécration sacerdotale. 

— Un vol fut commis l'année dernière dans l'église d'Or- 
tiporio , arrondissement de Bastia, en Corse. L'ostensoir fut 
trouvé le lendemain réduit en un seul fragment, le bas avoit 
été enlevé. Les soupçons se portèrent sur Antoniotti et 
Poletti, d'Ortiporio. Le premier fut jugé le i5 décembre 
1828, et Poletti a comparu le i*' juillet dernier devant la 
cour de justice criminelle. Les débats ont établi sa culpabi- 
lité. Il a avoué le vol à un des témoins, et il a vendu ua 
des fragmens à un orfèvre de Bastia. Le vol avoit été com- 
mis la nuit, il s'agissoit d'un vase sacré, il y avoit réunion 
de deux personnes. La loi du sacrilège portoit pour ce cas 
la peine des travaux forcés à perpétuité; néanmoins la cour 
a , on ne sait pourquoi , écarté la circonstance aggravante de 
la consécration de l'objet volé, et appliquant à Poletti les 
dispositions de l'article 10, second alinéa, de la loi du sa- 
crilège, elle Va condamné à 5 ans de réclusion. C'est la 
même peine que celle à laquelle Antoniotti avoit été con- 
damné précédemment. 

— Les. affaires ecclésiastiques des Pays-Bas ne se teseài- 
ncnt point, et les trois évêques institués dans le consistoire 
du 18 mai ne sont pas encore entrés en fonctions et ne sont 
pas même sacrés. Le retard qu'ils éprouvent tient, à ce 
qu'il paroît, au second des arrêtés du ao juin sur l'admis- 
sion des jeunes gens dans les séminaires. Le ministère exige, 
dit-on , pour exécuter le premier de ces arrêtés , qui rend le 
collège philosophique purement facultatif, que le clergé- 
subisse les effets du second. Or, c'est à quoi les nouveaux 
évêques ne veulent pas se soumettre. Voyez , n° i556, ce que 
nous avons dit de ces deux arrêtes. Le Catholique de Gand 
remarque, à ce sujet, que, lorsque les difficultés sont ap- 
planies, le ministère des Pays-Bas en crée de nouvelles; ce 
qui n'est pas un bon moyen de hâter la conclusion des 
affaires. Le clergé et les fidèles s'affligent et s'inquiètent 



égâkmeot de cette mevcbe let 4e ce« éternek déki». M» Tair- 
cèerequiQ de Màlines vient d'edveasev une cireulnii^ C} ^ 
Imia lea curéa de eon diocèae , poux les pfénenir que le* «e* 
miDaires ne seront pa$ encore ottyert9 au eonvoieiKeinec^t 
d'octobre, comme on deToita'y attendre. Le prélat i»vi%e 
ks curés à prendre chee c^ux quelque» jeunes gens pour leiijr 
enseigner la théologie , afin de prévenir la disette de prétt^es 
dont le diocèse est menacé. En parlant dans la même cir- 
culaii 
qu'i 

que des Pays-Bas. Point d*èvêqaes, poir 
voilà la triste situation de cette église autrefois si floris- 
sante; voilà le résultat de cette belle protection qu'on lui 
avoit promise. S'y prendroit-on autrement pour déttuire la 
religion , et y a-t-il lieu de s'étonner de voir les esprits si 
échauffés en Belgique contre un ministère qui suit une po- 
litique si perfide et si funeste? . . 




WOUVELLES P01.ITIQITES. 



Paiu. Il fatit que les coenra révolntionnaires se toient bien amollis dé- 
puis une quinzaine d'années. Jusqu'alors les proscriptions et le»exib lear 
avoient paru chose naturelle , et le sort des Bourbons , entre autres , leur 
aroll peu coûté cfè sensibilité. Mats /Dieu merci, les Toi là bien diangés 
sur ce point. Après le banniasement des récicides , on ne oonnoU rien qui 
leur Êiase plus de peine que celui de la famille de Buonaparte. Aussi vojret 
tous les menus détails que lès bons journaux ne cessent de vous donner sur ce 
qui la concerne. En les Tisant un peu attentivement, vous saurez atr juste 
a queUe heure elle se lève, d!ne et se couche, soit i Hotaie,'Soit en Alle- 
magne ou en Amérique. Il nV a pas jusqu'aux fiUes d'Eucène Beauhar- 
nais ^qui ne soient recommandées a vos bons souvenirs et à la sensibilité 
publique. Quant elles voyagent ayec les écus de la nation irançaisei-çn 
vous donne leur itinéraire par journées d'étape -, on vous dit le nom des 
postillons et le nombre des chevaux de poste qui ont l'honneur de les 

{*) Lpk 9aa(Mêe des cuUes, citant cette circulaire, l'attribpe à M. l*archt^ 
vé^ de Gand; tout le monde sait qu'il n'y a jamais eu d'archevêque à 
Gand, et qu'il n^y a d'autre archevécpie dans \en Pays-Bas que' celui de 
MaUne$. D^ gens qtii écrivent sur les matières ecclésiastiques ne devroiont 
pas ignorer cela. • 
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promener.. Enfin on voui procure le plaifûr 4e 1^ suivra poi^ A ipa»» dé râlais 
en reUia pt d^anbqrgiBs en «mberges, tant nom «onuae^ feomuornaam du 
hDii}ieur et de la Ubarté i(k>nt n^uu avonajouî avec qee douK matei ! 

— On s^ sonyent entendu parler de ces £b»» qni etcanoteat de* nmitn» 
et des moucboira 4^ pocbe, sur h, place pnbUcpey pendant qne d'avtMs 
Toleurs subissent rexposition et le carcan. £b bien \.dsam nu autre genve, 
onelque cbose de jtput pai^l se passoit, mercredi dernier, pendant que le 
Journal des délais subissoît jugement devant la police covieetionneUs : 
d'autres journaux., tels t^ue le petit Figurg , compQ9oient pour k kad»" 
main dçs essais de licence très^supérieu» à ceux, dont étoil cas ^ et qu'os 
peut regarder comme de vrais tours de force. II est vrai qu'ils vous averti»- 
sent que lei^rs sûretés sont prises, et qu'en dépit de tous les efforts. cpie la 

I'ustice pourxa fabe pour les atteindre , ii^ continueront leurs fai^ties «itc 
'adiessé et Vaudace qu'on leur connott. 

— Mercredi dernier, après le d^ner, le Boi, M™* la Paupbine et M. le 
duc de Bordeaux sont allés ensemble^ sans suite et sans escorte, se pnnuner 
à pied dans les rpes de Saint-Clottd , çt sont entrés d Ans. U maison an Yrwea 
des écoles chrétiennes. 

— M. Iç Dauphin,' parti de Saint-rCloud le :i% août , au matin , est arrivé 
le même jour, à ^ heures de l'après-midi , à Evieux, S. A^ B. est descendue 
à listel de la préfecture, où elle a été reçue par M. le vicomte Delailre, 
préfet. Après le diner, le prince a reçu les' différentes autorités ^ teote Is 
TÎllc a été illuminée dans la soirée- Le aS , M. le Dauphin a entendu- la 
messe à la cathédrale , où il a été reçu par M. l'évéque* H est ensuite part» 
pour Caen. A muli , S, A. R. est entrée à Li^sieux , escortée par une gatde 
d'honneur. Le prince s'est arrêté quelque temps à la sous-^pt'éitectujpe, où le* 
autorités locales Vatlendoient; puis il a continué sa wute , après avoir té- 
moigné toute sa satisfaction, et laissé , comme navtouty des marques de sa 
bienfaisance pour les malheureux. M. le Daupnin est entré le 34 à Cher-*- • 
bourg, au milieu des plus vives acclamatioAs, Il est descendu à Ta préfec- 
ture maritime. ... 

-T7 M. ie D^phin, en.allant à lapasse le. 17 de ce mois, a remis à 
M. l'abbé DormevillCj^ curé de Biwnelles, apolt. pour les pauvres de sa, 
paroisse. 

— M. le vicomte de Curzay, préfet d'Ille-et-Vilâine , est nommé pvéfet 
de la Gironde ,, en remplacement de M. le baron d'Haussez. Il ajpour sue- 
cesseur M., Jordan , pvéfet dtt Haut-Rhin , qui est remplacé par SL lé baron 
Locard , maître des requêtes et ancien préfet. 

— M. de Chi^ntelauze.,. député, .procureur-général à Riotn^ est nommé . 
premier président, de la cour royale de Grenoble, en vemplaoement^de 
M. de Ghenevaz, décédé. ,: 

— M. Guçmon de Banville , procureur-général à Grenoble, va remplir 
les mêmes fonctions à Lyon, en remplacement de M. Gourvoisier, appelé 
au ministère. 

— La direction des sciences, lettres, beaux-arts, librairie, jouvnaMK et 
théâtres,, qu'avoit M. Siméon fils au ministère de l'intérieur, est réunie à 
la division du cabinet du ministre. M. Bivos , conaeiUer à la cour royale , 
est nomndé directeur du personnel au ministère de l'intérieur, et aura., sous 
l'autorité du ministre, la signature de la correspondance cpii ne concén^era 
qoe l'instruction des affaires du cabinet. 



. -:- M. de BoiibertraDd « 
cahute et des établissemens ( 
du ministre de l'intérieur, 
des Manufactures. L'administration dés hospices et des bureaux de bienfai- 
sance sera réuiiie à la direction de l'administration générale des dépaile— 
mens et des communes. 

■ — M. le vicomte Siméou , conseiller d'Etat en service extraordinaire , 
passe au service ordinaire. M. Rives est nommé conseiller d'Etat en service 
e&traordinaire , avec autorisation de participer aux délibérations du conseil. 
M. le baron Trouvé, ancien préfet, est noiiïmé maître des requêtes en ser- 
vice extraordinaire. 

* ^ — M. Bourjot , conseiller d'Etat , chargé de la division des aSaiVes poli- 
tiques , est nommé ministre plénipotentiaire U Francfort , capitale de la 
confédération germanique, en remplacement de M. Reinhart, admis à la 
retraite. Le ministère des affaires étrangères sera partagé désormais en deux 
grandes divisions , confiées à MM. Bois-le-Comte et Deffaudis. 

•_ — Mercredi dernier, un peu avant le conseil des ministres, M. le baron 
d'Haussez a prêté serment entre les mains du Roi. . 

^ Lés journaux libéraux avoient avancé que M. le baron d'Haussez , 
avant d'être ministre de la marine , avoit écrit à M. Rpy qu'il se félicitoit 
de >ne pas faire partie d'un mihistère dont l'impopularité lui paroissoit si 
forte qu'il dootoit de sa durée. Ces jouruaux avoient même prétendu que 
l'ex-ministre des finances avoit montré cette lettre à différentes personnes 
lorsque M. d'Haussez a été nommé ministre. Tout cela est de la plus in- 
signe fausseté ; M. Roy vient lui-même de faire publier une lettre pour dé- 
-mentir ces assertions. 

— Suivant un journal , M. le baron d'Haussez se trouvoit chez M, le duc 
Ihcaxes, à La Grslve , près Libourne , lorsqu'il apprit la nouvelle de sa no> 
mination au ministère. 

— Le 26 , la séance solennelle de l'Académie a eu lieu sous la présidence de 
M. le baron Cu vier, directeur. Le prix de poésie, dont le sujet ctoit Vinveniion 
dé ^imprimerie, a été décerné ù M. Ernest Legouvé , qui a sii exempter son 
poème des déclamations qu'un tel sujet avoit fournies à plusieurs de ses con- 
currens. L'Académie a ajourné , faute de trouver des mémoires assez satis- 
faisans, le prix proposé sur un traité de la charité considérée dans son prin- 
cipe et son influence, et celui fondé par M. de Monthion sur un ouvrage 
de morale. Le prix destiné par ce testateur pour l'ouvrage le plus utile aux 
mœurs a été décerné à M. E<iouard AUctz , pour ses Esquisses de la souf- 
france morale, ^ ' " ' ' ' -- . - • - - - - 
annoncé , pour 1 
de Maleherbes ,- c 

avoir pour sujet de IHnfluence des lais sur les moeurs, et de l'influence des 
mœurs sur les lois, 

, — L'affaire du Journal des débats a été jugée , mercredi dernier, par le 
tribunal correctionnel. L'affluence des curieux étoit si nombreuse qu'il a 
fallu redoubler le nombre des gendarmes pour rétablir l'ordre. On remar- 
quoit parmi les auditeurs MM. le duc de Chartres, Rertin-Devawx, Ch. 
Dupin^ Guizot, Cousin etViUemain. A peine l'audience étoit commenr- 
cée qu'il a fallu la suspendre pour obtenic un peu de calme dans l'audit 
toire. M. l'avocat du Roi Levavasseur a prononce alors un requiaitoire rea 
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marquafole : }i a ftit ressoith successivement, de l'article dd iode ce mois 
SUT la formation dn ministère , Voffense à la personne du Roi , h la diguité 
Toyale et aux prérogatives constitutionnelles. M. Dupin aine, dans sa dé- 
fense, a invoqué les anciens précédens du Journal des déhais ^ les prli^pes 
de M. de Chateaubriand , et jusqu^à l'autorité de Bossuet, fort étonné sans 
doute d'être cité en pareille occasion. Il a beaucoup parlé de la Gazette dp 
France, et on auroit pu croire son plaidoyer dirigé principalement coutjpB 
«lie. Il a prétendu que l'amour pour le Boi ne se commanuoit pas, et que 
cette affection avoit bien pu cesser en voyant appaioilre un mini&tèr/e 
comme celui que nous avons maintenant; il a rappelé surtout l'absolution 
de la Gazette de France dans le procès qui lui avoit été intenté Tannée 
'dernière. M. Levavasseur a répliqué que celte feuille n'avoit attiqué 
que le ministère; mais que le Journal des déitats s'en prenoit.à l'acte 
même du Boi osant de son droit de changer ses ministres. Il a répondu 
aussi aux excursions de M. Dupin sur plusieurs des nouveaux conseiliei^ 
de la couronne. Après quelques nouvelles paroles de cet avocat et une 
heure et demie de délibération , le tribunal a rendu un jugement par le- 
quel le sieur Berlin Tainé a été condamné à six mois de prison et 5oo fr. 
d'amende. Le sieur Béaoct, rédacteur, a été renvoyé de la plainte, attendu 
que l'article avoit été changé par M. Bertin. 

— La cour royale, sous la présidence d^ M. Amy, a , dans une audience 
de mardi dernier, débouté l'avocat l>sambert de son pourvoi contre l'arrêté 
du préfet d'Eure-et-Loir qui lui refusoit son inscription sur la liste élec^ 
torale de ce département. 

— Par iueement du tribunal correctionnd de Marseille du 1 9 de ce mois , 
Je sieur Fabri^sy, éditeur du Messager de cette ville, a été condamné à 
trois mois de prison et 600 Ir. d'amende; et le sieur Guiran , étudiant en 
droit , auteur de Varticle incriminé , à six mois de prison et à une semblable 
amende , pour outrage à la religion de l'Etat , en soutenant les doctrines du 
Courrier contre la perpétuité oe la foi chréticifno. Ils ont interjeté appel de 
ce jugement. 

— La cour royale de Lyon a colnfimié^, le 21 de ce mois , le îugcment qui 
a condamné le sieur Mono , gérant du Précurseur, à vingt jours de prison 
et 600 fr. d'amende , pour provocation à la désobéissance aux lois. L'avocat 
de ce journal demàndoit la l'émise de la canse ; mais la cour a ordonné qu'i) 
seroit passé outre. Alors le sieur Morin s'est retiré pour que l'arrêt fût rendu 
par défaut. 

— Le nouveau consul-général à Alexandrie , M. Mimaut , a été présenté 
le 23 juin au pacha d'Egypte, qui l'a accueilli avec beaucoup d'intérêt. 

— Une ordonnance royale prescrit la publication de la convention con- 
clue entre le Boi de France et l'empereur du Brésil, relative aux indem- 
nités à donner à des sujets français pour la valeur des careaisons et navires 
français saisis et capturés par l'escadre brésilienne de la rivière de la Plàta , 
et définitivement condamnée parles tribunaux du Brésil. Une autre ordon> 
nance du Boi prescrit la publication de l'article additi<M»nel au traité do 
8 janvier 1820 , conclu avec l'empereur du. Brésif,' à l'effet de fixer d'une 
manière précise la disposition relative aux captures ou condamnations dfe 
bàtimens. 
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Noas arrÎTOtu an p«u tard pour parler (f un discours prononcé dans U 
diambre des pairs, à la Qn delà session , par iH* le marquis d« Villeûaft- 
che. Cependant, malgré le changement des circonstances , ce discours a 
Tin genre de mérite qu'il seroit injuste de ne pas faii^ i^^arquer; M. d^ 
Villefranche s'élevoit avec force contre la marcne suivie par le dernier mi- 
nistère. Il eiprimoit sa douleur et des ordonnances^ du 1 6 juin de Tannée 
dernière , et aes dangers de la monarchie , et des atteintes joumottÀv^ porr 
iées à la religion , et des concessions que Ton faisoit chaîne jour a U 
révolution. Le noble et religieux pair montroit que rien n'etoit plus illé- 




. qu 

primé arbitrairement d'excellentes écoles , qui'ne coutoieut rien à l'Etat!.. 
L'orateur déplorolt cette fausse politique , et en présageoit les funestes ré- 
sultats. Ce oiscours , sage et mesuré , étoit eu même ten^ps une réclama- 
tion i^ressante en faveur des vrais intérêts de la religion et de la monarchie. 
Le minutre de l'intérieur de ce temp»-là essaya c& répondre dans une de 
cas improvisations, plus brillantes que solides, par lesquelles il avoit cou^ 
tàme de charmer les oreilles ; ce qui donna occasion à M. de Villefrancfae 
â» revenir sur ce sujet dans la séance du 3 fuillet , et de préciser les faits sur 
lesquels son opinion n'étoit que trop fondée. Ces deux discours honorent 
le zèle comme la prévoyance 4'^n véritable ami de son pfcyi- M. de Ville- 
franche a exprimé les alarmés de tous les gens de bien, alarmes qui ont 
retenti jusqu'au tr6n« > et qui ont sans doute provoqué ks ordomances dé 
^août. 



•V Uii homme d'un nom oher à la Vendée, le général comte de. Sapinaud , 
Vient de mourir à l'âge de 69 aps. Charles-Henri de Sapiiuud , lieutenant- 
général, pair de France, grand'croix 4e l'ordre de Saint-Louis, seorvit 
aabord clans le réâment de.Foix. Au commencement de 1793, il se joir- 
gnit à son oncle, le chevalier d^ Sapinaud de Boiahaguet, connu sous le 
nom de La Terrie. Ils prirent les Herbiers , après un combat meurtrier, le 
13 mars lygB , et Mortagne \p. 24* ^ ^9? ^^ chevalier de LaYeme gagna , 
sur le général Marcé, la bataille de Saint-Vincent. Il fut tué quatre mois 
après , k la tête de son avant-garde , près lé pont Charron. Il avoit nommé 
son neveu commandant de Mortagne^ Celui-ci .fit la campagne d'outre- 
Loire comme génèn[il divisionnaire, et^ è«on retour dans la Vendée, s'at- 
t^ha successivement à Charrette et à Stoffiet. Il fio prit point part à f in- 
suiiBction de 1799» et. oemmanda en 181 5 le second corps de l'armée 
vendÔQime, où il ag»t deooncert àv«c MM. d'Autidvamp et de Snzànnet. 
M. da Sa^«f«d , pour ^ix de sfes services , fut fait lieutenant* flènéral , 

Suis pair de Fngooek II étoit membre delà Légion^^d'Honnéur et t£evalier 
e V<idn de QbuHrles IIL B Wït été ouelque teitiptf membre de lai chambire 
des députés. La maladie à laquelle il a succombé a fait éclater ses senti- 
mens chrétiens. Il est mort, le 10 août, à son château du Sourdy, envi- 
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véiifté (i6«cMite> les oomoUtions 4« la i«ligim< Cinq é» tes frèroi M diein 
d# ÉÊê Miintis^ntniaiBg , «fficiers «rani la véipotutîon ^ et portant le même 
aoBi ) senrireBtIa même came pendant la réyolutkm. Ses frèrat a« iaÛMttt 
pobit d'kénUicM. M. de Sapinoud du Soufdy comptott, dit-OD, nipplier 
M Roi de faivepaaser ta pairui à «» jcane bomiÉe de mm aom , M. de Mp»» 
naad de BoishutfwM, tièreu aiiMÎ de M. de Sapinattd de La Veitie, et 
6li de J'aQleuir de la ttada<^<m des Piaumea en Ten. Les aerfîcei de tonte 
celte feniille lui donneroient droit i ttetie faveur royale. 




AU UÉDACTBUn (*). 

Monsieur t pennettez-iBoi'le publier, par la voie de voire journal , mel- 
que» observations sur des aivis que donne le Rituel de Toulon pour l'admi- 
nistration des iacremens. Le premier se trouve dans Fédition de Besançon 
dçiB^ji tome I*^ page ai a. Voici ce qu'on y lit^: 

a Lorsque \^^ 
^voir communïél 
^este qnelqn 

ques-uns., il lavera ia,cuBU>ae avec au vm ou ae i eau , qu ii meiera, après 
s'être purifié les doigts , dans Teau ou le vin dont il se sera servi pour cette 
purification , et il fera avaler le tout au malade. Si le malade y a de la ré- 
pugnance , ou ne peut avaler ce vin ou celte eau , le prêtre jettera le tout 
dans le feu , ensuite il essuiera la custode avec le purincaloire. » 

'Est - il permis de jeter ainsi le saint sacrement au feu? M. de Pidoll , 
évêque du Mans , consulté sur cette décision , répondit qu^il défendoit de 
1^, suivre. 'Est pareil cas , on ne doit po^nt mettre de liqni^ dans la custode , 
ni les parcelles dans la boisson du malade, mais tâcher de les lui faire 
prendre en les plaçant sur sa langue. Si celu éprouve le moindre obstacle, 
il faut les laisser dans- la custode , la porter dans le tabernacle , et consom- 
oncr ensuite les parcelles à la messe* Quoiqu^on doive emporter cette cus- 
tqde avec respect , on peut le faire cependant sims appardl ; il n'est pas né- 
cessaire de mettre une étole , ou n^en prend pas Qon plus pour porter une 
l)0urse de corporal dans kquel on sait qu'il y a des parcelles de saintes 
hosties. 

Il y a dans le même Bituel et sur la même matière un autre avis qui m'a 
para mériter quelque attention. Il est dit tome VI , page 88 , que le prêtre, 
après la communion du malade, trempera ses doigts dans quelque liquide 
qu'il fera prendre au malade. Cela serolt sujet i bien des mcOnvéniens; il 
peut arriver que le malade répande une partie de cette ablution sur lui- 
même ou sur son linge. Dans quel e mbarras se trouveroit un prêtre qui 



(*) Le respci'table erclésiastique qui nous adresse celle lettre voudra bien 
excuser le retard de l'insertion. 
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çroicoit devoh* layer cet cndrott du corfw ou' du lit, lorsqu'il ue.peut le 
faire sans incommoder le malade ou sans blesser la décence ? Le Rituel du 
Mans a donc sagement réçlé, et c'est l'avis de Bcuvlet, dans son Ma$mel 
pour l*€uiminisiration des saeremens, d'avoir deux vases, l'un pour, tremper 
les doigts du prétjre , et l'autre pour l'ablution' du malade , en prescrivant 
de jeter au feu et l'ablution du prêtre et le reste de la boisson du malade* 

On a cru que ces observations pouvoient être utiles, le Rituel- de Toulon 
étant fort répandu et accrédité dans le clergé» 

J'ai l'honneur d'être. ... L. 

L.M 



Analyses des Sermons du Père Guyon, précédées de V Histoire de la mission 
du Mans jjendant le jubilé de 1826 ; par M. l'abbé Guyard (1). 

Une grande mission fut donnée à la ville du Mans à la fin de 1826 ; sept 
missionnaires prêchèrent pendant près de deux mois , et pi-oduisirent de 
grands fruits. M. l'abbé Guyard , chanoine du Mans, a voulu consei-ver le 
souvenir de leurs travaux et de leurs succès. La relation qu il a publiée de 
cette, mission est étendue et bien fouinie de faits édifians et d'extraits de 
discours; elle intéressera les âmes pieuses et surtout les habitans du Mans, 
auxquels elle rappellera les grâces que Dieu leur a faites. 

L ouvrage comprend lès analyses de vingt- trois discours, qui sont ou 
des instructions préliminaires pour la mission et le jubilé , ou des sermons 
sur les principales vérités de la religion , ou des discussions sur des points 
de controverse. M. l'abbé Guyard , qui avoit recueilli presque en entier les 
discours des missionnaires, se flatte qu'on retrouvera ici non-sèuleraent ses 
pensées , mais ses expressions : seulement il n'a pas pu faire parler toujours 
directement M. Guyon , et il a été obligé d'intercaler quelques passages 
pour la liaison des pensées et des raisonnemens du missionnaire. Il prévient 
encore qu'en réduisant en un seul volume des discours qui rempliroient 
plusieurs volumes, s'ils étoient imprimés en entier, il a dû supprimer bien 
des dctails pleins d'intérêt, et que c'étoit un inconvénient inévitable dans 
son plan. 

Du reste, M. l'abbé Guyard nous a paru reproduire fidèlement non- 
seulement le plan, la division et les principales pensées des discours, mais 
encore les morceaux les plus saillans , les traits , les mouvemens et les récits 
les plus propres à faire impression. 11 seroit trop heureux, dit-il, de per- 
pétuer par la les fruits qu'avoient produits ces discours , et d'avoir quelque 
part dans le bien qu'ils ont opéré. 



(1) In- 12, prix, 2 fr. et 2 fr. j5 cent, franc de port. Au Mans, chez 
Fleuriot et Belou , et à Paris, au bureau de ce journal. 
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MEftCAEDI H SEPTEMBRE iHaQ. (K^lS^S.) 

Sur V affaire de M, Leblanc , ancien curé de Cosrie. ^ ' \ 

On parla beaucoup, en i8i5, de M. Leblanc, curé de^^ 
Cosne, et du discours qu'il avoit prononcé lejour de Pâque'dç ; \ 
cette année en l'honneur de Buonaparte. Ce discoure étoïi \'<.^ 
en effet extrêmement curieux. G'étoit au moment du rë**- ^î 
tour de Buonaparte. M. Leblanc, transporté de joie, s'em- t ; f 
pressa de faire part à ses paroissiens des sentimens qui l'a- - -k 
nimoient. Il monta en chaire le jour même de Pâque, et, 
après avoir parlé du mystère du jour, il s'étendit sur le 
bonheur signalé qui nous faisoit tous gémir. Quoique nous 
ayons cité autrefois (n® ii8, tome V) quelques extraits de 
ce discours , nous les reproduisons ici brièvement pour l'é- 
dification publique. Puisque M. Leblanc a réveillé une 
affaii*e si long-temps assoupie , il désire apparemment que 
l'on s'occupe de lui , et ce sera le servir selon son goût que 
de mettre les lecteurs en état de juger des beautés , de la 
sagesse et de l'à-propos de ce morceau d'éloquence : 

ce II est pour nous tous, mes Frères, un nouveau sujet de joie ; je veux 
parler de notre résurrection politique, de cette restauration bien plus 
réelle , bien plus di^ne de notre admiration et de notre recoonolssance que 
celle qui étoit vantée si hautement dans ces derniers temps. Donnez donc 
un libre cours à votre joie. Le héros , le sage législateur, le bienfaiteur de 
la France, le çrand mpoléon, que Tenvie, Tingratltude et la trahison 
Hvoient exilé loin de nous , est de retour pour consommer notre bonheur ; 
il a entendu nos gémissemens i xSoi» cagur s'est répandu en terre lorsqu'il a 
appris notre ruine (*). 

» Le Seigneur s'est souvenu de ses anciennes miséricordes et des mer- 
veilles qu'il avoit opérées en notre faveur par la force et la sagesse de Napo- 
léon. 11 a renouvelé avec lui son alliance pour la garder éternellement, et 
l'a rendu à nos yoëUx. // a effacé l'opprobre qui nous eouvroituux yeux des 
nations, il a purifié notre terre des souillures qui la déshonoroient,,,. C'est 
' ' ' ' ' " ,,„... ^j, 

{^) 11 est dit en note dans le discours imprimé , que cette dernière phrase , 
qui est en lettres maju^ulcs , est extraite de l'Ecriture sainte j nous ne sa- 
vons de quel livre : mais on admirera sans doute et l'élégance de la traduc- 
tion et la justesse de l'application. * 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du RoL G 
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en ce jour que Napoléon brise les portes de son exii, emporte avec lui ses dé- 
pouilles, eutrainani à sa suite une multitude innombrable de captifs qu'il dé- 
livre,,,. Vive à jamais, yive Napoléon , notre empereur! Vive le père de k 
nation , le restaurateur de la liberté ! Réjouissons-nous , car Napoléon est 
entré en possession de son empire.... Non, nous ne voulons pas d'autre sou- 
verain que IVapoléon,,, ï) 

Nous faisons grâce à nos lecteurs d'autre? : applications 
aussi heureuses de l'Ecriture , d'un morceau en Pliônneur 
du prince impérial, d'un autre morceau contre les Bour- 
bons^ contre leur gouvernement, contre leur Charte. Nous 
gémissions sous la plus dure oppression, dit M. Leblanc, e$ 
des proclamations dignes 4cs jours malheureux de 1798 nous en- 
Ploient la consolation de parler de Napoléon et de ses bienfaits. 
Et tout cela a été dit en chaire, dans une église et dans un 
jour de fête solennelle ! et cela a'a pas sum encore ! Et ce 
discours a été imprimé, et on en a fait, dit -on, jusqu'à 
trois éditions ! L'auteur de toutes ces belles choses se trouva 
un peu . désappointé au second retour du Roi. Il y eut un 
soulèvement général contre lui. M. l'évêque d'Autun , de 
qui Gosne dépendoit alors, et l'administrateur général des 
cultes, M. Jourdan, prirent de concert des mesures, et 
M. Leblanc prévint 1 orage en donnant sa démission le 
14 août. M. l'évêque d'Autun (c'étoit alors M. Imbertîës) 
l'interdit* M* Leblanc ne réclama point alors, ses plaintes 
eussent produit; peu d'eiSTet dans un temps où l'impression 
qu'a^oit faite son discours étoit toute récente, et où on 
ctoit révolté de cet abus de l'Ecriture, de ces mensonges 
patens et de ces insultes grossières dont oh avoit sbuillé la 
chaire de vérité. 

Mais voilà qu'au bout de quatorze ans M. Leblanc essaie 
de recouvrer sa cure ; il voit tant de libéraux eti honneur*, 
tant de révolutionnaires prônés comme de petits saints, 
tant de buonaparlistes revenus sur l'eau , qu'il a conçu aussi 
l'espoir de se relever de sa disgrâce. Il s'est pourvu. par voie 
d'appel comme d'abus devant le conseil d Etat , et a de^ 
mandé , par l'orçane de M. Isambert , qiae sa démission fût 
déclarée nulle , et que son interdit fait levé. Il A prétendu 
que sa démission lui avoit été arrachée par violence, et 

3ue l'interdit *avoit été irrégulièrement prononcé. Cepen- 
ant lui-mêD>e avoit reconnu, dans Un écrit imprimé, 
qu'il avoi^ du se démettre après le retour du Roi , par tes- 
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ped pour lui'^méfne et par aitwur pot/ir la paix publique. Le 
conseil d'Etat a statué sur son aftairç après un rapport de 
M. Jauffret, maître des requêtes, et l'avis du conseil a été 
confirmé par une ordonnance du 3i juillet dernier, qui re* 
jette sa requête, attendu qu'il résulte des pièces et de l'in- 
struction, qu^après s'être démis, le sieur Leblanc a déclaré 
dans un écrit qu'il avoit cru devoir ce sacrifice à, la chose 
publique et à lui*mêine , et qu'ainsi on he peut regarder sa 
démission comme n'ayant pas été volontaire. Quant à l'in- 
terdit, aux termes de l'article i5 de la loi du 8 avril 1802, 
le recours doit être porté devant le métropolitain. iSous ne 
connoissons d'autre ressource à M. Leblanc que de s'adres- 
ser aux journaui^ , qui le peindront comme une victime de 
la terreiir de 181 5, et qui proposeront quelque souscription 
en sa faveur. 

Depuis la publication de l'ordonnance, il a paru dans la 
Gazette des tribunaux du 26 août une lettre de M. Odilon- 
Barvpt ea faveur de M. Leblanc. L'avocat prétend qu'au 
retour de Buonaparte , le curé de Cosne reçut de son évèque 
et du sous-préfct l'ordre de célébrer ce retour par des prières 
publiques. M. Imberties, évêque d'Autun, est mort depuis 
plus de dix ans, et il est très-aisé de rinculper aujourd'hui. 
Mais quand il auroit ordonné au curé de Cosne de faire des 
prières publiques pq»ur Napoléon^ il ne lui auroit pas or-!* 
donné de prononcer le discours dont nous avons donné des 
extraits, il ne lui auroit pas ordonné de parodier l'Ecriture 
et d'insulter aux Bourbons. M. Odilon - Barrot dit que 
Vhumhle curéf ne mettant aucune hypocrisie dans son obéissance, 
pensa que ses prédications def^oient être en harmonie avec se^ 
prières. Des prédications insolentes ne sont point en harmonie 
avec les prières de l'Eglise , et un curé humble n'outrage pas' 
des princes', et surtout des princes dans la disgrâce et dans 
rexii. Si M. Leblanc ne mit pas à^ hypocrisie dans son ohéês^ 
sance, il y mit une flatterie bien basse, bien menteuse et 
bien lâche. Sa conduite, que justifîoient les circonstances, dit 
l'avocat, déteint criminelle quand les circonstances eurent changé. 
Nous croyons, nous, qu'aucune circonstance né justifie la 
conduite du curé de Cosne, et que son discours auroit été 
ridicule et blâmable . même quand le Roi ne seroit pas re- 
venu. Permis à M. €hiilon--Ban'Ot ^estimer et à^konorer l'ati- 
teurde ce discours; nous croyons pourtant qu'il devroit se 
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dispenser de parler de Testime et de l'affieciion des babitans 
de Gosne pour leur ancien curé. C'est de cette ville que par- 
tirent les plaintes les plus vives contre le discours du joui* 
de Pàque , qui , comme on l'a vu', étoit de nature à indi- 
gner tous les auditeurs, même les moins dévots, et qui 
surtout a dû blesser profondément les royalistes et les 
vrais chrétiens. 

En résumé, et pour parler sérieusement, nous croyons 
que M. Leblanc a été bien mal conseillé de songer à revenir 
sur sa démission. Quel bien pourroit-il faire à Cosne, s'il 
étoit possible qu'il y retournât? De quelle considération y 
jouiroit-il après ce qui s'est passé ? Dans son intérêt comme 
dans celui de sa paroisse, il est heureux qu'il ne soit pas 
resté dans un poste qui n'étoit pas tenable pour lui , où son 
ministère auroit été stérile , ou il eût même été exposé à 
des avanies que l'autorité n'eût pu empêcher. Un homme 
qui a quelque cœur ne devrott point regretter une telle 
position , et ses amis , s'ils étoient sages , auroient dû le lui 
faire comprendre. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES « 

Paris. Le jour de St-Louis , M. l'abbé Gaudreau , curé de 
Vanvres , près Paris , a prononcé , à St-Germain-l'Auxerrois, 
le panégyrique de saint Louis devant l'Académie française. Il 
avoit pris pour texte ces paroles des Paralypomènes : Quia 
dilexit Dominus populum suum, idcircà te regnare fecit super 
. eum. Après avoir rappelé brièvement les reproches adressés à 
saint Louis par des écrivains aussi peu jaloux de respecter 
la vérité de l'histoire que la sainteté d'un prince qui fut 
un don de Dieu envers la France , l'orateur s'est proposé 
de répondre par des faits seuls à ces allégations calomnieu- 
ses. Dans le premier point ^ il a considéré saint Louis comme 
père de son peuple , et dans le second point , comme législa- 
teur et guerrier. Quelles vertus rendirent saint Louis digne 
de ce beau nom de père du peuple ? Sa piété qui se cpncilioit 
parfaitement avec les devoirs d'un roi , sa charité qui sut 
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5 rendre toutes les formes pour consoler tous les genres 
e misère, son zèle éclaîre, sa justice, son courage..... 
M. Gaudreau a été conduit , par son sujet , à parler des dis- 
cussions entre les deux puissances. Là , il se trouvoit placé 
entre deux écueils, et à la difficulté de traiter ces questions 
délicates se joignoit la diversité des dispositions des au- 
diteurs , dont les uns blâmeroient ce qui seroit approuvé 
des autres. C'est précisément ce qui est arrivé , et les joui^ 
naux ont porté de ce discours des jugemens tout-à-fait 
contradictoires. De part et d'autre, peut-être, on a outré 
le reproche et la louange. M. l'abbé Gaudreau n'a pas cru 
devoir dissimuler les prétentions politiques de quelques 
pontifes , mais il a proclamé aussi les services que les papes 
ont rendus à Içur siècle et a\ix princes. Nous citerons un 
f^ragment de son discours ;^ 

ec be setoit ici le liea de déplorer ces questions litigieuses soulerées en- 
core dans notre siècle , ces suppositions cbimériques qui tendent à troubler 
la paix de notre Eglise. Nier la puissance spirituelle du siège apostolique 
n'est point notre dessein, à Dieu ne- plaise! Juge des consciences , qu'il 
parle au nom de l'Eglise univenelle , qui rati6e ses décisions; qu'il fi» a la 
Toi, les règles de moeurs; qu'il termine toutes les controverses religieuses, 
qu'il spécifie même 1^ cas où le chrétien devra généreusement repondre 
qv^il- v^ui mieux phéir à Dieu qu'aux hommes : nous souscrivons , enfans 
dociles , à ses décvets. Mais jamais erreur d'un prince ne lui 6tera sa puis- 
sance;, car, selon la doctrine de saint Augustin, il y a une sainteté inhé- 
rente au caractère royal , qui ne peut être effacée par aucun crime. C'est elle 
mie David, dit rimmôrtel ai^le de Meaux, injustement poursuivi et sacré 
laî-mérae pour le trône , a respectée dans un prince réprouvé de Dieu ; 
que Jéroboam et les dix tribus ont profanée en se révoltant contre la du- 
reté de Bpboam ; que tous les prophètes ont vénérée par leur soumission à 
tant de rois impies; que la primitive Eglise a professée par sa conduite en- 
vers des empereurs cruels , et plus tard envers des souverains hérétiques qui 
ne laissèrent pas v^jne mémoire moins. sanguinaire. 

»MaiB powrquoi ces souvenirs? Est-ce donc sous un Boi si fidèle que 
nous avons besoin de rappeler ces croyances, gravées dans le cœur du clergé 
français? Oui, mes. Frères, il importe de les proclamer, mais pour calmer 
un esprit d'agitation qpi certes n est pas le nôtre. Ceux qui nous accusent 
de les aban(K>nner ces doctrines d'amour et de fidélité envers les puis- 
sances , devraient examiner s'ils ne sont pas les premiers à les mettre en 
oubli dans Tordre politique; étudier surtout la conduite de saint Louis, 
refusant d'être le vassal du sacerdoce, mais rejetant bien loin la pensée 
d'en être le rival ; posant les limites des deux puissances , mais ne les bri« 
ffant pas. En revendiquant les libertés de notre illustre église gallicane, 
qu'il nous soit permis de revendiquer aussi l'esprit qui les a dictées , la foi 
qui les empéchoit d'être un scanoale , l'attachement inviolable à l'unité, 
qui en étoit la aauve-garde« Que Zorobabel soit revêtu de gloire , qu'il soit 
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assis ei domine sur son trône , sedehit et dominabiiur aujp^r sôlio sitoi qae le 
pontife soit sur \p sten^'tl lacerdoê eriisvper>toliê «Iw .'-mats périéseut phi~ 
t6t nos franchises que le conseil de paixr aui doit rogner eqtr eux l ot com- 
cilium pacis erit intcr iUos duos. (^ch. o. i3^) » 

• Dans le second point, roraleur parcourt les divers actes 
de la législation de saint Louis, et eu fait admirer la sagesse. 
Il parle convenablement des croisades ; on n'a. plus le droit 
dé lés blâmer, aujourd'hui que toute l'Europe senible s*agi- 
f èr en faveur des Grecs, L'orateur a fait des vœux , non pas , 
comme on l'a dit , pour le succès de cette guerre, mais pour 
léretoui* d'un peuple chrétien à rùnité. Il n'est donc point 
vrai «Ju'il ait sacrifié aux idées du temps, coinme on Fen a 
accusé, et à l'exception de (juelques expressions qui n'avoiént 

Seut^ctre pas toute l'exactitude requise, son discours étoit 
ans la mesure convenable. Nous ne le louerons cependant 
pas, comme quelaues journaux, de sa modératiop et de sa 
tole'rance ; ces qualités ne sont point particulières à ]VI, l'abbé 
Gaudreau. Des gens qui ne vont jamais au sermon peuvent 
s'étonner d'entendre un prédicateur professer des principes 



modérés et montrer des sentiméns pacifiques; c'est là, 
rci, l'esprit général du clergé. Au suï'plus , on. a pu 
ju^er dimanche de 1 esprit et de l'effet du panégyrique de 



saint Louis ; M. l'abbc Gaudreau l'a répété ce jour-là dans 
l'église de St-Louis de la Chaussée d Antin, p 



Dieu merci, resprit général du clergé. Au surplus , on. a pu 

i de 
ans 
, pour la fête 
patronale de cette édise. 

— M. Jarrit Delille , curé de Guéret et grand «^vicaire de 
Limoges, vient d'être enlevé à une ville où il avoit conquis 
l'estime des hommes de toutes les opinions, M. Etienne 
Jarrit Delille étoit d'upe famille honorable du Limousin. 
11 étoit né à St-Léonard le lo février 1764, et fit ses études 
aux coHèges de Magnac et d'Angers. Son inclination le por- 
toit à l'état ecclésiastique. A peine avoit-il reçu les ordres 
sacrés, qu'il fut nommé chanoine de Guéret à l'âge de vingt- 
deux ans. n ne jouit pas long-temps de ce bénéfice , et il 
éprouva les rigueurs de la révolution. Arrêté, jeté sur les 
vaisseaux, condamné à la déportation, il ne rentra dans sa 
patrie qu'après que la tempête fut apaisée. Il à occupé 
plus de 20 ans la cure de Guéret, place iniportdntê, cette 
ville étant le chef-lieu du département. Ses paroissien^ 
n'oublieront jamais qu'il leur a donné l'exemple de toute$ 
les vertus. Pieux, zélé, appliqué à ses fonctions, il étoit 
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avec cela doue du cai^actère le plus aimable ^ et se faisoit 
respecter des esprits les plus préTenns. Ses instructione , 
moi(|ue sages et solides , toucnoient encore moins que sa 
oouceur, ses manières prévenantes et sa charité. Dispensa*- 
teuT généreux d'une fortune que la Providence sembloit ne 
lui avoir accordée que pour le bien des pauvres , il ajoatoit 
■aux bienfaits cette grâce qui en relève le prix. M. Tévéque 
de Limoges, qui avoit reconnu son mérite , l'a voit nommé 
grand- vicaire et chanoine honoraire de la cathédrale. Nous 
croyons même savoir qu'il avoit été question de Ini pottt 
i'épiscopat, et ce choix eût eu l'approbation générale. 
Atteint d'une longue et douloureuse maladie, rien n'a M 
ébranler sa constance ni troubler sa sérénité. Il est mort le 
4 aoûtf à onze heures du Soir 9 après avoir reçu tous les se*- 
tours de FËgUse. Le concours qui eut lieu à ses obsèques, 
et les vifs regrets manifestés par toutes les classes, atte^ 
tent l'unanimité des sentimens qu'il avoit inspirés. Lies libé^ 
l*au3i:, comme le clergé et les meilleurs fidèles, lui ont 
donné des regrets. L'Abeille de la Creuse, qui parott à Goéret, 
et VAlhuniy qui s'imprime k Aubusson , ont fait également 
son éloge ; mais les larmes des pauvres le font encore mieux. 
— ^ On a vu qne , dans le dernier consistoire , le Pa^ avoit 
préconisé évêqiie un religieux espagnol, le Père Joseph 
Segui, qui sera évèque sumagant ou auxiliaire de l'arche* 
VéqUe de Manille. Ce Père &gui est le même dont nous 
avond parlé n^ 1^09; il s'intéresse beaucoup à notre journal, 
et il nous l'a témoigné de la manière la plus bienveillante 
dans une lettre qu'il a bien voulu nous écrire. Ce prélat a 
e'té vingt ans missionnaire en Chine, et il étoit lié avec 
M. Guérard, évéque de Gastorie, que nous avons eu ^hon- 
neur de connoître ; il nous a même envoyé une lettre de ce 
pieux évêque , laquelle atteste l'intimité qui existoit entre 
eux. M. Guérard ouvre son cœur à son ami, et lui témoigne 
une vive aiSection. Le Père Segui méritoit ces sentimens 
par ses heureuses qualités. Ses lettres sont pleines de piété 
et de candeur. C'est lui qui voulut bien nous transmettre 
\m ri^jvseigAemens c^e nous avons dppués sur l'état de la 
reiigÂon dans les Philippines. Nous nous réjouissons de le 
vbir élevé à la prélature. Nous ne doutons point que la re*. 
liffion nVit k se féliciter du choix d'un si sage et si pieux 
ttnssio'nnaire. 
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— Un fait qui vient de se passer à CafiSel, dans la Hesse - 
électorale, sert à confirmer ce qu'on savoit déjà de la ten- 
dance du protestantisme vers des doctrines subversives de 
la religion chrétienne. La jeune comtesse de Reichenbach- 
Lessonitz a été confirmée par le docteur Ernst , membre du 
consistoire et premier prédicateur à Gassel. Ce docteur a fait 
imprimer le cérémonial suivi dans cette circonstance et le 
discours qu'il y a prononcé. Ce discours est une preuve frap- 
pante des progrès du déisme parmi. les protestans. Ce ne 
sont plus seulement les professeurs d'universités qui nient 
le fondement du christianisme et la divinité du Sauveur; 
les membres mêmes du consistoire blasphèment publique- 
ment. Par son esprit et par ses quaUtéê du ccfur, dit M. Ernst, 
J. C, êurpassoit de beaucoup les plus grands des mortels, comme 
les Moïse j les Socrate, les Mahomet, et les autres qui ont obtenu, 
le plus et influence sur l'esprit des hommes, Yoilà J. C. au-dessus 
de Mahomet; quelle bonté d'ame de la part de ce docteur ! 
quelle joie pour le docteur Paulus, d'Heidelberg, et pour 
les autres professeurs de sa trempe , quand ils liront ceci ! Le 
journal ecclésiastique de Berlin ( Kirchenkeitun) s'élève avec 
indignation contre la témérité du prédicateur de Cassel; 
mais on diroit que, ce qui le touche le plus, c'est la crainte 
que les catholiques ne tirent avantage de ce fait pour se 
plaindre que l'église protestante abandonne ce c{u'il y a de 
plus sacré dans le christianisme. Ce journal auroit raisoir, &i 
de tels scandales n'avoient lieu qu'à Gassel; mais de tous 
côtés on voit des protestans , des ministres , des professeurs 
adopter et publier les mêmes doctrines que le docteur Ernst 
n'a pas craint de proclamer tout haut dans la capitale d'un 
Etat chrétien et en présence de son prince. 



IfOUVELLES POLITIQUES. 

Paiis. C'est une terrible chose que d'avoir pris des engagemens avec an 
parti : ce sout des liens qu'on ne peut plus rompre. De premières conces- 
sions sont un titre pour en arraclier de nouvelles. L'orgueil, le dépit, la 
flatterie , les suggestions d'une fausse amitié vous er^rainent chaque joar à 
de nouveaux sacrifices. Vous ne voyez plus que par les yeux de la coterÎQ 
qui vous obsède, vous lut immolez votre nom , votre rq^nitàtion , votre ta^ 
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•lent. Vous êtes dans Mi muta un instrament qu'elle fait mouvoir k son 
vgrél Ne seroit-ce point le cas d'un noble penonnage qu'on auroît cru fait 
pour donner Vimpulsion aux autres et oui la reçoit? Que de ressorts on a 
foit jouer pour obtenir de lui d'entrer dans la conjuration des démission- 
naires! Circonvenu de tous c6tés, il n'a pu échapper à de funestes 8Uf»ges- 

tions. Il a mieux aimé se mettre aux service de Mnf. B que de rester au 

service du Boi ; il a plus craint de se brouiller avec un iournaliste que de 
mécontenter son souverain. Il aura le triste honneur d'être exalté par un 
parti , mais il achètera cher cet avantage. G'étoit déjà un homme tombé ; 
cette nouvelle chute nous âte tout espoir de le voir se relever. Le jugement 
et l'esprit de conduite sont encore plus rares que le don de faire de belles 
phrases. 

— Les libéraux ont plus d'une manière d'exprimer le sentiment de 
douleur dont ils sont pénétrés depuis trois semaines. Tandis que dans 
l'Isère et le Puvnde-Dôrae ils noient leur chagrin avec le citoyen des deux 
mondes , dans les banquets et les toasts patriotiques , à Marseille ik se lais- 
sent mourir de faim et de soif : ils ont refusé de souscrire pour un dîner 
en faveur de M. Thomas , et ils en ont donné pour raison que le temps 
n'est pas à la joie. Ainsi , d'un département à l'autre l'opinion varie éton- 
namment sur ces choses-là , et les amis de M. Thomas diflèrent du blanc 
au noir de ceux de M. de la Fayette. Au demeurant , ce sont les libéraux 
de Marseille qui nous paroissent le mieux entendre la vraie douleur : refu- 
ser de boire et de manger par excès de chagrin , c'est bouder tout-à-fait 
dans le genre antique, et choisir un genre de mort qui paroisioit superbe 
aux anciens Romains. Au moins si les amis de M. Thomas ne sont pas heu- 
reux , ils savent porter le deuil de la patrie , et se conformer aux idée» re- 
çues en matière de désespoir. 

— On ne saura bientôt plus de quelle manière s'y prendre avec les libé- 
raux pour les contenter. Ils nous disent que personne parmi eux ne veut 
.accepter d'emplois sous le nouveau ministère; en foi de quoi>ils donnent 
des sérénades a M. de i^igny, pour le remercier de penser comme eux là- 
dessus. D'un autre côté , ils ne veulent pas non plus que les places soient 
<lonnées à des royalistes ni à des hommes religieux ; c est ainsi qu'ils pro- 
testent contre la nomination de M. le baron Trouvé , contre celle de M. le 
député de Boisbertrand , contre celle de M. le conseiller Rives, etc. Ils crient 
que ce sont des cougréganistes , et que c'est une horreur. En vérité , voilà 
qui devient bien embarrassant ! Vous ne voulez pas accepter d'emplois , et 
vous ne voulez pas que d'autres les acceptent à votre refus. C'est être fu- 
rieusement difficile. 

— M. le Dauphin a fait remettre à M. le sous-préfet de Lizieux 200 fr. 
pour le soulagement des prisonniers. M™*^ la Dauphine a envoyé au même 
magistrat 5oo fr. pour les pauvres de son arrondissement. 

— M. le Dauphin, qui étoit arrivé le 24 à Cherbourg, s'est rendu le 
25 , accompagné des différentes autorités et des corps de la guerre et de la 
marine , à une messe militaire à l'église paroissiale , où M. l'évéque de Cou- 
tapces a officié. Le prince s'est rendu ensuite au nouveau port Charles X , 
quidevo* 
a visité 1 
tuer] 
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Taqne, à la léto du dmé, • donné U bénidictiMi m poit, et p«l a|wâi 
l'eau a él^àdiéedanslebaMm, et t'y est élevée à nnehanteiiadadix ne- 
.ti«u De U M, la Dauphin a TÎnté le furt d'ArtoU» lat TÛBscanx an con- 
struction , lat atalieva de la marine , Tanôen ànenal , al a passé an t evue te 
troupes de tanc et de roer. Le soir, las hàtimen» ont été illuminés avec 
beaucoup de goût , et une fête a eu lieu. 

— Le 26 , M. le Dauphin , après avoir entendu la messe dans ses appar- 
telneiis , s'est rendu , des sept heures du matin , sur le port militaire, où se 
trouyment réunies les embarcations pour la promenade en mer. U est allé 
visiter le fort Foyal , le fort Dauphm , la frégate fAvrûre, et le bloc snr 
lequel Louis XYl se reposa pendant quelques instans en 1786. 

— M. le Dauphin est arrivé à Saint-Cloud le dimanche 3o, à nidi. H a 
assisté aussitôt au conseil des ministres , présidé par le Roi. 

— M™* k Dauphine a présidé la distribution des prix au pefft séminaire 
de Versailles, au clos Toutain. M. Tévêque, M. Je préfet, M. le général 
Coutard y ont assisté. Un exercice littéraire a eu lieu. La princesse a paru 
prendre un vif intérêt aux succès des jeunes gens , et a témoigné sa satisfac- 
tion à M. Tabbé Chauvet, leur supérieur « 

— La veille. do la saint Louis, Mavexoissixs a reçu à Dieppe les luHci- 
lations des autorités civiles et militaires. Le 26, la ville a offert uue fête 
brillante à LL. AA. BR. , à l'occasion de la fête de la jeune princesse. 

— M. le vicomte de Chateaubriand, qui est arrivé & Paris vendredi der- 
nier^ a donné sa démission d'ambassadeur près la cour de Rome. 11 a de- 
mandé en même temps une audience au Roi^ pour lui explt<^er les motafe. 
de sa retraite. 

—.M. le procureur du Roi s'est rendu appelant à minimd du jugement 
qui vient de condamner le sieur Bertin aîné , gérant du Journal des débats, 
a SIX mois de prison et 5oo fr. d'amende. Le ministère public se fonde sur 
le motif que le tribunal a négligé de faire application de l'article 14 de la 
dernière loi de. la presse , qui prescrit de porter au double au moins le 
minimum des amendes encourues pour délit de publication par la voie des 
journaux. 

— ^Lo sieur Bohain ♦ rédacteur-gérant du Figaro, a comparu , vendi-edî 
deruierj devant le tribunal correctionnel, à raison de son numéro du g j 
entouié d'une bande noire, tiré à plusieurs éditions et répandu à profu- 
sion. Il étoit prévenu d'ouvrages envers la personne du Roi et d'attaques à 
sqn autorité constitutionnelle. M. Levavasseur a soutenu l'accusation avec 
son talent ordinaire. M. Dupin jeune a défendu le sieur Bohain. Le tribu- 
nal , ayant reconnu les délits constans , a condamné ce journaliste à 6 mois 
de prison et 1000 fr. d'amende. 

— Le tribunal correctionnel a condamné à six jours de prison et 16 fr. 
d'amende' le nommé Ghalamel , marchand d'Estampes , clioz lequel on 
avoit saisi des gravures obscènes. 

— Le Constitutionnel, le Journal du commerce, la Quotidienne et la 
Tribune des dèpartemens sont cités devant le tribunal correctionnel pour 
offense envers M. Aguado, b:^nquier de la cour d'Espagne. 

r^ MMt de Lanry, chef de U division des beaux-arts au ministère de 
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Vivimvuir', Gfille, ch«f^joûil de Ift nême diviftkni} Goupmi, chef du 
buremi 4m théâtres ^ Patrj, chef du f>eT80Qiiel de radninistration ; Dubat , 
4^(dii peuMmel et matériel du imnistère ^ et Targot , chef du bureau de» 
liMuspicefl , YÎeimeDt d'être mis à la retraite. 

— M. Denois, chef du bureau particulier au ministère des afiàiret étran* 
Itères, est nommé consuUgénéral à Milan ,< eh remplacement de M. Fro- 
ment de Champ*Lagarde, admis à la retruite pour délabrement de santé. 

— M. Rives , en acceptant la place de chef de division au ministère de 
rintérieUr, s'est démis de son emploi inamovible de conseiller à la cour 
royale de Paris, 

.^ — Par suite des délibératioii^ du conseil provisoire chargé- de la fonda- 
tion d'une maison de refuge et de travail , une maison a été choisie et dis- 
posée convenablement pour cette destination. Elle sera ouverte le 4 no- 
vembre prochain y jour de la saint Charles. M. Debelleyme , administrateur 
des deniers de^ la souscription , a fait déposer en son nom personnel , à la 
caisse des consignations , tous les fonds qui avoient été recueillis. On pu- 
bliera, au mois d'octobre, un rapport qui fera connottre l'emploi de ces 
fonds, et les espérances que peut réaliser cette institution. 

:-r-La partie de la salle de la chambre des députés qui doit être recon- 
struite est maintenant en démolition ; les travaux de fondations sont ache- 
vés î 24 colonnes en marbre blanc d'Italie , qui doivent décorer l'intérieur 
de la nouvelle salle, sont déposées sur le qo.ii des Invalides. 

— Les dépouilles mortelles de M. le duc de Rivière ont été transportées 
le 18 août dans sa terre du Berri. Le corps , qui étoit exposé à St-Germain- 



un autre service le 22 dans Téglise de Iti terre , et une nouyclle oraison 
funèbre y fut prononcée. 

— C'est le 19 août qu'a eu lieu à Montpellier l'inauguration de la statut 
du roi-martyr. Cette cérémonie s'est faite avec la plus grande pompe. 
M. l'évéque et son clergé , le premier président de la cour royale , le préfet 
et toutes les autorités civiles et militaires, y ont assisté. M. le maire de 
Montpellier a prononcé un discours qui a électrisé tous les cœurs , et qui 
a été accueilli par des cris prolongés et unanimes de vive le JHoil 

■^ Le 26 août , on a inauguré avec beaucoup de pom|)e à Lille le monu- 
ment départemental érigé par souscription à la mémoire de M. le duc de 
Berri. M, Tévêque de Cambrai a officié solennellement. Les troupes delà 
gLarnison et la sarde nationale étoient sous les armes. Le préfet et le maire 
ont prononcé chacun un discours. 

— oLe sieur Garilhe , ancien membre de la Convention , vient de mourir 
à l'Argentière (Ardôcbe), 5 l'âge de solxante^^ix ans. Il avoift voté l'appel 
au peuple. On annonce que ses derniers jours ont édifié les habitans de 
cette ville. 

— Le conventionnel Charles Duval , qui fut aussi membre du conseil 
des Cinq -cents, vient de mourir à l'âge de 80 ans, à Hny, dans les Paystn 
Bas, où il s'étoit retiré depuis 1816. 
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^-La cour rorale de Bordeaux a , le aa de ce mob, tons la préndence dm 
M. Bavez , confiriné le jugement qui avoit condamné à un mois de prison 
•t 600 fr. d'amende le sieur Duvîella , propriétaire du Propagateur, pour 
avoir parlé de politique sans avoir rempli la formalité du cautionnement. 
Il s'agiMoit d'un article relatif aux propriétaires de vignes. 
• - — Un journal qui s'imprime à Caen avoit annoncé , le 13 et le 44 <^® ce 
mois, que cette ville, jugeant le nouveau ministère qu'il a plu à S. M. d'ap- 
peler à la tête de l'administration , avant de connottre ses actes , auroit été 
fivrée à des agitations et dei secousses violentes : les feuilles libérales de 
Paris , qui n'ont cessé depuis quelques jours de publier de prétendues opi- 
nions de province sur ce ministère , se sont empressées de copier ces articles 
du journal de Caen. Le conseil municipal de cette ville s étant assemble 
le 20 sous la présidence du maire, M. Louis d'Ossevillc, a démenti aussitôt 
des sissertions aussi fausses, et protesté, ~au nom de la ville, de sa respec- 
tueuse confiance dans les intentions et la sagesse royale , ainsi que de son 
entière adhésion aux efforts d'une admin'istration qui justifiera sans doute 
par ses actes son attachement au prince. 

-^ Les autorités de Joigny se sont empressées aussi de démentir les pré- 
tendus signes de deuil qu on^uroit fait paroitre dans cette ville , lorsqu'on 
y apprit la chute, du ministère de concessions et la nomination d'un mi- 
nistère royaliste. 

— M. de Pina , membre de la chambre des députés , vient, comme maire 
de Grenoble, de prendre un arrêté pour interaire la fabrication, la vente 
et l'exposition des dessins ou estampes qui ont rapport à Buonaparte. Il se- 
roit à désirer que les autres autorités locales en agissent ainsi au moment 
ou il y a une irruption de ces gravures de toute es[3ece et plus ou moins sé- 
ditieuses , qui ne tendent qu'à inspirer de mauvais sentimens ou qu'à fo- 
menter les oruîts qu'on entretient dans les provinces de la réapparition de 
Napoléon 11^ ' , 

— La mer a jeté le 24 , sur le banc de la Somme , une baleine de la fa- 
mille des balénoptères à museau pointu. A sou état de putréfaction, on a 
jugé (Qu'elle étoit morte depuis long-temps du coup d'un harpon qu'on a 
trouvé dans ses intestins en la dépeçant. Le squelette de ce cétacce sera 
probablement transporté au Jardin dû Boi. 

^ — M. Deval, ci-devant consul de France à Alger, et qui reçut du dey 
l'insulte à laquelle on attribue la guerre actuelle avec cette régence, est 
nk>rt lundi dernier àVilliers-le-Bel. 11 a été frappé d'apoplexie foudroyante 
au moment où il montoit en voiture pour revenir à Paris. Il étoit âgé de 
72 ans. 

. -;- La frégate VEyyptienne, construite à Marseille pour le pacha d'Egypte, 
a mis à la voile le 23 août pour Alexandrie. 

— Une ordonnance royale prescrit l'application de notre Gxle pénal 
dans les colonies de la Martinique et de la Guadeloupe. 

— La future impératrice du Brésil est arrivée le 27 à Plimouth. L'in- 
fante doha Maria est allée aussitôt joindre cette princesse bavaroise. Elles 
doivent s'embarquer pour Bio-Janeiro au premier vent favorable. 

— L'tle Saint-Tbomas , dans le golfe de (Guinée , a proclamé roi don Mi-^ 
|ud. Cet exemple a été suivi par Ftle du Prince. 
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ValSàitB de VApoêiùlique a succédé le vendredi 28 à celle dtt Figàra. 
M. LevaTasseur, avocat du Roi , prononce un réquisitoire plein de sagesse. 
Le religieux magistrat gémit de voir la religion compromise par les exagé- 
rations imprudentes de gens qui prétendent la servir, et qui, n'écoutant 
qu'un zèle aveu^e, et résistant à tous les conseils, se mêlent d'écrire snr 
aes matières qu'ils n'entendent pas. Le nommé Mercier, qui étoît cité 
comme gérant du journal , et qui est un homme de paille j aussi incapable 
de parler que d'écrire , n'a pas proféré un seul mot pour sa défense. 

Le sieur Jozon a plaidé pour lui ; c'est celui-là , oit-on , -qui est le rédac^ 
leur de l'article déféré par le ministère public; mais il a eu la prudence de 
ne pas se nommer comme tel, et de laisser à Mercier les honneurs de la 
persécution, Jozon , qui n'est pas plus ecclésiastique que Mercier; qui est 
même marié , mais séparé de sa femme , a prononcé un plaidoyer écrit , où 
il a prétendu prouver que nos lois étoient athées. Il a invoqué le témoi- 
gnage de M. Odilon-Barrot , de M. de Chateaubriand , et des cours de jus- 
tice elles«mémes qui ont consacré ce principe , que la loi étoit athée. Il alloit 
lire un autre mémoire , lorsque le président lui a dit que ce soin étoit in- 
utile, puisque ce mémoire avoit été imprimé et distribué aux juges. Jozon 
a fini en protestant de son attachement à la religion et à la monarchie. 
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mois de prison , 3oo îr. d'amende et aux dépens. Jozon et lui n'ont témoi- 
gné aucune émotion. Ces pauvres gens se sont imaginé que cette condam- 
nation leur sera méritoire. Toutetois Jozon me parolt plus avisé que Mer- 
cite j celui-ci , qui n'a rien écrit , ira tout seul en prison , Jozon pendant ce 
temps se promènera tout à son aise ou continuera à faire son journal , et 
I apprenons que , dans ses derniers numéros , il s'attache encore à lious 

Eoursuiv*""* '^*' ««»■•■— •««^«r.- r*..':i «..r^.-.» ««^«-a ^r.i<>i^»A :.»..«:/«.; t « ^^.'«..^ 
omme! 
luii 
que c'^t une obligation étroite de réparer la calomnie ? 




Nous croyons rendre un véritable service aux pères de famille en leur in- 
diquant comme digne de leur confiance un établissement qui subsiste de- 
puis près de 3o ans, et qui est dirigé par des ecclésiastique» estimables et 
zélés 'f nous voulons parler de l'institution établie à Annonay , département 
de l'Ardèche , et qui a à sa tête M. l'abbé Tourvieille. Cette maison fut 
créée en 1800 par feu M. d'Aviau , archevêque de Vienne , dans l'intérêt de 
l'Eçlise et des familles. Elle étoit d'abord dans le voisinage d'Ànnonay, 
mais deux ans après, cette ville sentant l'avantage d'un tel établissement, 
en procura la translation dans ses murs, et s'est toujours montrée depuis 
jalouse de le conserver. On vient de réparer et d'augmenter les bàtimens, 
qui ne laissent rien à désirer pour la grandeur et la salubrité. Il s'y trouve 
trois pensions distinctes, et placées dans des locaux séparés; elles ne se 
réunissent que pour les leçons des maîtres et pour les exercices de religion. 
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Deux ont été destinées anx aapirans à l'état ecclésiastique et aux jeunes gens 
de familles peu aisées« M. Fabbé Durer est à la télé de la pension de Sainte- 
Barbe, et M. l'abbé Pages dirige celle de Ste- Claire. C'est dans ces pen- 
sionnats qu'ont été d'abord élevés la plupart des prêtres du diocèse de Yi-^ 
viers et beaucoup d'autres des diocèses voisins. 

Le grand pensionnat jouit aussi d'une réputation méritée j il étoit l'éta^ 
blisseroent k plus renommé dans le midi avant l'ouverture des petits sé~ 
minaires d'Aix et de ForcaIq[uicr. Les ecdénastiques qui le diriéent coq* 
noissent le prix du dépôt ^ui leur est confié i et loignent à la sûlid&té des 
principes une longue expérience dans l'éducation cle la jeunesse. Les parons 
peuvent se reposer avec sécurité sur le zèle, le dévoùraent et la piété de 
maitres qui ne se contentent pas de cultiver l'esprit de leurs élèves et de 
leur inspirer le gpùt de l'étude > mais qui veiUent -exactement sur leurs pt'in* 
cipes , et qui ne négligent rien pour leur inculquer les^eatimens de religion 
et de vertu propres à assurer leur bonbeur. 



Un ecclésiastique fort instrait nous adresse quelques observations sur un 
article qui se trouve à U tin cle notre n** i538 , relativement aux Instructions 
deToul. Nous y diaicns queces Instructions, qui parurent en 1772) 5 t. io-i 2, 
étoient de M. Drouhart» supérieur du séminaire de Besancon i a Geft énon- 
cé, nous marque notre estimable conespendant (*) , n'est point exact. Les 
Instrwitûms sont l'ouvrage de quelques «Hrecteurs du séminairedeBesanoon^ 
et M. Drouhart n'a fait que lescc^ier* Il étoit supérieur des sôttinaristés et 
ix>n des directeurs^ .qui etoient conduits par les trois anciens. Dans Tori^- 
aine, les Insiructwns n'étoient que l'explication veifbaleda Bituel, qu*an 
des directeurs faisoit deux fob par semaine aux diacres et sous- diacres. On 
fluivoit l'ordre des chapitres^ et on enigagëoit les élèves à éorire'le 'résumé de 
ces oonférences. L'abbé Bergier^ alors diacre ^ et depuis si connu par sei 
écrits , se forma , pour ses notes paiiiiculièrâs , un plan qui fut adopte , ii9n<- 
senlement parles camat ades , mais' par les directeur* eux-mêmes. 

j> M. Drouas de Boussey, évéque de Toul , ayant entendu parler de ce 
travail par quelques-uns de ses jeunes ecclésiastiques élevés à JBesançon , en 
désira une copie ; on s^adressa à M. Dronbnrt , dont le manuscrit étoit assez 
imparfait , et auquel on ne laissa pas le temps de le corriger. L'ouvrage fut 
imprimé à Toul assez précipttomment et sans l'aveu de ses auteurs ; peu 
après on le réimprima à Angers , sans presque aucun changement. Les di- 
recteurs de Ëesançon « afilieés de voir leur travail altéré , s'adi^essèrcnt à 
l'abbé Pochardy supérieur aes séminaristes à la place de M: Dlt>Uhà^t/qu^ 
avoit été révoqué en 176g. M. Pochard revit le travail ; c'est ce ^ai a pro- 
duit la Méthode de direction dêsames, 1 vol. in-8®; ouvi-age réimpriihé plu- 
sieurs fois, traduit en diverses langues et adopté dans quelques dioc^es: 
Les deux premit^-es éditions en 5 vol. , de Toul et d'Angers , conteholènt des 
Essais dejtrônes en 3 vol. Comme ce ne sont que des essais , M. Pochftrd né 
crut pas devoir s'en servir j ils sont de M. Jeah-Urbain Grisot , difècteur dtl 
même séminaire, auteur d'une Vifid^ J. C. en 4 vM.- et de quelques lettrée 
de controverse, et mort en 1771. » Nous avons parlé des Essais de pf ânes 
et de l'abbé Grisot n« 546 , lome XXI. 11 

(*) Cette lettre est du même ecclésiastique que celle insérée n° BîS. 
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Sur un épùùdê des Mémoires de /tf. de Bourrienne, 

Dans le 5** volume de te» Mémoires, M. de Bourrienne répénd beaucoup 
de lumière sur un fait historique qued'avtfeEi ont pri« k tàcne d'olMcorcir; 
c'est la mort du duo d'Enghieo. Comme cette tragique ciitastrophe est trop' 
connue et malheureusement trop irréparable , ne nous arrétcms point aux' 
détails que le secrétaire particulier de Buonaparte nous fournit à ce suj^t ; 
mais tàcDons d'en profiter pour éclarpcir un autre point historique qui n'eaf 
pas de moindre ioopertance. 

Ce point est de savoir si les Bourbons ont des enneraîs en France | «'ils en 
ont peu ou beaucoup y quels ils sont , et enfin ce qu'ils veulent. 

Un pauvre député roysdiste 9'avisa dernièrement de dire que \ta Bour ~ 
bons «voient beaucoup d'ennemis \ mais tout à coup la faction des endor- 
meurs lui imposa silence , et le réduisit pretdoe à demander pardon de la 
liberté grande qu'il avoit prise. Seulement on lui permit , pour soutenir son 
dire, de se rabattre sur je ne sais auel journaliste qu'on vonlut bien lui 
abttidonnjsr pour l'bonneur de sa tnèse : L^ànè vint à sôn tour, 

£h ! bien , puisque les Bourbons n'ont point d'ennemis , c'est qtie ceé 
derniers sont morts depuis le due d'Ënghien ; car à cette éoôque, leur .soif 
de sang royal n'étoit point éteinte) car à cette époque, ils exigeoient dé 
Buonaparte qu'il leur en fit boire encore, et qu^l en bût. Ini-itiéme pour 
les rassurer par sa complicité ; car à cette époque , ils en faisoient pour lut 
une condition de vie^ et pour eux »ne cotKJfeition de sûreté. Tu ne régneras 
sur nous et sur nos en fans , lui disoient<ils , que quand tu auras trempe dans 
le régicide , et brûlé comme nous ton vaisseau j notre traité d'alliance avec 
toi ne peut être signé qu'avec le sang royal ; tes lauriers ne cesseront de 
nous faire peur que quand ils en seront teints; tu ne porteras le manteau 
impérial que quand il en sera taché :- notre confiance est à ce prix. Liseï 
cette partie des Mémoires de M. de Bourrienne ; cela fait frémir. 

Que les Bourbons aient eu alors des ennemis mortels et implacables , des 
ennemis acbatués è la ruine de leur dynastie , et passionnés de haine contre 
la légitimité, 1^ fait estincontestable.*Cette faction toujours active, toujours 
vivante pour le régicide, toujours occupée de perfectionner l'œuvre de la 
révolution , ne lai^a pas que d'en imposer à Buonsipàrte , puisqu'elle sut 
lui fûire acheter son alliance par on de ces crimes dont les plus grandes re- 
nommées ne relèvent pas. 

AJtrésent que nous savons qui étoient, et ce que vouloient leis ennemis 
des Bourbons, tâchons d'apprendre par les Mémoires de M', de Bourrienne 
quel potivoit être leur noninre. Leur nombre ? Comme aujourd'hui , pas 

grand fort heureusement ; mais en revanche , bruyant et nardi , paVant 
'eflflponterie, s'appelailt la nation et se donnant pouf telle, criant qu**!! n'y 
avoit de saint quWec lui , et que le monde étoit perdu , si la révolution 
n'étoit pas sauvée. 

Je ne sais quel est le poète qui a dit : i^ haine veille et l'amitié s'endort; 
mais cela est bien vrai. Za Aawitf quiépioit la vie des Boutbons étoit dctive, 
présente partout, et remplissoit la scène à elle seule la veille de la mort du 
duc d 'Enghien , et Vamitié ne se réveilla que le lendemain. Mais aussi quel 
rév^l! La consternation étoit universelle , comme le remarque avec raison 
M. de Bourrienne. Quand le Vrai cri de l'opinion publique s éleva , Buona* 
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parte lui-même en Ait çbcé. U s'étonna d'vfàir pa commettra un tel crime 
pour faire plaisir a si peu de monde. Ces ennemis des Bourbons , dont il 
avoit payé Falliance si cher, où étoient-îls alors? Réfugiés dans leurs ccMici* 
Uabules, ou , pour mieux dire, dans leurs alMittoirs ; ils avoient comme dis- 
paru de la population, et le vide qu'ils y faisoient se découvroit à peine; car 
encore une fois la consternation fut universelle dans la province comme 
dans la capitale. 

Quoi ! la France n'est pas plus altérée que cela du sang de ses anciens 
maîtres! dut alors s'écrier l'usurpateur. Quoi! c'étoit (>our donner satis- 
faction à une si petite poignée de scélérats, que je me suis fait monstre, et 
associé au régiciae ! Quoi , les Bourbons ont tant d'amis , et la faction révo- 
lutionnaire en a si peu ! . ^ 

£h ! oui vraiment, il en étoit ainsl^ lorsque cette faction fit assassiner le 
duc d'Enghien ; il eu étoit ainsi , au mois de mars 181 5, lorsque Paris fer-^ 
moit ses l)outiques pour faire place à quelques centaines de fédérés qui 
marchoient contre la légitimité , sous le commandement d'un pauvre jour- 
naliste. Il en est encore ainsi maintenant ; il en sera toujours ae même. Ce 
qui trompe les yeux , ce qui donne à la révolution un air de vie que réelle- 
ment elle n'a pas , c'est que , comme nous le disions toutrà-l'heure : 

La.haine veille et l'amitié s'endort. 
L'une travaille, se donne du mouvement, fait du bruit 'et des journaux, 
se montre en scène et occupe toute la sphère d'activité ; tandis que la pau- 
vre amitié , endormie à plat dans son manteau , attend que les secousses et 
les évènemens viennent la remuer, et ne se réveille oroinairement que le 
lendemain des catastrophes. . B. 



Petii Oficê d'une ame pieuse, avec avaiU-propos pour chaque heure, 
et prières à ia suite (1). 

Ce petit Office se compose de prières pour la messe et des différentes 
heures de l'office canonial. Le tout parott avoir été rédigé par un ecclésias- 
tique, et être destiné aux personnes qui ne savent pas le latin. To:ites les 
prières sont en français. Cnaque heure a son objet exposé dans un avant- 

Ï>ropos. Matines a pour objet la foi , l'amour de Dieu et de sa loi j Laudes , 
es louanges du Seigneur; Prime, la prière; Tierce, l'espérance et la con- 
fiance; Sexte, lareconnoissance; None, la naissance et la mort; Vêpres, le 
i-epentir, et Complies, le d(bir du cîel. Les traductions des psaumes sont 
ap[)liquées à ces difiërens objets, et chaque heure est terminée par une élé- 
vation de l'ame. Ces prières sont empruntées à Y Imitation ou à d'autres 
écrits de piété. A la fin du volume , on passe en ^ evue toutes les heures , 
pour expliquer l'esprit de l'Eglise, et apprendre à en tirer des fruiu. Le 
tout parolt partir d'une imagination riche eu sentimens de piété. 

(1) In- 18, prix) 1 fi". 76 cent, et 2 fr. 26 cent, franc de port. A Dijon , 
chez Popelain , et à Paris , au bureau de ce journal. 
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Samej»! 5 septembre 1829. (JS* 1673.) 



Sur le rapport de l'instniction du peuple at^ec le nombre des ^^^ 
crimes et des délits, ' ^ 



Il â paru d'èrnièretnent sur ce sujet, dans un journal 
eslamable , rUnwersel, des articles pleins de docuuiens cu- 
ri'éiit et de réflexions judicieuses; nous nous bornerons à 
en extraire ce qu'il y a de plu» important, en y joignant 
quelquefois nos propres réflexions. 

Beaucoup de gens croyoient, et peut-être nous étions*- 
nous laissé persuader nôus-même , que l'instruction répan-» 
due parmi le peuple y faisoit immanquablement diminuer 
les crimes et les délits. Cette idée est plus consolante pour 
l'humanité , elle est d'ailleurs présentée Comme un fait in- 
contestable dans les journaux , dans les livres et dans les 
discours des académies. Nier ce fait, ç'auroit été se donnei* 
â soi-même un brevet d'obscurant, et on n'auroit pas man- 
qué de traiter de barbare l'observateur exact et conscien- 
cieux' qui auroit osé jeter quelque doute sur les heureux 
résultats du progrès des lumières, quant à la morale des 
peuples et au nombre des délits. Qu 'est-il arrivé? C'est que 
des documens authentiques et officiels ont constaté ce triste 
feit, que le nombre des délits et des crimes croît constam- 
ment en raison directe des progrès de l'instruction. 

M. B. de Châtcauneuf en avoit eu la première idée dans 
son ouvrage sur la colonisation des condamnés; mais la 
publication successive des comptes rendus du ministère de 
la justice, dans ces dernières années, est venue donner la 
plus éclatante démonstration de ce fait, et il ^toit difficile 
ae se refuser à des états fort circonstanciés des arrêts et des 

I'ugemens des tribunaux. Ce qu'il y a de désespérant pour 
es amateurs des lumières , c'est que le résultat des obser- 
vations est le même pour les pays étrangers. Les rapport» 
de la société des prisons de Londres , et les états des frais 
de justice criminelle qui , en Angleterre , font partie des 
taxes pai'oissiales , montrent que, dans la Grande-Bretagne 

T\>me LXL L'Ami de la Religion et dw Roi, H 
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• comme en France , les comte's les plus indusirieux , les plus 
riches et les plus éclairés , sont ceux où il se commet le plus 
de délits. Enfin , un professeur allemand, le docteur Juuius, 
:-• vient de publier à berlin, sous le titre de Leçons sur la 
science des prisons, le fruit de ses voyages et de ses recher- 
k ^^i \ ches sur le statistiaue criminelle de tous les Etats euro- 
péens et même de 1 Amérique. Il n'a eu , dans ses recher- 
ches , d'autre but oue l'intérêt de la science et de la vérité y 
et son travail sur la Prusse est d'autant plus curieux , que 
ce royaume se compose d'un grand nombre de provinces 

ÎLUSsi différentes par leurs mœurs que par leurs progrès dans 
a civilisation. De la masse de faits qu'il a recueillis, il a 
tiré les <:on4:lusions suivantes, que Ion peut regarder au- 

I'ourd'hui comme hors de toute contestation, savoir : i® Que 
e nombre des délits s'accroît constamment en raison directe 
du progrès des lumières, de l'industrie et des richesses, et 
de l'agglomération de la population ; 2° que le rapport du 
nombre des délits à la population est toujours plus élevé 
dans les villes que dans les campagnes; 3° que, toutes les 
fois que le nombie total des délits augmente , la proportion 
des d!élits contre les propriétés devient plus forte relative- 
ment aux délits conire les personnes. 

Une aussi impertinente révolte des faits contre des théo- 
ries pompeuses a dû jeter l'alarme dans le camp des philan-* 
thropes partisans de l'enseignement élémentaire. Les uns 
out lait la sourde oreille à ces calculs te'méraires, qui vien- 
nent déranger leurs plans et renverser leurs espérances; 
c'est le parti qu'ont pris les feuilles libérales , et leurs abon- 
xiés> ignoreront constamment ces résultats positifs et ces 
faits malencontreux, qui priveroient ces journaux du sujet 
le plus ordinaire de leurs plus beaux thèmes. D'autres ont 
essayé de r^ondre aux tableaux officiels et d'en atténuer 
l'effet; un membre de la société de l'enseignement élémen- 
taire a publié^ en 1827, une brochure intitulée : Du nombre 
des délits criminels comparé à V instruction primaire. On dit 
dans cette brodiure qu il faut se garder d£ tirer des états ojfi^ 
ciels des conséquences exclusii^es^ oui , mais il ne faut pas non 
plus refuser d'admettre des conséquences évidentes. Il est 
assez ridicule, lorsque l'on voit les crimes se multiplier 
avec les écoles, d'avancer hardiment que la somme des 
vertus d'un peuple est toujours en raison directe de son instruc^ 
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êion. Se mettre ainsi en opposition avec les faits indique 
une prévention bien obstine'e. . . „ . 

La société pour l'enseignement élémentaire , toute e'mue 
et effrayée des comptes rendus du ministère de la justice, a 
eu recours à de bien pauvres sophismes pour rassurer ses 

Ï)artisans. Elle a dit que le nombre des enfans admis dans 
es écoles n'étoit point la mesure de l'instruction des peu- 
Eles ; tandis que , dans tous les. écrits rédigés sons son in- 
ueuce , c'est toujours le nombre de ces enfans qu'on nous 
donne comme la mesure de l'instruction populaii'e. Mais, 
dit-on, vous ne considérez que l'instruction primaire, et il 
faut tenir compte de l'éducation complète^ cela seroit fort 
inutile , et M.,Ch. Bupin a prouvé lui-même que l'instruc-- 
tion supérieure est partout proportionnée à l'instruction 
primaire; peut-être même n'avoit-on pas besoin de ses sa- 
Tans calculs pour être convaincu que ceux qui font leur 
rhétorique ont commencé par apprendre à lire. D'autres 
objections aussi misérables ont été faites; M. Charles Lucas, 
entr'autres, a cherché à faire valoir la distinction entre les 
crimes contre les personnes et ceux contre les propriétê's. 
On a remarqué que les premiers étoient plus fréquens dans 
les départemens où l'on prétend que règne l'ignoraqce. Dans 
la France éclairée, a-t-on dit, les crimes contre les personnes ne 
forment pas le quart du nffmhre total des accusations ^.tandis que 
dans la France obscure, ils s*élè(^ent à près du tiers, ^insi ren^^ 
dons grâces à Vinfluejtce des lumières^ elle multiplie les 'vois et 
les faux, mais elle diminue les assassinats et les. empoisonne-- 
mens* 

Nous n'entamerons pas une discussion philosophique sui? 
la préférence à accorder aux crimes contre les personnes ou 
à ceux contre les propriétés. Il paroît seulement que les .ju- 
rés ne sont pas d'accord sur ce point avec la société d'en- 
seignement élémentaire, car les rapports du garde-des- 
sceaux constatent que les crimes contre les propriétés sont 
ceux qui excitent le plus la sévérité des jurys. Mais il y a 
ici une observation fort remarquable qui se présente. Dans 
le rapport de 1827 se. trouve un état séparé des crimes 
commis par les forçats libérés ; or, dans les condamnations 
dont cette classe intéressante a- été l'objet, les crimes contre 
les persormés ne figurent que pour un dixième. Les forçats 
ont donc précisément sur tes nabitans de la France éclairée 

Ha 
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la même sapdriorité morale que ceux-ci ont aur la France 
obscure. Rendons grâces à notre tour à If administration des 
bagnes ; il est clair que ces établissemens scmt la y«ritable 
écSê des mœurs, et présentent le phénomène de la perfec- 
tibilité morale élevée à sa plus liante puissance. M. Appert 
ne sera-t-il pas un peu fier de ce résultat? Mais que dira 
M. Ch. Dupin qui nous étaloit avec tant de complaisance 
ses {ait3 et ses calculs? Yoilà un fait aussi positif que les 
siens, et qui leur donne un terrible. démentis 
. On vouAroit donc en vain se le dissimuler ; la corruption 
des peuples s^accroit à mesure qu'ils deviennent plus riches y 
plus industrieux , plus éclairés , et surtout à mesure que les 
populations s'agglomèrent. Il doit en être ainsi; plus les 
hommes se rapprochent, plus ils trouvent d'occasions de se 
nuire, plus leurs passions s'exaltent , plus les tentations se 
multiplient autour d'eux. La vue seule des richesses d'une 
boutique du Palais--Royal est un attrait pour la cupidité. 
Des effets encore plus graves résultent des grands- dé velop-< 
pemens de l'industrie , et on. en a l'expérience dans les f a- 
iMriques, où- l'ouvrier ne. prend de la civilisation que aea 
vices et ses misères. . Ne parlons point de ce qui se passe 
aotts nos. yeux à Paris, et de ce qui frappe les moins claïrr^ 
Toyans, mais citons l'exemple .^Tun pays étranger *w Les fa*^ 
briques de Glasgow en Ecosse ont. pris ^ depuis vingt ans., 
un immense accroissement , les crimes s'y sont multipliés 
dans la même proportion; en 181?., on n'yavoit cpmpté 
que 3i accusés; en 1827, il y en a eu 2.1 1. _ 

Des enthousiastes maladroits nous exagèrent sans cesse 
l'influence de l'instruction ; ils ne veulent pas voir que les 
lumières seules ne suffisent pas pour réprimer les penchans 
désordonnés qui [troublent l'état sociiu. Nous ne préten- 
dons, pas que l'instruction soit par essence un principe as^ 
sure de corruption, mais il est vrai que,. par une coïnci-* 
dence fâcheuse , les progrès de la corruption suivent ceux 
de l'instruction populaire. La Jecture et l'écriture ne sont 
que des instrumens qui peuvent produire du bien ou du 
mal, suivant l'usage qu'on en fait. Supposez (et malheu*^ 
reusemcnt le cas n est pas chimérique), supposez un jeune 
artisan qui. n'emploie l'instniction acquise dans les écoles 
qu'à lire des romans impies et corrupteurs , ou des facéties 
d^ssièves ; il est fort à craindre que ce jeune savant ne 
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figure danis k prochain rapport du garde^des-sceaux. Ap^e» 
Dez à écrire à iin voleur, vous lui doDiieres les moyens de 
<le venir faussaire. Pour que la société tire quelque avantage 
de la propagation des lumières, il faut donc y joindre une 
garantie du sens dans lequel ces lumières seront répandues; 
AJne commission d'enquête là*dessus seroit prenne aussi in- 
téressante que celle qu'on a créée pour chercher les moyens 
«L'apprendre à lire en peu de temps. 

Le docteur Junius , qui n'est ni un enthousiaste ni un 
•homme de parti , a été irappé des progrès de la corruption 
dans presque tous les Etats de l'Europe, et en a chercné la 
ca;use. Il croit l'avoir trouvée dans l'afiFoiblissement des 
seniimehs de religion et.dans la direction purement meca- 
jiique donnée à l'éducation. Les établissemens d'înstruc»- 
tio^n, dit-il, se sont séparés de la religion; les maîtres ont 
aucé le poison de l'incrédulité dans ce grand nombre d'é«- 
crits qiie la France a produits^ et l'école s'est jetée dans les 
iMras d'nn philantbropisme tiède. Aucune tendance de notre 
«poque n'est plus évidente que celle qui nous porte à dédain- 
^ner la partie morale de l'éducation. Ainsi parle un observî»- 
teur attentif et judicieux, un homme qui a profondément 
étudié l'état iuoral des nations européennes, un protestant 
de bonne foi; eâv nous croyons que le docteur Junius n'est 
pas catholique. Nous ne répondrions pas que ses recherches 
«ayantes -et désintéressées ne lui valussent daus le Constitua 
tionnel un brevet de Jésuite. 

Il ne seroit pas difficile de prouver, prr de nombreux 
exemples , que les observations du docteur Junius sua* l'faf*- 
fbibli'ssement de la religion s'applic^uent surtout à la France. 
On a tout fait pendant la révolution pour rendre l'éduca^ 
t-ion étrangère à la religion , et nous en recueillons les fruits. 
Depuis la restauration , on avoit favorisé des écoles ccclé^ 
siastiques , qui dévoient donner à l'instruction une direc- 
tion plus chrétienne ; mais cette direction même a déplu an 
parti dominant , et ces écoles ont été souihises à de dures 
-entraves. 

VUnii^rsd, cherchant à estimer parmi nous le degré 
-d'attachement à ia religion , s'est servi de la méthode de 
'M.'Ch. Dupin* et l'a ainsi tournée contre lui. On est fondé 
à croire, dit-il, que les familles qui plàçoient leurs enf ans 
dans les écoles ecclésiastiques étoient généralement plus 
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religieuses; or, en 1827, il y avoit dans ces écoles 43,622 
élèves , ce qui donne pour la France entière la piH)portion 
moyenne d un élève sur 726 habitans. Mais cette propor- 
tion se trouve dépassée dans le ressort de plusieurs acadé- 
mies, tandis que d'autres sont rqstées au-dessous. Ainsi, 
dans les académies d'Aix , de Grenoble , de Montpellier, de 
Nimes , de Pau , de Toulouse , de Clermont , de Limoges , 
de Lyon , de Rennes , d'Amiens , de Besançon , de Gaen et 
de Metz, le rapport du nombre des élèves dans les écoles 
ecclésiastiques à la population est d'un sur 56o, et dans les 
douze autres académies de Gahors, Bordeaux, Angers, 
Bourses, Orléans, Poitiers, Dijon, Douai, Nanci, Pans, 
Strasbourg et Rouen, il est d'un sur 1000. Maintenant, 
cherchant laquelle de ces deux divisions est la plus morale, 
je trouve que , dans la première classe , on compte un accusé 
sur 4877 babitans, et dans la seconde , un sur 4^90. Il y a 
donc un avantage marqué en faveur des contrées qu'on peut 
supposer plus religieuses; mais un autre fait ressort encore 
de cette comparaison : parmi les académies de la première 
classe, il en est cinq qui, d'après la carte de MM. Guerry 
et BaU)y^ sont au->aessus de la proportion moyenne pour 
l'instruction ; ce sont celles de Grenoble, de Pau , d'Amiens, 
de Besançon et de Metz. Eh bierf ! tlans le ressort de ces 
académies réunies , on ne compte qu'un accusé sur 6200 
habitans, tandis que la population entière du royaume en 
donne un sur 4391 . Il y a là de quoi dérouter tous les calculs 
de M. Ch. Dupin sur la France oDScure et la France éclairée. 
On peut encore juger du fonds que l'on doit faire sur ces 
calculs par une statistique récente du département d'Indre- 
et-Loire , où M. Duveau a montré que le rapport du nom- 
bre des écoliers à la population est d'un sur 33 , tandis que , 
selon M. Dupin, il étoit en 1820 d*un sur 226 habitans. 
L'instruction primaire, loin de décheoir en France, s'y se- 
roit donc au contraire fort étendue. 

Il y auroit d'autres faits à citer dans les pays étrangers. 
On nous présente sans cesse les provinces allemandes comme 
le grand foyer de l'obscuranticme, et vous serez fort étonné 
d'apprendre que le rapport des écoliers à la population y 
est d'un sur 9; ce pays est donc celui de toute l'Europe ou 
l'instruction primaire est le plus répandue , et c'est en même 
temps celui qui est le plus paisible. En Ecosse, où les écoles 
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sont placées pftr un acie du parlement soas la surveillance du 
clei^é, il y a à la fois plus d'instruction et plus de moralité. 
Les lumières, dit le docteur Junius, peuvent donc contri- 
buer à améliorer les mœurs du peuple, mais c'est lorsqu'elles 
s'allient aux croyances religieuses. Cette conclusion n'a rien 
que de fort simple; elle est appuyée sur les résultats de 
l expérience et sur l'assentiment des hommes les plus cclai-^ 
rés en Allemagne et en Angleterre, et elle ne peut étonner 
que nos philanthropes frivoles , nos journalistes passionnés 
et nos publicistes ignorans. Ils nous vantent les heureux 
résultats de la révolution , et ils oublient qu'elle a été mor- 
telle à l'instruction publique. La Convention déclara par un 
décret que tous les Français sauroient lire, après quoi elle 
proscrivit les maîtres et ferma les écoles.; d'bù il advint , 
qti'il y a dix ans , les quatre cinquièmes de nos soldats ne 
isavoient pas lire. Quelque chose de semblable s'est passé 
dans rAmérique du sud ; on avoit annoncé que ce pays al- 
loit enfin sortir de l'ignorance et de la barbarie où le rete- 
noit le joug avilissant de la métropole, et pui» on a détruit 
les collèges , les écoles , les bibliothèques , et en dernier lieu 
les Mexicains ont brûlé les boutiques des libraires , et ont 
pris pour chef de l'Etat un mulâtre qui ne sait pas lire. 

Pour nous résumer, ce n'est pas avec de belles phrases , 
aveo des rapports académiques , ni même avec des circu- 
laire& administratives et de nombreux comités, que l'on 
répandra l'instruction et qu'on la rendra réellement utile 
et salutaire pour les peuples. Il faut y ajouter le mobile 
puissant indiqué par le docteur Junius; cela vaudra mieux 
que tout le charlatanisme des concours académiques , des 
rapports de la société pour l'enseignement élémentaire, des 
prix qu'elle propose et des encouragemens qu'elle distribue^ 



lïOtJVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. Paris. M. de Richery , archevêque d'Aix , récemioeiit iu«r 
stitué par le Pape, a prêté, mardi dernier, son serment 
entre les mains du Roi. Le prélat se rend immédiatçmieAt 
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tl^n^ ,^ém diocè^v et de là ira à Toulo»» Mur ^^a^fieriftoa 
siicce«aeMr dans IV^êçhé de Frejus, Mi Mic]^el,..curé de 
Noae-DaiBC» ^ Toulon, M. raicbevèque d'Aix ^*a. assiste 
dans cette ' cérémonie par deux évéques Voisins. C'est ce 

Sr^lat qui a recommande' au Roi M. Michel pour le siège 
e Fréjus ^ et son ancien diocèse lui aura robligation d'avoir 
un si digne pasteur, qui , par sa piété , son zèle .et sa sjigesse 9 
est propre à continuer le bien déjà commencé par Jn|.,de 
Bichery. M. Michel est en ce moment eu retraite au aénii-? 
Ha ire d'Aix pour se préparer à son sacre. 
. — M* Béaucamp, curé de Braisne, diocèsçde Soissons , 
avoit une raison toute particulière de célébrer ,1a fête de 
saint Louis, On se rappelle que , l'année dernière , M"* la 
Sauphine a fait poser , en son nom , la première p'^çrre de 
la restauration de Téglise du lieu. Çetite restauration se 
poursuit "par la munificence du Roi. M. le ,curé de Braisne 
a prononcé , en cette occasion , un discours , oî^ il a rappela 
brièvement ce qui concerne l'église de cette ville. La .foiM)a- 
tion de cette église remonte à 660, «pociueoù les roi^.de 
Soissons, fils de, Glovis, avoient leur résidence, à Braisée. 
L'église fut reconstruite sur la fîn du 12* siècle; , par Robert 
de France > fils de Louis~le*Gros , et elle fut achevée par 
Bobert II en I2i(^. On la destina pour la sépulti^re des 
prin<^es et pi^iocesses de cette branche, et ell^ renferme ^nr 
çore dix tombes d'ancêtres de nos rois. Ces tombes ont ^X4 
respectées pendant la révolution. Toutefois cette qgliseanr 
tique étoit menacée de sa ruine. On la mit en vente en 1^23; 
cette vente fut annoncée par affiches publiques, et on se 
disposoit à tout abattre , lorsque M. le curé réclama. Il a 
obtenu que ce monument seroit conservé, et il, se féli- 
cite de l'avoir préservé d'une démolitioi^ imminente. 0^99 
son discours, il a célébré la piété du Roi, qui a bien voulu 
consacrer des fonds à restaurer une église si ancienne et 
pleine de précieux souvenirs. Ses paroissiens se sont réunis 
à lui pour offrir leurs vœux pour le Roi et pour sa famille. 
— Le jubilé annoncé par le Mandemeç^i; de M. l'évêque 
d'Evrcux s'est ouvert le 9 à Pont-Audemer. Quoique beau- 
coup de fidèles ne s'y attendissent pas, les exercices ont été 
fort suivis. Des ihstrnctions familières ont eu lieu le soir. 
Bon nombre de personnes , qui étoient éloignées êses sacre^i- 
mens, ént cédé à la voix de leur convScicncé.i>escoui^ssiaiis 
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^éiuéfAe^ oM élé faities, d'autn'^s soQt .couuuetKées. Il y a 
eu lia éforaaleiiiéiit qui continue. Le dernier jo w^, plus de 
5oo personnes ont ap{H*ocfaë de la sainte table. Ainsi ce ju« 
bîlé, quelque court qu'il ait été, laissera de§ souvenirs dani 
une>ville qnï peut-^être s'est moins ressentie qup bien d'aih- 
très des suites de( la révolution. 

~ Si dés services modestes , mais réels et assidus , .don*** 
nent daes droits à l'estime et aux regrets, la ville de Stras- 
bourg ne ^auroit oublier la mémoire d'une fille vouée 
depuis . l^ng-tenips aux bonnes œuvres , la Sœur Mélanie f 
ancienne religieuse dé la congrégation de, Notre-Dame ^ 
morte le 23 avril dernier. Marie-Catherine Jansen, appelée 
eu religion Sœur Mélanie, étoit née à Strasibourg en i^Si ; 
elle reçut* dans sa fan^ille une éducation chrétienne, forti-r 
fiée encore dans les écoles de la congrégation qu'elle frér 
c{uenta. Elle entra elle- même ^ à l'âge de *6 ans, dans (cet 
institut fondé, comme on sait, par le bienheureux Four-r 




par la lecture dés bons livres , par l'étude des meilleures 



méthodes, et surtout par la {Hrière et les exercices de {^iété* 
L* révolution Tayaiit enlevée à des occupations qui lui 
étoieiit éhères, elle suivit sa supérieure, la Sceur de Zugn 
mantel, qui se retira au château d'Osthoff, dans $a famille^ 
Là eliè rendit à sa bienfaitrice, jusqu'à sfa uiort^^toui; leB 
soins qui dépendoient d'elle , se chargea de l'éducaiÀon de 
plu$ieui:s enlans , et donna des soins pour .la première com-f 
munton à un petit établissement d'éducation formé à Alt- 
broun; Le temps étant devenu moins, orageux » elle, revint à 
Strasbourg vers 1800, se réunit à quelques-unes de sç;s an-> 
cieiines compagnes , et toutes ensemble recommencèrent â 
s'occuper de 1 instruction des jeunes filles du peuple, :0a 
leur accorda une espèce d'autorisation , et elles ouvrireut 
une école pour les pauvres. Le nombre des e;n/ans s'accruc 

eir ta bonne réputation et le désintéressement des Sobuvs. 
Iles vivoient pauvrement , et ne recevoient de la ^ville 
qu'une indemnité de 4<>o ^**- POur leur logement. Leur» 
conduite ihodeste et soutenue , leur assiduité ^ leur^s. fono- 
tions, leurz^èle et leur charité leur concilipienl l!estinvei 
des protestans «ÙK'* mêmes.. On leur avoit proposé d'éta- 
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blîr un pensionnat, comme un moyen d'étendre leurs bonnes 
œuvres et de se procurer un peu plus d'aisance; mais la 
Sœur Mélanie préféra s'en tenir à 1 instruction de la classe 
indigente , pour ne pas éveiller la jalousie et ne pas com- 
promettre l'existence de ses écoles. Elle menoit avec ses 
Sœurs la vie de religieuses, récitant le bréviaire, et joi- 
gnant les exercices de piété aux soins de l'enseignement. 
Les talens , le zète et le mérite de la Sœur Mélanie l'avoi^nt 
naturellement rendue Supérieure de ce petit établissement; 
elle donnoit à ses Sœurs l'exemple du courage, de l'amour du 
travail, de rkumilîté, de la charité , de la patience. Sur la 
fin de ses jours , sa vue s'affoîblit ; elle perdit l'usage d'un 
ceil, et Tautre ne pouvoit presque phis lui rendre de servi- 
ces. D'autres infirmités lui survinrent encore , et lui don- 
nèrent Heu de montrer sa résignation et sa constance. Elle 
mourut dans de vifs sentimens de piété le a3 avril, et fut 
enterrée le 26, au milieu d'un grand concours, qui se rap- 
peloit avec reconnoissance son généreux dévoumeni; La 
tonne œuvre est continuée aujourd'hui par des compagnes 
de la Sœur, et on a lien d'espérer quelles éprouveront 
comme elle la bienveillance de l'administration. Il y a 
long-temps que les Sœurs de la congrégation de Notpe^I>ame 
rendent êtes services à la ville de Strasbourg. Deux d'entre 
elles y vinrent après le traité de Risivick pour y travailler à 
l'éducation des jeunes filles catholiques. Le savant Obrecht 
les accueillit, et le nombre des enfans s'étant accru, on 
les mit en possession de la petite maison de Ste-Barbe , au 
centre de la ville. Ce fut dans ce modeste asile que Marie 
Leczinska fit , avec la reine sa mère , une petite retraite avant 
son mariage avec Louis XV. Cette princesse ne tarda pas à 
procurer aux Sœurs une habitation plus considérable et 
plus commode au faubourg Blanc, ancien cloître d'Augus- 
tins , transformé en hospice de passans. Les Sœurs y formè- 
rent un grand établissement , avec de vastes salles pour les 
jeunes filles de la classe indigente. On établit aussi un pen- 
sionnat séparé pour les demoiselles non-seulement de l'Al- 
sace , mais de 1 Allemagne et de la Suisse. La réputation de 
cefpensionnat alla en croissant , et beaucoup de dames de 
la province y ont été élevées. Les travaux et le mérite de 
la Sœur Mélanie ont encore perpétué à Strasbourg le sou- 
venir du bien qu'y avoit fait la congrégation, et la classe 
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indigente conservera sans doute des institutions si précieu- 
ses par leur zèle et leur désintéressement. 

— Un recueil estimable, les Mémoires de religion, qui 
s'impriment à Modène , a inséré un article intéressant sur 
le dernier Pape et sur le souverain pontife actuel. Nous en 
donnerons peut-être quelque jour un extrait, mais aujour- 
d'hui nous citerons les lettres que Pie VIII adressa , aussi- 
tôt après son élection , au neveu de Pie VII et à ses propres 
frères. Ces lettres sont dignes de la sagesse d'un si vertueux 
pontife. Le saint Père écrivoit donc au marquis Scipion 
Ghiaramonti , neveu de Pie VII : 

a Cher fils , saKit et bénédiction apostolique. La Providence divine , îm- 
péuétrable dans ses desseins , a fait tomber sar notre humble personne le 
choix du nouveau pontife. Nous ne pouvons oublier ce (pie nous devons 
à la mémoire de Pie VII , de ce pontife digne d'un étemel souvenir, qui 
nous a revêtu de la pourpre , et nous voulons donner une preuve de notre 
reconnoissance à son illustre famille, en lui faisant part de notre élection. 
Qu'elle veuille bien nous recommander avec ferveur au Seigneur, afin 
qu'il, nous donne les lumières et les secours nécessaires pour soutenir le 
poids du pontificat avec la même gloire que l'immortel Pie VII , son oncle. 
Et en gage de notre afiection particulière , nous lui donnons la bcuédiction 
apostolique. 
"-^ A Rome , près Sainte-Marie-Majeure , le 3 1 mars. » 

Voici maintenant la lettre adressée le même jour par le 
Pape à ses frères : 

c<Bien-aimés, salut. L'immense miséricorde et bonté de Dieu nous a 
choisi pour nous asseoir sur la chaire de saint Pierre. A ce grand bienfait 
-nous tremblons , nous pleurons , et nous demandons aide à tous les bons 
fidèles, et à vous nos 'frères selon la chair, afin que notre élévation soit 
pour la seule gloire de Dieu , pour le bien de l'Eglise et de l'Etat et pour le 
salut de nos âmes. Aidcz*nous donc de vos prières et de celles des bonnes 
âmes. Aucun faste, aucune pompe, aucune élévation : maintenons -nous 
humbles et compatissans ^us le fardeau dont le Seigneur nous a chargé. 
Qu'aucun de vous ni de la famille ne quitte son poste. Nous vous aimons 
selon Dieu , et nous vous donnons en gage la bénédiction apostolique. » 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer les sages 
conseits que le vertueux pontife adresse à ses frères. Il sui- 
vra les traces de ses deux saints prédécesseurs, et n'écou- 
tera point la voix de la chair et du sang. C'est par là que 
les plus grands papes se sont illustrés et ont fait bénir leur 
mémoire. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 



PAXtt.Les journaux révolutionuaires avoient parlé d'aiie réuniûii dct 
éiectcurs d'uu arrondissement <le Paris, qui s'étoieut convoqués eztnK>nli- 
Daireroent pour la Térification des listes. Le Moniteur est Tenu bénéTole- 
ment . protester rontre cette assertion, en la déclarant fausse et calom- 
nieuse. Non , a-t-il dit , les électeurs ne sont pas capables de se con- 
stituer en clubs de jacobins , et les citoyens de Paris sont trop sages pot»- 
jouer ainsi à la révolution. Mais les journaux de l'anarchie n'ont point 
trouvjé cette justification de leur "oùt ; ils- se sont récriés tout d'une voix 
contre le 3J<mifeur, et ont rejeté avec colère sou officieuse interrention. 
Tous vous moquez de -nous , lui ontrils répondu ; nous voulons passer poar 
ce que nous sommes , pour des révolutionuaires à la vie et à la mort, vous 
diteà que les électeurs de Paris .sont des gens honnêtes et tranquilles; vous 
prétendez qu'ils ne sont pas capables de tenir des assemblées factieuses et 
de narguer le gouvernement du Boi j vous dites que les Parisiens ne veu- 
lent plus entendre parler de révolutions : apprenez qu'ils sont aussi sédi- 
tieux que nous , et que nous serions très-fâciiés d'avoir les bons sentimeos 
ique vous nous prêtez. Telle est la queielle qui s'est élevée entre le Mtmi^ 
teur et les journaux révolutionnaires. Ces derniers se débattent pour établir 
qu'il s'est trompé en niant l'esprit d'anarchie qui bouleverse les têtes d'uàe 
certaine classe d'électeurs : et en vérité nous serions presque tentés de 
croire que ce sont eux qui ont raison. 

—- Vous savez combien les libùraux font peu de cas des gens ignorans et 
des illettrés , et combien il leur tarde de voir tous les esprits décrassés par 
l'enseignement mutuel. Cependant ils conviennent eux-mêmes qu'il y a 
des momeus où de simples rustres , qui n'ont jarasôs appris à lire, leur don- 
nent beaucoup de satisfaction. Voici deux exemples de ce genre qu'ils 
citent avec une vraie joie. M. l'évêque de Limoges , en parcourant derniè- 
rement son diocèse , rencontra un paysan cjui lui dit d'un ton fier : a Mon- 
seigneur, vous ne voulez donc pas nous donner un desservant que l'on vous 
demande pour noire paroisse? Faites-y bien attention ; tîar je vous avertis 
que je vais me faire prolestant. » Un autre rustre', qui ne connott pas une 
lettre de l'alphabet , a aussi donné une bonne leçon a son maire et au juge 
de paix de son canton , en Içur apprenant qu'il en sait plus qu'eux en ma- 
tière de religion , et que personne n'a le droit de l'empêcher de fumer ses 
champs les fêtes et dimanches. Et en nous racontant tout cela , les libéraux 
ne se sentent pas d'aise. On dlroit, à les entendre, qu'il y a plus de joie 

four eux daiis^ l'irréligion de deux paysans qui ne savent |>ai$ lire , que dan> 
athéisme et l'impiété de leurs savans. Allons, tant mieux! s'ils sont con- 
tens ; ils en dépenseront peut-être moins d'argent en mauvais livres et en 
souscriptions jwur l'enseignement mutuel. C^est bien 1» peine, en effet, 
de £aire tant de dépense pour corrompre des gens tient les idées se conom- 
peut SI bien toutes seules ! 
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— Nous n'ayiona ]>af parlé du dUccmn de. M. AiMirieax à rAcadéoiM! 
française le jour de saint JUnûs. C>ii4»onoit le genre d'esprit el lesopiiiioti» 
de M* AndrieiUL , el oet académicien , qui ne se aâne pas dans son cours du 
littérature pour kncer des épigramriies contre fa religion et le clereé , n'n 
pas été plus réservé dans une occasion plus solennelle. A propos de 1 inren* 
lion de Timpriinerie, il a renouvelé lea étemelles doléances des pliilosophes 
du dernier siède sur ks partisans de Tigneranoe et des ténèbres , et a appelé 
ks premiers chrétiens de ffiiwdr ratt^êitrs, qui détmisiieBt autant qiiMs le 
purent les chefs-d'œuvre de la littérature, les temples, les statues-, etc. 
M. Anc^îeus autoit*-il oublié que plusieurs templtt tuieat changés en égli- 
ses, témoin le Panthéon.de Rome, et que, sliious jouissons des monument 
de la littérature ancienne , c'est qu'ils ont été conservés la plupart dans les 



coie, s'il éloit possible, connoUre an peu 1 
Le secrétaire perpétuel de l'Académie n'en est probablement pas dispensé.» 
— Quand U s'açit des régicides, les libéraux ne veulent pas qu'on k- 
cheivhe les votes ni cpi'on s'inquiète de leur conduite nassée j mais quand il 
^ question de quelque luy aliste , alors il est permis déplnober sa vie anté- 
rieure^ et d'examiner s'il n'a pas foibli en telle circonstance. M. Trouvé, 
qui vient d'être appelé par le ministère à des fonctions importantes, a dû 
par cela seul s'attôidre à être en butte à leurs traits. On a rappelé qu'il avoit 
servi le Directoire , puis Boonaparte; c'est un cnroe pour lui, oe se roit une 
Tertu pour les autres. M. Trouvé avoit déjà répondu noblement à cea atta- 
quée en 1819, lorsau'il étoit associé à la rédaction du Cmu9r9ateur, H fit 
inséi*er alors dans le tome" III de ce recueil, page 5ao, une lettre où il 
avouûit franchement le» illusions de sa jeunesse) il réclamoit l'indulgence 
4e ceusf qwi.n'QMl jamais failli, et dtàdàtoit d'ailleurs qu'il n'avoit jamais 
trahi. feraonne, et qu'il resta 6dèle à ses sermensen i8i5. Et voilà joste^ 
ment le mal-, si M. Trouve s'étoit déclaré pour Buonaparte pendant les 
ceftit jours , il seroit irréprochable. Mais il est resté fidèle au Roi , c'est un 

A_.ftj...A ««-.'n Amma* SniiaMAi* ^* AltF^wmAm Alw%„l 1<% »«..* 1^ D(^ti<fUe dU Paiti. 

^ ie dénuement où se 
; Rouen , S. A. R. « 
bi^ voulu lui accorder 3oo fr. pour ses besoins les plus pressens. M. Au** 
tm, curé de Gouniay, désire que ce bienfait de la généreuse princesse soit 
eppnu par la voie de notre journal. 

— M™^ la pauphine, informée qu'un canonnier de la garde nationale 
d'Yyetot avoit eu les mains fracassées en essayant un canon que la ville 
venoit d'acheter pour le passage de la princesse , s'est empressée de faire re* 
mettre à cet individu une somme de 200 fr., et de loi faire dire qu'elle alloit 
lui accorder une pension. 

— A l'occasion de la fête de S. A. R. Masuossiixi, Masaix, duchesse 
de Berri , a fait tirer à Dieppe , au profit des pauvi'es de la ville , une loterie 
semblable à celle qu'elle a instituée chez elle àParis , une fois par an. Cette 
lolene étoit composée de 4 à 5oo billets à S fr. , tous gagnant quelque chose. 
LL. AA« RR. , outre les billets qu'elles oiH pis à eette loterie ^ ont donné 
uae infinité de petits oqvrages de leurs mains, et toutes les dames étruN 
gères et du pays se. sont empressées d'apporter aussi leur tribut. C'est ainsi 
q«e Mâl»AW, partout otteUe est) et jusqu'au niilieu des fêtes, ne pardja- 
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uuiis de vue les intérèu des maUieureux. Je vev», dit-elle , pendant quB J9 
fln# divêrtis, que leepauvree y trouvent aussi leur compte, 

— Mada» , duchesse de Berri , a quitté Dieppe le i*'' septembre pour m 
' rendre à Rosny , aûn d'y recevoir le Roi , qui ira , dit-on , y passer quelques 

jours et y faire l'ouverture de la chasse. 

— M. le baron Patry, ({ui éfoit chef de la division du cabinet et de la 
police du royaume au ministère de l'intérieur, passe des fonctions de mattre 
des requêtes en service ordinaire au titre de conseiller d'Etat en service 
extraoïtlinaire. 

— M. Adolphe de Cambourg est npmmé sous - préfet à Beaupreau 

1 Maine-et-Loire) en remplacement de M. de Ghantreau , qui pdsse à Vire- 
Calvados). 

— M. Souef , substitut h. Laon , est nommé président du tribunal de 
premièic instance de Chàteau-Tliierry (Aisne.) 

— M. Adolphe BiUing , troisième secrétaire d'ambassade en Angleterre , 

3uitte Londres pour se rendre à Vienne en qualité de second secrétaire 
'ambassade ; M. d Anchal est nommé troisième secrétiire à Londres ; 
M. Hyp. de la Rochefoucauld , troisième secrétaire à Saint-Pétersbourg , 
est nommé second secrétaire à Londres; M. Tamisier est nommé second 
secrétaire à Saint-Pétersbourg , et reste attaché au cabinet du ministre. 

— M. Flavigny, secrétaire d'ambassade à Londres, est nommé sous-di- 
recteur dans la division de M. Bois- le>Comte j et M. Vieil-Castel , secré- 
taire à Vienne, sous-directeur dans la division do M. Deffandis, au ministère 
des affaires étrangères. 

— M. Desmousseauz de Givré , second secrétaire d'ambassade ù Rome , a 
donné sa démission , à l'exemple de son patron. 

— M. Buchon, l'un des rédacteurs du Constitutionnel, chargé par M. de 
Martignac de visiter les bibliothèques publiques de France , a été nommé, 
quelques jour? avant la retraite de ce ministre, inspecteur-général des ma- 
nuscrits de France. 

— M. le préfet de police vient de défendre le colportage et la vente sur 
la voie publique du journal le Messager des chambres, 

— Le Moniteur a publié le rapport fait à la chambre des pairs par M. le 
comte Siméon , au nom d'une commission spéciale chareée de l'examen 
d'une proposition relative aux posrsuites exercées par l'administration 
contre un grand nombre de propriétaires au sujet de domaines engagés , 
échangés ou aliénés par l'Etat. La commission , adoptant la proposition , a 
conclu à ce que le Roi fût supplié de proposer une lot qui ordonnera que 
toutes les sommations qui ont été faites par l'administration des domaines, 
en exécution de la loi de 1820, seront nulles et comme non avenues, si , 
lors de la publication de la loi , elles n'ont pas été appuyées de la signifi- 
cation des titres , et que S. M. sera suppliée en même temps de faire &\a- 
miner s'il ne seroit pas plus expédient de faire cesser toutes les poursuites , 
et d'interdire toutes recherches pour le passé, ou du moins de les réduire à 
certains cas qu'il détermineroit aans sa sagesse. 

— La chambre de commerce de Paris a, dit-on, offert à M. de la Bour« 
donnaye de céder la jouissance du local de la Bourse pour la tenue des 
séances de la chambre des députés , durant \e temps nécessaire aux répara- 
tions jugées indispensables dans la salle du palais Bourbon . 

— Le superbe vaisseau le Suffis, de 90 canons > a été lancé à Cher-> 
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bouK le 27» en pn^nce de M. le Dauphin et d'an cûncour» iuiinenie 
d'haUtans. Cette opération , que Ton avolt rcseryée pour être ftiite^deTant 
S. A. R. , a eu un plein succès. Aussitôt que le Svffhn a été mis à Teau , on 
a ékvé devant le prince, sur le même chantier, rctraye du vaisseau le 
Henri IV, et S. A. B. y a fixé elle-même un écusson convenablement 
décoré. 

— La cour royale de Bordeaux a infirmé le jugement du tribunal correc- 
tionnel qui avoit condamné à un mois de prison et 5o'j fr. d*amende le 
sieur Duperrier de Larsan et le gérant du Mémorial bordelais j à Foccasion 
d'un article sur l'impôt des vins. 




sel de Toulon, 

son , 200 fr. d*a . ^ 

de 200 exemplaires , pour difiamation envers M. Aguillon , député. 

— Le 8 août dernier, le tribunal correctionnel d'Ausch a condamné à 
qomse jours de prison deux individus de Vic-Fesenzac , qui avoient accusé 
M. ram>é Taulet , vicaire du lieu ^ de liaisons criminelles avec une femme 
mariée. Une iemme , complice de l'accusation , a été condamnée à 5 francs 
d'amende. Le tribunal a reconnu que les deux individus, nommés Cardeii- 
lac^et JarKt« avoient agi méchamment et dans l'intention de nuiie. 

— M. le vice-amiral de Rignjr est arrivé à Toulon le 28 août. 

— Un grand malheur est arrivé, le 26 août, à 10 heuresdu matin , à la 
faouilUère de l'Espérance, à Seraing, province de Liège: le gaz s'est en- 
flammé et a fait explosion. Sur une soixaHtaine d'ouvriers qui étoient dans 
la bure, la moitié a été tuée, et les autres ont été retirés asphixiés ou bles- 
sés. M. le curé de Seraing est descendu un des premiers dans la houillière 
avec des mineurs , pour porter secours aux victimes de cet accident. 

— Il vient d'arriver à Marseille , sur ^ bâtimens de guerre , 90 officiers et 
800 sous-oiEciers et soldats de l'expédition de Morée. Cette armée expédi- 
tionnaire ne compte plus qu'une brigade de 8 bataillons (environ 4000 hom- 
mes) , sous le commandement des maréchaux- de -oamp Schneider et 
Trezel. 

— L'assemblée nationale de la Grèce a été ouverte le a3 juillet à Argos. 
Le comte Capo d'Istria a prononcé , à cette occasion , un long discours. On 
croyoit que ramiral Miaulis seroit nommé président de l'assemblée. 

— Le général en chef de l'armée russe, dont le ç[uartier général étoit alors 
à A'idos, a publié, le 3i juillet, une proclamation pour tranquilliser les 
populations turques dans leurs habitations , leurs récoltes, leurs propriétés 
et leurs cultes. L'avant-garde russe étoit, le 6 août, à fort peu de distance 
d'Andrinople. 

— Le roi et la reine de Naples passeront par le midi do la France pour 
«e rendre à Madrid avec la princesse Christine, sœur de Mabajis , duchesse 
de Berri , qui va monter sur le trône d'Espagne. 

— Sept Français, faits prisonniers à Alger, ont obtenu leur liberté à la 
fôte du baïram , à la sollicitation de M. le comte d' Attili , agent et consul- 
général du roi de Sardaigne. 

— La future impératrice du Brésil et la fille de don Pedro sont parties 
de Portsmouth pour Bio- Janeiro le 3o août. 

— Les journaux anglais' annoncent qu'un aide-de-camp du comte de 
Villaflor est arrivé exprès à Londres le 27 août, pour annoncer à la fille de 
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don Pedro la défaite des troupes de don Migael k Itle de Tercère. Lei i , uv 
eotps de troupes portugaises fut débarqué dans l'Ile ; mais le feu des lort» 
et le mauTais temps ayant empêché le débarquement du reste de TexpédU 
tien , les constitutionnels sont parvenus , dit-on , à battre le corps qui ayoit 
pris terre ) et à faire prisonniers tons ceux qui n*aToient point suocombé. 
— Le grand-duc Constantin est arrivé, le 27 août, à Francfort-sov-le*- 
Môn , se rendant aux eaux d'Ems , près Coblentx. 



Cpîijecturet swtafin prochaine du monde, pour gêftir d^antidote contre tes 
iidttciions du temps [i). 

Il j a deux choses danacet écrit ; une réfutation d'un article de l'JSAOf- 
ùUpédie moderne et des conjectures sur la fin des temps. Dans la réfutation , 
Tanteur répond à l'article BpUre de VBneyclopédie, où l'Apocalypse étoit 
traitée de rêverie , et où on se moquoit des commentaires et des explications 
de Bossuet, de Newton et de Gratins. Il montre tout ce qu'il y a de témé* 
rite dans cette attaque, et présente quelques-uns des caractères qui recom- 
mandent rApocalypse à notre respect. Maurois mimx aimé qu'il s'en iut 
tenu là , et qu'il n'eût pas essayé de soulever le voile qui couvre la fin des 
temps. L'auteur parolt un lue bien intentionné; îl se défie lui-même 4r 
ses explications et les soumet au jugement de l'Eglise. Cette disposition 
doit rendre la critique plus indulgente ; toutefois il est difficile de se dissi* 
muler qu'il y a beaucoup de vague et d'arbitraire dans les conjectures de 
l'auteur. Le rapprochement qu'U fait de plusieurs textes , les ealcah qu'il 
établit à ce sujet , les conaéquences qu'il en tire , touteela ne parait pM im» 
oonckiant. 

Nous ne nous- arrêterons pas à entrer dans k détail des exf^cations et des 
suppositions de l'auteur; elles sont destinées dans son intention à servir de 
supplément aux dissertations de la Siùle de Vence et aux coi^ecturesda 
livre des Précurseur» de fÂniechrisi. L'auteur paroit adopter les idées <de 
ce dernier livre , qui est loin d'être satisfaisant , et qui donnoit trop à l'ima-* 
gination. C'est le défaut de pre8(|ue tous ces systèines qui ne reposent sur 
rien de solide, et qu'on peut détruire avec la même fiaôlitoqvrils ont été 
créés. 

Il y a néanmoins, dans l'écrit qui nous occupe, beaucoup de réflexions 
pieuses et solides dont on peut faire son profit , même sans admettre les 
pronostics de l'auteur sur les derniers temps. 

(1) Un vol. in-8**, prix, 2 fr. 5o c. et 3 fr. franc de port. A Toulouse, 
chez Senac, et à Paris , au bureau de ce journal. 
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Bibliothèque choisie, par une société de gens de lettres; in- 18. 

Il a paru déjà deux livraisons de cette Bibliothèque choisie, 
qui a e'té annoncée dans plusieurs journaux , et qui se publie 
sous la direction de M. Laurentie. Elle se composera de plu^ 
sieurs sections qui , réunies , feront 120 vol. de format in 18. 
Il y aura dix sections, sous différens titres que nous donnons 
ici pour mieux faire connoître le plan de la collection. Ces 
titres sont : Etudes de la nature, Mof'aliHes , Histoire et mé^ 
moires historiques. Mémoires et variétés littéraires. Choix de 
poésies -y Eloquence, Voyages , Romans , Théâtre, Recueil de 
lettres. Chacune des sections sera précédée d'un ouvrage 
neuf, qui sera, dit-on, un résumé dé la science relative à 
cette section. Par ce moyen, disent fes éditeurs, la Biblio-^ 
thèque choisie, en faisant revivre ce" qu'il y a de meilleur 
dans les; anciens écrits, donnera une juste idée des travaux 
modernes. 

La première livraison appartient à la quatrième section, 
celle des Mémoires et variétés littéraires. Elle se coii^ose de 
2 volumes , un Choix de dialogues dès morts et les Tàbleau't 
anecdotiques de la littérature française. Le Choix dus dialogues 
des morts est précédé d'une préface par M. Laurentie ; il y 
appréèie avec beaucoup de sagacité lé genre et ie mérite 
respectifs de Lucien , de Fontanelle et de Fénelon , qui nous 
ont laissé des dialogues des morts. Cette pi*éface est inté- 
ressante dans sa brièveté. Dans les dialogue» qui suivent , 
il y en a i3 de Lucien , i4 de Fontenelle et 17 de Fénelôn. 
La réputation de ces auteurs nous dispense de nous arrêter 
sur leurs productions. 

Les TaJbleauf anecdotiques de la littérature française, deptfié 
Fraiiçois I*' jusqu'à nos jours, sont de M. Janin, qui a par- 
tagé son travail en trois époques ; Tune depuis Françéîs I** 
i'usqu'à Louis XIII , la seconde depuis Louis XIII jusqu'à 
jOuis XV, la troisième depuis la régence jusqu'à nos jours. 
Le plan de l'auteur consiste à passer en revue les principaux 

T<^me LXL UAmi de la Religion et du Roi, I 
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ëcriyaîns de chaque époque , et à faire connoltre le genre 
de son talent et le degré d'estime qui lui est dû. Cette re- 
vue est nécessairement assez rapide ; il étoit difficile , dans 
un si grand nombre de noms, de s'arrêter beaucoup sur 
chucun , et plus difficile encore peut-être de bien préciser 
leur mérite. M. Janin est-il parvenu à surmonter ces diffi- 
cultés? Avoit^il assez de lecture ^ de savoir, de tact et d'ex- 
périence pour traiter convenablement un si vaste sujet? On 
a prétendu qu'il n'avoit fait qu'analyser les leçons d'un 
professeur moderne. Cette analyse , il faut l'avouer, laisse 
beaucoup à désirer. 

La première partie n'a que 38 pages, et sur un si petit 
espace,. près du -tiers est consacré à citer une. préface de 
Ronsaixl, qui n'apprend ,pas grand'chose^ de sorte que 
l'auteur est obligé de courir fort légèrement sur une foule 
de noms , et d'en omettre d'autres qui auroient mérité de 
figurer dans son tableau. Il y a des écrivains sur lesquels il 
ne dit qu'un mot , et ce mot est une erreur. Ainsi il appelle 
Dumesnil le premier im^enteurdes- liberlés galliccaies, ce qui est 
faux et ridicule. L'auteur fait incidemment l'éloge de Fra- 
Paolo , et loue le chancelier de l'Hôpital et le président de 
Thou d'avoir suivi les traces de ce religieux* M. Janin a 
oublié que le chancelier est mort 5o ans avant Fra-Paolo ^ 
et que ce dernier y protestant sous r habit de moine, comme dit 
Bossuet , étoit un mauvais modèle à suivre. Ailleurs M. Janin 
dit : Zm Harpe, injuste envers les anciens et envieux des niodei^. < 
nés, a rétréci la critique en la bornant aux détails; sa *vue n*alloit 
pas Jusqu'à ces belles généralités philosophiques qui donnent de 
la vie à l'enseignement des lettres. Cette critique n'a pas porté 
bonheur à M. Janin^, qui ne nous donne guère que des dé- 
tails. assez minutieux, des anecdotes, des jugemens rétré- 
cis, et chez lequel on ^oe trouve point ces belles généralités 
philosophiques, qui ne peuvent être en effet que le résultat 
de longues études. 

La seconde partie commence par une espèce de portrait 
du cardinal de Richelieu ; voyons avec quel succès 1 auteur 
a su esquisser ce grand caractèr-e : 

oc Sons Richelieu , la noblesse , abattue et dépouillée dé ses privilèges, ne 
•ait que trembler à f -abbaye i l'horizon politique est sombre , sévère , uni- 
forme ; la longue tutelle du roi se prolonge indéfiniment. En vain la femme 
de Leuis-le^Grandyeai-BWt briser ce joug importun , le joug retombe plut 



pesant et plus loiifrd'.' De âaînt-Marc et de Thôu , ce jeûne de Thou décoré 
d'un si beau nom, portent leurs têtes sur l'écliafâud. Espèce de Louis XI, 
nwins à Vaise^ mais aussi brave, s^tnquié tant peu de rendre le'présent hevr 
reuœ ou d^ assurer V avenir, le grand cardinal in^a de loisir que pour les tra-^ 

âédies qu'il se.faît faire , et qu'on siflle en «a présence par un dernier besoin 
e liberté. N*osantdonc atteindre aux grandes choses, il s'attache hardi- 
ment aux petites . y> 

Yoilà on portrait qui montre bien peu de connoissance^ 
de l'histoire et bien peu de jugement. Quelle étoit cette 
ahhaje où la noblesse trembloit? It n'y avoit point alors de 
prison de ce nom. Si la femme de Louis-U'-Grand n'est pas 
une faute d'impression , c'est une bien lourde méprise ; 
l'auteur a voulu dire apparemment la mère de Louis-le-Grand, 
Mais comment expliquer ce qu'il dit du cardinal y qu'il s'in* 
qidétoitpeu de V avenir, qn'il napoit de loisir que pour les tragé" 
aies, qu'il n'osoit atteindre aux grandes choses? On ne sauroit 
juger avec plus de légèreté' un si grand homme; nous ne 
voulons pas sans doute justifier tout ce qu'a fait ce fier gé- 
nie, mais jusqu'ici on ne l'avoit pas accusé d'imprévoyance 
et d'incapacité. Richelieu eut des petitesses , c'est possible; 
mais décider qu'il n'osoit atteindre aux grandes choses, c'est 
une témérité ou une étourderie qu'on ne peut qualifier. 

A quelques pages de là, nous trouvons un morceau qui 
peut donner une idée du style de M. Janin. Si cet auteur a 
voulu se créer un genre à lui et une langue qui ne fut pas 
celle de tout le monde, il a parfaitement réussi : 

« Assiégée d'un c6té par les sonnets , de l'autre par les poèmes , fatiguée 
à la fois par les petites lettres scintillantes de Voiture et les longs coups 
d*épée de la Calprenëde aue M™* de Sévigné aimoit tant ; assiégée , envahie 
par tous ces bergers en cnemise de batiste , ces moutons poudrés y ces pàtu-. 
rages dressés comme des sophas, cette nature fausse et maniérée , quL res- 
jiemble à l'élégance prétentieuse d'un homme qui n*a pas de goût et qui 
veut écrire , la société française commençoit à se fatiguer passablement de 
voir le grand Corneille marcher tout beul*. ...» 

On diroit que M. Janin a voulu nous offrir un modèle de 
ce st^Xefaux et maniéré dont il se moquoit. Toutefois , dans 
ce style même il y a une négligence qui s'allie mal avec la 
prétention , et cette société fatiguée qui commençoit à se fatiguer 
îorme une étrange image. Dans la même page, l'auteur ar- 
rive à la Fronde : 

la 
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> TOI» le tof « y on atoit CBCOR 
peur nicttie ordre k toot ce feir t • tsnw, poor élever impciki idées de ce 
peuple-— La plus ridicule réroite qui >e paisse irnaynrr, un comboty 
afiaire émooMée, annet courtoisef, une échaoiiiMirée de cour, moins qiM 
rien, une poiodie masquée delà li^, suffit à tout ce dungement....» 

C'est là sans doute le nec plus ulira d'un style sautillant, 
prétentieux et musqué. Ce langage n'eût pas été déplacé dans 
les Précieuses ridicules, et Molière et Despréaax en eussent 
orné, Tan ses comédies, Faatre ses satires. 

Arrivant an siècle de Louis XIY , M. Janin met en prey- 
mière ligne Racine , Despréaox et La Fontaine, qu'il appelle 
les trois physionomies littéraires les plus saillantes de cette époque^ 
mais , quand il en vient aux détails, il se trouve qu il y a 
quatre physionomies ; car il associe Molière aux trois écri- 
vains ci-dessus. L'articcle de La Fontaine est fort long, et 
l'auteur exagère même un peu la réputation de ce fabu- 
liste , dont il fait une espèce de centre pour le 1 7* siècle. Il 
s'amuse quelcjiiefois à des rapprochemens qui n'existent 
^ue dans son imagination ; ainsi il dit que la duchesse de 
la Vallière, réfugiée aux Carmélites, y reçut plus tard la 
duchesse de Montespan... qui n'étoit point duchesse , qui ne 
se retira point aux Carmélites, et qui ne fut jamais reH-^ 
Çieuse. 

L'auteur rend hommage au génie de Bossuet, mais il 
l'apprccîe d'une manière qui n'est pas exempte de vague et 
d'exagération, comme quand il ditque Bossuet étoit le roi 
de V unité, c^^'A étoit en France comme un concile permanent , 
que chacune dé ses lettres étoit comme une espèce de biiUe, et 
que le soui^erain pontife se plaisoit à contempler de, loin cette 
grande autorité. On pouvoit apparemment caractériser avec 

Elus de précision et de mesure le talent et l'autorité de 
ossuet. Je passe ce que l'auteur dit de Port-Royal et de 
trois de ses principaux écrivains. Après Bossuet, dit -il, 
d'autres orateurs arrivent en foule, le Père Brydayne, saint 
Vincent de Paul, Bourdaloue, Fléchier et Massillon. Le 
Père Brydayne est singulièrement placé là ; car ce mission- 
naire, qui ne naquit qu'en 1701, appartient au i8« siècle. 
L'auteur ne dit qu'un mot de saint Vincent de Paul et des 
miracles de sa charité. Sur Bourdaloue, il a trouvé plus 
commode de raconter des anecdotes , qui même ne sont pas 
toutes bien authentiques, que de faire cônnoitre le genre 
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cfe -«en talent. A{>rès Fléchier,'Oii s'attendoit à trouver le 
jugement âe Tauteur sur MassiUon; point, au lieu de Mas- 
siuon c'est Mascaron qui paroit , et le nom de Massîllon est 
à peine prononcé 70 pages plus bas , mats uniquement pour* 

Sarler du petit Car€me, qui est le moindre titre de la gloiœ 
e cet orateur. Le jugement de M. Janin sur Fénelon seroit 
aussi susceptible de quelques observations , et Bossuet y est 
durement traité. 

£n général, ce tableau de la littérature est mcdgré et 
croqué ; ce sont plutôt des traits jetés en passant qu'un ôui- 
vrage d'ensemble. Le plan et l'exécution annoncent égale* 
suent la précipitation au travail. L'auteur va et vient sans 
ordre ; on voit qu'il ne s'étoit pas donné le temps de nté- 
diter son sujet et d'en disposer toutes les parties. It y a 
un article sur La Motte dans sa seconde partie , et on article 
«ur le même dans sa troisième. La fin surtout de cette 
dernière partie n'est plus qu'un croquis sans intérêt ; l'au*- 
tetir ne cite qu'un trè»-petit nombre d'écrivains , et en omet 
•beaucoup d'autres qui ont une juste réputation. Il ttaÎEte 
«ncore ici La Harpe avec une extrême dureté , çt ne trouve 
qu'une ligne à accorder à DeliUe. Il dit que û chaire a eu 
de grands talens , mais il n'en nomme pas un. 

Tel est ce volume , qui n'ouvre pas d'une manière bril- 
lante la nouvelle -collection. Une Bibliothèque choisie rédigée 
dans ce goût ne seroit, il faut l'avouer, ni amusante , ni in- 
structive. On a lieu de croire que ce travail n'a pas été revu 
par l'estimable homme de lettres qui préside à 1 entreprise, 
et qui a trop de goût sans doute pour approuver le style et 
les jugemens dont nous avons donné des échantillons ; mais 
nous supposons , avec quelque fondement , que l'auteur des 
'Tableaux aneodotiques ne prendra pas autant de part aux 
livraisons suivantes.* 



irOtJVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

. . Rome. Le jour de la fête de l'Assomption , le saint Père 
•assista dans la basilique Libérienne à la messe solennelle 
céléltt*ée par M. le earuinal de Gregorio. Après la messe, 
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s. s. se rendit sur le balcon de la grande façade de la basi^ 
lique , et donna la bénédiction apostolicrue aux fidèles ras- 
semble's sur la place. Le 20 août, anniversaire de là mort 
de Pie VII , il y eut chapelle, de cardinaux dans Téglise du 
Vatican. Le saint Père y assista au service célébré par 
M. délia Porta-«Rodiani , patriarche de Gonstautinople , qui 
fit aussi l'absoute* 

— Le Père Jean A ngustoni, procureur-? général des Au- 
gustins et consul teur de la congrégation des indulgences, a 
été noromé sacriste à la place de M. Perugini , dont nous 
avons annoncé la mort. 

Paris. L'assemblée de charité qui s'est tenue le 2 septembre 
dans l'éelise des Dames -> Carmélites a été assez nombreuse. 
Elle étoit présidée par M. l'ancien évêque de Tulle , qui a 
donné le salut après le sermon. Ce sermon , prononcé par 
M. l'abbé Déplace , avoit.pour objet de retracer la conjura- 
tion de l'impiété contre la religion. Cette conjuration, la 
même qui prépara et fit la révolution , qui proscrivit les 
prêtres, qui ordonna les massacres de septembre, qui dé- 
pouilla et profana les églises; cette conjuration a encore 
ses chefs et ses agens , qui tendent au même but par d'au* 
très moyens. L'impiété s'empare de l'enfance; elle a ses 
écoles , ses leçons , ses cours pour séduire la jeunesse , ses 
l'éunions sous divers noms , ses théâtres, «es journaux pour 
r^'pandre ses poisons dans toutes les classses. Elle circon-* 
vient les hommes à tous les âges, lés empêche même de. se 
reconnoître à la mort , et , poussant ses efforts jusque sur 
la tombe , elle loue le courage et la vertu de tous ceux qui 
ont refusé les secours de la religion. M. l'abbé Déplace a 
montré cette conjuration partout, dans les ouvrages de tout 
genre, dans ceux d'histoire, de poésie, de sciences; de lit- 
térature, dans le choix et la distribution des livres, jusque 
dans les souscriptions ; mais surtout dans les journaux qui, 
par leurs doctrines , par leurs opinions , par leurs railleries , 
sont le plus puissant véhicule de l'impiété. Enfin elle a ses 
émissaires dans les temples même; elle suit les missionnai- 
res dans leurs courses , elle épie les discours des prédica- 
teurs , elle les dénature et les ridiculise dans les feuilles qui 
lui sont dévouées. Tout ce discours s'appliquoit parfaite- 
inent à notre situation, et ce dernier trait surtout s'est vé- 
rifié littéralement. La Gazette des cultes avoit ses affidés dans 
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cette pieuse réunion; elle avoit envoyé épier le discotirs du 
prédicateur, et dans» son numéro de samedi dernier, elle lé 
critique et le tourne en ridicule d'un bout à l'autre. Elle se 
moque de cette grande conjuration de la philosophie moderne^ 
ce sujet, dit-elle, n'avoitpas le moindre point dé contact avec 
les massacres dé septembre , la philosophie n'iest pour rien 
dans les crimes de la révolution , et personne amourd'huL 
n'est dupe de ces déclamations. Le rédacteur de la Gazette 
n'a donc pas lu les écrits de tant de philosophes modernes,, 
qui même , avant la révolution , appeloient l.e mépris et la 
haine sur les prêtres ; il n'a donc pas lu cet affreux Système 
de la nature, ou on excitoit contre eux tous, les ressentiniens , 
et cette Histoire^ philosophique de Raynal, pleine de passages 
conçus dans le même esprit. Il ne connoissoit'donc ni les 
vers si fameux de Biderot :. Et ses maihs ourdiroient les en^ 
trailles duprùre..., ni le vœu de Meslier que l'on réimprima 
au commencement de la révolution avec un commentaire. 
En comparant ces écrits avec les crimes qui suivirent, on 
se convamcra que les révolutionnaires ne nrent que ce que 
leur avoient conseillé les écrWatn^ impies , et que la gloire 
des évènemens appartient toute entière à ceux qui les avoient 
préparés par leurs ouvrages et hâtés par leurs vœux. Le 
persifflage de 1& Gazette est donc aussi peu fondé qu'il étoit 
déplacé dans la circonstance. Il faut du courage pour trou- 
ver un sujet de plaisanterie à propos d'une cérémonie et 
d'un discours qui rappellent les plus déplorables souvenirs^ 
Nous ne soupçonnons point le rédacteur de la Gazette d'avoir 
voulu affôiblir l'horreur qu'inspire un affreux massacre;, 
comment se fait-il pourtant qu'il nous présente comme le 
résultat de la fureur du peuple ce qui ^ut seulement l'ou^ 
vrage de quelques brigands? comment semble-t-il accuser 
les victimes elles-mêmes , lorsqu'il dit que 16 prêtres ayant 
cherché albrs à sortir de Pd^ris pafèlrent de leur vie leur tenttt" 
tipe imprudente? "D^s gens qu'on veut- égorger et qui fuient 
8ont-ilscoupablesd'imorM</c/icc? Est-ce un tort que de cher- 
cher à se soustraire à la fureur d'une bande- dé scélérats? 
J'iSidmire surtout que la Gazette nous parle là de Vint^lérance 
des prêtres ; ce reproche est bien placé dans la circonstance 
et à l'occasion du massacre de tant de prêtres! • J'en conclus 
que la critique du journaliste est- aussi injuste que le dis<«. 
cours du prédicateur ^toit sage et judicieux. 
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'— ^ JU. IV^èque de Langreg a adressé, k 28 jjaillet, ime 
circulaire aux curés de son digcèse et aux aumdiiieç» des 
hospices, pour leur reconunander la formation d'une petite 
Bibliothèque à l'usée des pauvres. Le prélat insiste sur les 
avantages de cette mesure ,.et espère que lés bons fidèles et 
les administrateurs des hospices s'associerolc^nt .volontiers à, 
cette bonne œuvre. Il engage donc les curés à souscrire. On 
estime qu'une somme de 100 francs suffiroit pour faire le 
premier fonds de là Bibliothèque, qui seroit de 200 volumes , 
et qu'on pourroit augmenter chaque année par une lég^e 
souscription. Par là, on auroit de bons livres à distribuer 
dans les paroisses et dans les hôpitaux , et on paralyseroit 
au moins en partie les efforts de l'impiété poux correnipFCK 
les habitans des campagnes et les pauvres. Ce {dan. a été 
formé par la Société catholique .des bons lif^res, et recom«« 
mandé par elle à la sollicitude des évéques. 

. — Nous «vvons annoncé , il y a quelque temps, la resti- 
tution et la restauration des bâtimens ae l'ancien séminaire 
d'Orléans, qui avoit été converti en caserne. Deux jourxuiux 
nous ont cherché querelle à ce sujet, et nous ont reproché 
de n'avoir pas , à cette occasion , dit un mot de M« l'abbé 
Mérault, qui fut , dit-on , le second fondateur du séminaire. 
Nous prolessons beaucoup d'estime pour ce respectable 
ecclésiastique , et nous l'avons assez montré dans notre 
n® i534 f où lions avons parlé d^un de ses oavrages , VEr»^ 
seignement 4e la religion^ mais nous n'avions point du parler • 
de lui à l'occasion de la restitution des bâtimens du sémi-« 
naire, pïirce que M. l'abbé Mérault est éUanger à cette 
restitution. Il n'est plus, depuis plusieurs années , à la têto, 
du séminaire ; son âge lui donnoit droit de jouir d'un repoa 
qu'il sait cependant employer de la manière la plus hono«^ 
rable. Il n'a donc point du s'occuper de la restauration de 
l'ancien séminaire , et en annonçant cette restauration toute, 
récente , il ne pouvoit nous venir dans l'idée de parler de 
l'administration antérieure de M. l'abbé Mérault. Nous 
n'avons même pas nommé les directeurs actuels du sémi-* 
naire, quoique cela eut paru peut-être plus naturel; mais 
nous savions assez que ces hommes respectables u'ambl- 
tlonnoient point d'être cités dans un journal. M. l'abbé 
M^ault et eux font le bien sans désirer d'être prônés , et 
nous croyons être entjr<^dan# leurs vues biei) mi^ux qv^ lea. 
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MÛ8 ioducueta qui 0iii.pvo¥O<^ë octttf «x]^IkWoii. L'im 
d'eux a dit que le, grand séminaire avoit été ^tntiu aux iiH> 
«tances de feu M, de Yariconrt ; ce prélat aToit sollicite non 
pas la vente, mais la restitution des Mtimens , et cette rea^ 
titution avoit été , en effet, promise alors, mais n'aToît pu 
8'«ffectuer que plus tard. Enfin les articles des deux jour-» 
naux sont empreints de quelque exagération , que seroit le 
premier à désavouer l'homme sage et modeste , qui n'est 
pas moins connu à Orléans par ses vertus et son éloigna-* 
ment de toute vaine gloire, que par ses services et «es 
bienfaits. 

— Un arrêté du roi des Pays-Bas, en date du 17 août, 
autorise la publication des lettres apostoliques données par 
le Pape le 10 juin dernier, et relatives au jubilé. On remar* 
que que ,. dans l'arrêté , il n'est point question du jubilé. H 
est dit que la butte p^ipak sera publiée, affichée, dùrtribuée H 
exécutée, sans approuver les clauses qu* elle pourrait contenir contre 
Us droits du souverain, les maximes et les libertés de l]égUse b/dn 
giqu4. Les UberUs de l'église belgique sont bien placées U, dans 
un temps où cette pauvre éguse n'a pas encore les évèques 
qu'on lui avoit promis , et où un concordat solennel est resté 
sans effet depuis plus de deux ans. L'arrêté porte aussi que 
le ministère de VirEtérieur enverra aux chefs des diocèse» 
vn nombre suçant d'exemplaires de la bulle, à la suite de 
laquelle sera imprimé l'arrêté, pour qu'ils puissent l'exé^ 
enfer. Que le Aoi autorise la publication de la bulle, cela 
auffisoit; mais exiger que l'arrêté soit imprimé à la suite de 
la bulle, ce seroit afficher la servitude de l'Ëglise? Ne sait- 
on pas qu'une elaase à peu près semblable empêcha les chefs 
des diocèses de publier le jubilé de 1826, et auroit-^n voulu 
j^jtjer encore la piété des fidèles des nouvelles grâces que, 
IJsttr accorde le samt Père? Seroit-ce une ruse du ministerc 
pottir retirer d'une nunn ce qu'il accorde de 1 autre? 
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nom de M* d« la BountontiAye. Il parait teur fortemeDt à cette idée ; car 
il y revient dans un second article , où il établit, par des calculs astrooo* 
miques , que c'est le nouveau ministre de Tintérieur anï est cause de toutes 
les pluies que tous avez vu tomber depuis un mois. Il appuie son assertion 
sur des rapprocheraens qui méritent certainement toute y&tre' attention , 
et dont le Dureau des longitudes ne manquera pas de s'emparer pouv son 
prochain annuaire. fiappele»-yous, dit-il, les pluies de 1816, aui abîmè- 
rent les récoltes : eh bien ! c'étolt Tannée des caté^ries de M. de la Bour* 
donnaie. A présent, voyez les pluies de 1829, qui ne sont pas moins fur 
nestes à nos vignes , à nos prés et à nos champs : eh bien ! ce sont évidem- 
ment les catégories qui ramènent les mêmes saisons et les mêmes fléaux. 
AiDsi raisonne le ConstituiMvnBl, pour prouver que le ciel se déclare viai- 
blemeut contre les catégories , et que c'est à force de pluie au'il entend 
chasser M « de la Bourdopnaie du ministère. Et puis vous viendrez d\x» en- 
core que les journaux révolutionnaires n'ont pas de foi ! 

—Pendant que nous sommes sur le chapitre des pluies , parlons des dé- 
mentis qui pleuvant de- tous c^tés sur les malheureux journaux de Tanar^ 
chie. Conseilsrgénéraux de départemens, maires et adjoints, gendarme», 
gardes-chan^trea et marguilliers, tout le monde se réunit pour leur crier 
qu'ils en ont menti. Malgré cela , ils vont leur train et continuent de mentir 
comme si de rien n'éto^t. Ils ont raison ; le calcul est sûr : qUand la place 
est occupée par le mensonge dans des têtes révolutionnaires, les démentis 
ont beau se présenter, la porte est fermée, et il ne reste pas un seul petit 
coin pour eujs* Ainsi, ne vous en faites pas faute, mentez , nos bons amis» 
mentez à votre aise. Vous semez dans un bon terrain , où vous êtes sûrs, 
que les démentis et la vérité ne prennent pas ; pTofitez-<«n pour faire vos, 
affaires. Ce seroit peut-être ici le cas d'observer combien les journaux ré- 
volutionnaires devroient aimer les Jésuites ; car c'est vraiment avec ceux-là 
qae le métier de menteur est bon , et qu'on peut s'en donner à cœur joie ! 
Jamaja vous, n'entendrez dire qu'ils se soient fàchéade lien, ou qu'ils aient 
refusé ^n seul des coups (ju'il aura plu à quelqu'un de leur porter. Réelle-, 
ment ce sont des gens bien commodes ! v ous convient-il aannoncer que 
leur nouveau général se trouve dans ce moment à Paris, pour s'entendre 
avec M. de Polignac sur la guerre d'Orient, et avec M. de la Bourdonnaie 
sur jlesi catégories? 11 préside bien tranquillement à ^me, jusqu'au 1 5 oc- 
tobre prochain , la congrégation des Pères qui l'ont nommé : mais n'im- 
porte , dites toujours, vous plaît-il d'apprendre au public que quarante 
ouvriers sont employés à augmenter l'établissement de Saint-Acheul , efl^ 
relever en toute hâte cette forteresse des congrégations ? La vérité est qil^ 
a démoli 'une gmnde partie des bàtimens que les ordonnances du ib juin 
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verront pas de démentis. 

— Le Soi a conféré le grade de commandeur de l'ordre royal de la Légîon- 
d'Honneur à M. le comte de Muyssart , maire de la ville de Lille et ancien 
membre de la chambre des députés. 

— A son passage à Bonnières (Seine-et-Oise] , M. le Dauphin a donné 
un secours de 200 fr. à une jeune nièie de cinq enfans,, veuve d'un postillon 
écrasé de\ nièreroent sous la roue d'une diligance. 



( ï59 ) 

^•^ M"" la DaupliÎDe rient d'accorder one somme de asoo fr. à la lociété 
decharité mater»eUe deToalouse. 

— M. le doc d^Orléans Tient de se rendre avec sa famille à son château 
de Randan , en Auvergne. M. le duc de Chartres est allé au camp de Luné~ 
ville , pour assister aux manoeuvres de cavalerie. 

— M. Rocher-, conseiller à la cour royale de Lyon , est nommé secrétaire- 
général do ministère delà justice. Il est remplacé par M. Breghot du Lut, 
vice-président du tribunal de première instance de la môme ville , qui a 
pour successeur M. Pic , juge au même siège. M. Gairal , père , conseiller à la 
fa cour royale de Lyon , a donné sa démission , et est remplacé par son fils, 
qui étoit conseiller-auditeur à la même compagnie. 

—s M. Pooyer, préfet maritime de Chernourg, est nommé conseiller 
d'Etat en service extraotdinaire. 

— M. le comte Daru , pair de France , vient de mourir à Tâge de 62 ans , 
frappé d^une apoplexie foudroyante. Il étoit auteur d'fltie traduction en 
vers d*Horacc et d'une Histoire de Venise, C'étoit un des personnages les 
plus instruits du parti libéral. 

— Vers h fin du mois dernier, un modeste employé , père de famille , fut 
arrêté et conduit à Saînte-P^agie pour une créance de 4oo fr. Se trouvant 
dans l'impossibilité âe payer cette-somme, et menacé de perdre sa place, il 
se fivroit au plus amer désespoir : on huissier, M. Demaret, ne put voir 
sa position sans en être ému , et, an risque des évènemens, il paya le ca- 
pital et les fi-ais , et fit mettre en liberté celui qu'il étoit chargé d'écrouer. 

^ — M. d'Hugues, maire d'Orange, vient d'écrire au Constitutionnel pour 
démentir les craintes et les prétendus mécontentemcns que la nomination 
du nouveau ministère auroit produits dans cette ville. 

— On a publié le texte de la décision prise , le 20 août , par le conseil 
de discipline des avocats, relativement à M. Grand. Cette décision est 
longue et motivée. Le conseil cite plusieurs passages de l'éloge de Laigne- 
lot , celui entr'autres où , après avoir rappelé les missions névolutionnaires.^ 
de Lofgnelot , l'avocat le jastifîOf t en disant que, quelque riaoureux qu'cneni ' 
fM êite les devoirs de Làigneloi, il ne les rempht qu'après avoir interrogé 
les inspirations de sa eofiscience : sophisme avec lequel on pourroit excuser 
tous les crimes. Le conseil a entenou M. Grand dans ses explications, et, 
usant d'indulgence envers lui , l'a suspendu seulement pour uu an. Cette 
décision est signée Louis, bâtonnier, et Louault, secrétaire, M. Grand ré- 
clame contre cette décision , et en appelle à la cour royale. On provoque 




former opposition à l'arrit de la cour royale qui a confirmé, par défaut, la 
condamnation prononcée contre lui de trois mois de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, pour attaque contre la religion de l'Etat, par ses observation» 
contre la perpétuité de la foi chrétienne. Le sieur Bohain , gérant du Fi^ 
garo, a intci^eté appel du jugement qui le condamne à six mois de prison 
et 1000- fr. d'amende , ik)ur attaque à la dignité et aux prérogatives royales. 
Ces deux affaiies , et rappel inteijeté pour le Journal des débats, tant par 
le sieur Bèrtin , son sérant , que le ministère public à mûitind^ seront plai- 
des dans le courant de novembre prochain , à la cour royale, sous la prési-« 
dence de M. Seguicr. 
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-^Le sieor Gui^, aocian éditeur TeapooiaUe <ki CoM^iMcNoMnef ^ «t le 
tieur Bohain , propriétaire du Figaro, sont cités à la requête de M. le pro« 
ouneur^-^eoéral près la €our royale de Montpellier, pour ae voir reiever de 
L'appel interjeté du jugement de première instance prononcé oontM eii& 
parie tribunal de Rodez, pour diffamation envers les* gendarmes de cette 
ville. 

— La Sentinelle des Deux-^Sèvres est citée en police correctionitolle » à la 
lequâtedu conseil^énéral du département , pour le i3 novemlire. 

*- Le tribunal correctionnel de Cbâteauroux a confirmé derBièromeot 
des jugemens déjà portés par d'autre»i4ribunau& contres des charlatans qui 
couroient les campagnes, et faieoient des dupes parmi les paytans. Un nomaié 
Bease, empyrique, avoit été condamné par le tribunal de I^a Châtre à une 
année de prison , comme prévenu de manœuvres fraudoleuaes et d^esercice 
illégal de la médecine. Un autre , nommé Foulon , faisoit le sorcier, aedisoit 
prophète , et préttaidoit avoir le secret de guérir les hommes et les animaux ^ 
il a été aussi condamné à une année d^emprisonnement. 

— Une ordonnance de police, rendue par M. de Lacroix-Laval , maira-d« 
k ville de Lyon , défend expressément les sérénades, cliari varia, acclama- 
tions et rassemblemeua qui auroient lieu , par exemple , en témoignage 
d'approbation à l'égard de certaines personnes. Les rassemblemens seront 
dùàipés par les agens de la force publique , et ceux quiferoient résistance 
seront arrêtés et traduits devant les tribunaux. Cette ordonnance, qui ne 
fait que renouveler un règlement de i8ao, excite les murmures des jour- 
nanx libéraux, d'autant plus que sa publication a coïncidé avec l'arrivée dv 
général la Fayette à Lyon. 

— M. de valon , député, a donné sa démission de maire de la ville do 
Tulles. 

^^ M. Pascon a été nommé préndent du conseil-général de la Haute- 
Loire, et M. Edouard de Lestang, fils, secrétaire. 

— Un vol sacrilège a eu lieu, pendant la nuit du 24 au 25 août dernier, 
dans Téglise d'Brre , caBton de Marchienne (Mord). Les voleurs se. sont in- 
troduits dans l'église en escaladant le mur du cimetière. Ils ont forcé 1%. 
porte du tabernacle , et y ont pris le ciboire en cuivre argenté et doré , dans 
lequel il y avoit des hosties consacrées ; une botte en argent servant à por- 
ter le viatique , et deux couronnes en argent. Le lendemain matin , on a 
retrouvé le ciboire à peu de distance de l'église , sur le chemin. On n'a pu 
encore découvrir les auteurs de cet attentat. 

— C'est i regret que le marquis de Barbacena , protecteur et chef des lit- 
béraux portugais réiugîés en Angleterre, a vu arriver l'ordre formel de don 
Fedro au retour de dona Maria au Brésil. Pour se consoler de cet incident 
et rassurer les pédristes, il. a publié, en partant,. une déclaration fort sin- 
gulière , où il ae donne le titre de tuteur de la petite princesse , et annonce 
quelle ne retourne en Amérique que pour y faire une visite, de famille et 
assister au mariage de son p^e ; mais que le moment viendra enfin ou eUe 
pourra prendre la couronne de Portugal, et qu'en attendant les sujets fidèVes 
et dévoués de cette majesté doivent redoubler d'ardeur pour hâter le triom- 
phe de sa cause* 

. — On annonce que la Porte a définitivement accepté , le 7 aoùl > k ttaité 
du 6 juillet 1827. 
•*-Xia reine de Suède a été couronnée à Stockolm le 21 doute 
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•^Patns et lechàtéiadc Môiéeoat été évacués par les tiirapes frabeaÎMs. 
filles ae trD«Yént maintenant tontes réunies à Coron et k Modon . ^ 

— Les dernières ordonnances rendues sous M. Hyde de Neuville pour 
ies colonies ^ et qu'on avoit regardées comme de nouvelles concessions- faites 
aux libérauK, avoient excité un grand mécontentement à la Martinique eit 
à la Guadeloupe. Les membres de la cour royale Mroient refusé de s'y son*- 
mettre , et il avoit fallu les remplacer provisoirement par des avocats ; tons 
les blancs rédamoient contre les dispositions de l'ordonnance. Le gouver- 
neur de la Martinique, M. Freycinet , voyant l'agitation des esprits , a cru 
{K>uvoir prendre sur lui d'y porter remède : il ar mandé plusieurs des prin- 
cipaos.de l'Ile, et en a conféré avec eux pour convoquer le conseil prtvé et 
rétablir la cour royale sur ses anciennes bases. Cette mesure a excité une 
joie qui s'est manifestée par des illuminations , des sérénades et des renier» 
clmens au gouverneur. 



Notice sur M, Maréchal^ archevêque de Baltimore, 

M. Ambroise Maréchal , archevêque de Baltimore, dont nous avons an* 
nonce brièvement la mort l'année dernière, étoit né en 1769 à Ingré, à 
une lieue d'Orléans. Il se distingiia dans ses études, et fut sans oûnlredit le 
premier de son cours au séminaire d'Orléans ,011 il fit sa théologie. Ses 
condisciples le regardoieut tous comme leur étant infiniment supérieur par 
sa pénétration, par sa facilité pour le travail, et par le don de s'exprimer 
en latin; mais sa modestie, sa douceur, son caractère ouvert et aimable loi 
faisoient pardonner cette supérioritéi Tous Vaimoient, tous recherchoient 
ses entretiens, et il étoit aisé de prévoir qu'un sujet si distingué feroit hon- 
neur à l'Eglise et rendroit de grands services à la religion. M. Maréchad 
avoit été élevé dans un séminaire dirigé ndr MM. de Saint-Sulpice;. il 
s'attacha à leur congrégation , et fut un de ceux que M; Emery envoyai 
aux Etats-Unis au commencement- de k révolution. M. Maréchal partit 
en 1793 , immédiatement après avcûr été ordonné- prêtre par dispense d'àgei 
Il célébra sa première messe à Baltimore , et fut envoyé dans une miesicin 
pour s'y former à Tusage de la lansue anglaise. On l'employa ensuite , soit 
dans le séminaire, soit dans le collège de Georges-Tov^n, avant que les Jé- 
suites en eussent pris la direction. 

Après le Concordât de i8ot et l'établissement des nouveaux évéques 
en 1802 , M. Emery crut devoir rappeler plusieurs des sujets de sa con*- 
erécatron. afin de' les employer dans les séminaires qu'on alloit former* 
M. Marécnal fut du nombre de ceux qu'il engagea à revenir; il arriva en 
France en i8o3 , et fut successivement professeur dans les séminaires- de 
, Sâiut-Floor, d'Aix et de Lyon. C'est alors qu'il rédigea la dissertation sur 
la dé\'OtioA au Sacré-Cœur, dissertation que l'on conserve en manuscrit, 
et dont nous avons donné un extrait dans notre n° 54 1» tom. X]!CI. Noias 
ne crûmes point alors devoir nommer M. Maréchal, mais npus savons que 
cet extrait a été approuvé par d'autres théologiens. Il seroit même à désirer 
que l'on f)t impnnier la cussertation entière, qui rectifieroit peut-^tre.les 
j[dées fausses et inexactes de quelques personnes sur cette matière. 
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1£mï 181 1 , Buonapnte , qui devenoit de plus en j^s aigre et violétii ^ et 
t{ui bouleversoit tout datas ITsIise, ayant forcé MM. de Saint-^Sulpice de 
quitter la direction des séminaires, M. Maréchal , qui ne ▼onloit pas rester 
inutile , souhaita retourner aux Etats-Unis , où la facilité qu'il avoit de 
parler l'anglais le mettoit en état de rendre de nouveaux servioes, soit dans 
Je séminaire, soit dans le ministère. En effet, il fut question peu après de 
le faire évéque de New-Torck, aj^iès la mort de M. Concanen , <Rii n'ayoît 
jnéme jamais tu son siège; mais M. Maréchal refusa cette dignité, et 
MM. de Saint-Sulpice représentèrent l'inconvénient de prendre parmi eux 
des sujets pour l'épiscopat, ce qui les priveroit du secours des plus capables 
d'entre eux. On eut égard à leurs raisons^ mais , dans la suite , M. Léonard 
^eale, archevêque de Baltimore, étant dans un état d'infirmités qui ne 
laissoit pas ^'espérance de le conserver, on lui donna pour coadjutenr 
M. Maréchal , avec le titre d'archevêque de Stauropolis. Ses bulles étment 
platées du 24 juillet 1817 ; mais on avoit prévu le cas où M. Neale seroit 
tnort , ce qui arriva en enet , et le Pape ordonnoit aue , dans ce cas , M. Ma- 
rédijd fût sacré déduite comme archevêque de Baltimore. 

Le prélat élu fut -en effet sacré, le i^ décembre 1*817, par M. de Cbeve- 
fus , évéque de Boston , et aujourd'hui archevêque de Bordeaux. U fit 
l'année suivante la visite d'une partie de son diocèse; elle dura six se- 
maûnet, et le prélat reçut partout des témoignages singuliers d'estime et 
de respect. Les anbasÂideurs de France et d'Ëpagne , qui résrdoient à ' 
Washington , disputèrent de prévenances et d'éganls pour lui. Son mérite, 
sa doucevr et sa prudence lui concilièrent les protiestans même. On eut 
occasion d'admirer sa sagesse dans plusieurs circonstances difficiles , entre 
autres ^lans une dispute qui eut lien à Charlestown , et dont nous avons 
parlé n® 628 , tom. XXV. On avoit essayé , vers ce temps , d'établir un 
évéque -à Norfolk, et c'est à ce sujet que M. Maréchal adressa aux catho- 
liques de ce lieu une Lettre pastorale , du 28 septembre 1819, que nous 
■avons fait connoitre. Le 10 mars 1821, il annonça, par une autre Lettre 
fpa^torale, la consécration de sa nouvelle cathécirale , édifice commencé 
par M. CaiTol,et continué malgré la difficulté des circonstances. Cette 
cérémonie eut lieu en effet le 3i mai, et fîit très-imposante. Nous avons 
donné la description de cette église, la plus grande et la mieux disposée 
qu'il y ait dans les Etats-Unis. 

Peu après , M. Maréchal fit un voyage en Europe pour les besoins de 
aon diocèse. Il se rendit à Rome , où il reçut un accueil honorable. Un des 
objets de son vovage étoit de faire des représentations sur l'érection de 
nouveaux sièces dans les Etats-Unis. Le souverain Pontife avoit, le 1 1 juil- 
let 1820, créé l'évêché de Ricfamond en Virginie, et y avoit nommi le 
docteur Kelly, professeur à Kilkenny en Irlande, qui fiit sacré le 24 août 
1820, et qui arriva à Norfolk le 19 janvier 1821. Mais Je docteur Kelly re- 
connut bientôt lui-même les difficultés de sa position. Norfolk n'est guère 
qu'à une journée de chemin de Baltimore; les catholique^ n'y sont pas 
très-nombreux , et ceux qui avoient prorais de pourvoir généreusement à 
l'établissement de Févêché montrèrent peu de bonne volonté, quand il fut 

?uestion d'en venir au fait. M. Kenny se retira donc , et fut transféré à 
évêché de Waterford en Irlande. M. Maréchal fut chargé d'administrer 
h diocèse de Bichmond ; la Virginie est toute contiguë au Ma^land , et les 
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communications promptes et faciles qui existent entre ces deux Etats mo- 
tÎToient assez la réunion des diocèses sous un même pasteur. 

M. Tarchevêque de Baltimore donna aussi des rensêignemcns au saint 
Siègs sur les troubles de l'église de Philadelphie, qui faisoient gémir tous 
amis de la religion dans ces contrées, et il fut chargé de porter sur les lieux 
an bref du Pape, en date du 2A août 1822 , adressé aux évéques et aux ca- 
tiboliques du pays. On troiiTera les détails de cette affaire n° 9 1 5, t . XXXYI. 
Le prélat quitta Rome le 28 juillet 1822, et, après un court s^our en 
France, il retourna dans son diocèse , où il arriva a la fin de novembre sui- 
vant. ^fous regrettons d'avoir à dire que ses efforts pour remettre la psôx 
dans Védise & Philadelphie échouèrent complètement, par Texagération 
«t l'entêtement de quelques esprits ardens. 

Depuis enviion un an^ M. Maréchal étoit attaqué d'une hydropisie de 
poitrine dont les médedns cherchèrent vainement à combattre les progrès. 
Le prélat y a succombé le mardi 29 janvier 1828 , entre onze heures et mi- 
nuit. Il avoit reçu plusieurs fob les sacremens dans sa maladie , et vit ap- 
pro^er la mort'avec âérénité. Il distribua tout ce qu'il possédoit, soit à 
668 amis , soit ;iux pauvres. Sa mort laisse de profonds regrets dans un pajs 
où s<Hi mérite -et ses qualités avoient été appréciés. M. Maréchal joignoit, 
en efièt , à des talens distingués le caractère le plus liant et le plus aimable. 
Sa piété ckrace, sa conversation attachante, sa capacité pour les affaires, le 
faisoient aimer et rechercher même des protestans. Une s'étoit pas borné à 
l'étude de la théologie, et avoit cultivé pluaieu» autres branches des con- 
aoissances humaines. Mais ce qui étoit plus remarauable en lui , c'étoit s» 
^i , son profond attachement a la religion , son zèle pour le bien de l'B^ 
glise et pour le salut des âmes. Il conserva toujours une tendre action 
pour le corps auquel il avoit appartenu , et il ordonna en mourant qu'on 
assurât ses anciens confrères de ses scntimens pour eux. 

Après sa mort , il parut dans une gazette de Baltimore un article nécro- 
logique sur lui. Cet article , tracé par un de ses prêtres et de ses amis , 
3M[. .Lccleston , faisoit cpnnoltre rapidement Içs travaux , les vertus et les « 
services du prélat. Les obsèques eurent lieu le 2 février; toutes les classes 
y prirent part. Les environs de la cathédrale se trouvèrent remplis d'une 
foule nomoreuse, malgré un temps contraire. Le corps avoit été déposé à 
l'église Saint-Pierre, «t fut de là transporté a la cathédrale. La procession 
étoit fort imposante , le séminaire et le clergé catholique de la ville préc^ 
doient le corps, qui étoit suivi de M. Carrol , neveu du premier archevêque 
de Baltimore, des trustées de la cathédrale , des ministres des différentes 
communions et de différentes associations de piété et de charité. L'église 
^toit tendue de noir. Le service divin fut célébré avec pompe , et l'éloge 
du prélat fut prononcé en chaire. Le corps a été déposé dans les caveaux, 
à côté de celui de M. Carrol, M. Neale, le second archevêque, est enterré 
à G^eorge-Town. 

Les deux grands-vicaires chargés du gouvernement du diocèse pendant 
la vacance du sièee furent MM. Jacques nhitfield et Jean Tessier; le pre- 
mier aVoit toute la confiance du prélat, et étoit attaché à la cathédrale, le 
second est supérieur du séminaire. On assure que M. Maréchal , avant de 
mourir, avoit demandé d'avoir M. Whitfield pour successeur ; en efièt , 
c'est cdui-ci, comme on l'a vu , ^ui occupe aujourd'hui le siège de Balti- 
more , et il a déjà commencé à yisiter son oiocèse. 
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Noat avons reçu quatte nouveaux volumes de la CoUecHo seîecta Paimm, 
te sont les tomes' VU, YllI, IX et X (i); ces volumes sont remplis par 
divers ouvrages d'Origène. Nous attendrons, pour en rendre compte, que 
Van ait terminé les écrits de ce savant homme. 

Le roéme éditeur a fait paroltre trois volumes devon éditicai de la Bible 
fié VetKé, savoir, les tûmes X, Xli et XX (a). Le tome X renferme les 
JPsauines, avec quatre dissertations et une prélace. Lès dissertations sont 
celles sur les titres, les auteurs, Tobjet , le temte et les anciennes versions des 
Ptotuaes. Le tome Xll renferme le livre de rEcclénastsqoe avec une pré> 
face , cinq dissertations et des abrégés d'histoire. Il ne nous a pas para qu'il 
y ait dans ces deux Volumes autant de travail de M* Drach que dans ks 
précédens, et il n'y a joint aucun avertissonent ; mais il a mis un avertis- 
sement à la tête dti tome XX. Ce tome contient ks Evangiles de saint 
Matthieu et de saint Marc, avec leurs préfaces et neuf di^rtations. La 
traduction des deux Evangiles est de M. Drach. Il annonce, dans ïamer^ 
Hêsement, qu'il s'est appliqué à rendre fidèlement le texte et à conserver 
l^lexpression originale. Le fond de la traduction parott pris dans celle de 
Carrières, dcmt M. Drach supprime les paraphrases. Il y- a beaucoup de 
notes de lui, et il cite, au bas du texte, les ouvrages où Ton répond aux 
difficultés des incrédules sur les divers passages. Parmi les notes, il y en a 
de curieuses, celles, entr'autres, sur les versets 5 et du chapitre XV de 
saint Matthieu. 

Enfin, M. Méqnignon-Havard continue les livraisons de sà B^Uothéçue 
choisie de9 Pores (3) , par M. GuiHon , édition in-12. Noos en avons trois 
livraisons nouvelles depuis celles annoncées n° i5S5. Ces livraisons se 
composent des tomes XIX-XXIV, et de {>lus des tomes XXIX, XXX et 
XXXlf. Les six premiers sbnt consacrés à saint Jean- Chrysostôme, qui 
n'est pas encore terminé. Les tomes XXIX et XXX donnent des extraits 
de saint Augu&tin , et le tome XXXII des extraits de saint Hilaii-e d'Arles, 
de saiiit'Fulgence, de saint Eucber, de saint Kemi , de Salvii^ , de Vincent 
de Lérins , de saint Pierre-Chrysologue, de Boëce, de Cassiodore , de saint 
Prosper, etc. 



ij In -8**, prix, 7 francs le volume. 
21 In -8°, prix, 7 francs le volume. 
3) Prix , 10 fr. 5o cent, la livraison composée de 3 vol. 

A Paris, chez Méquignon-Havard ; Poilleux, rue du Cimetière-St-AndTé« 
n^ 7; et au bureau de ce journal. 



^«L. gi^wuor, aîrrwn €t €im. 



Samedi 12 SEPTEMBRE 1829. (N* 1675.) 

jippel aux catholiques de France par M. rét^é'quê Paterêon, 
vicaire apostolique à Edimbourg, 

M. Pateison, évècjue de Cybisira, et vicaire apostolique 
à Edimbourg ^ nous lait l'honneur de nous écrire pour nous 
remercier de Tarticle que nous avons publié sur l'église 
catholique d'Ecosse dans notre n° i54i , et de l'intérêt que 
nous avons montré pour celte mission. L'état des catholi-* 
ques dans ce pays est véritablement affligeant. Le petit 
nombre de leurs missionnaires , le manque d'églises et d'é* 
coles , le peu de ressources qu'offre un peuple pauvre , tout 
contribue à rendre la situation de la religion catholique en 
Ecosse aussi pénible que précaire. Ne devons*nouspas quel- 
(|ue intérêt à ces bons fidèles, qui ont conservé la K>i au mi- 
lieu de tant de persécutions et de séductions? M. l'évêqué 
de Cyblstra a cru qu'il ne feroit pas en vain un appel à 
la charité des catholiques de France; il leur a adressé une 
lettre où il leur expose les besoins de son église , et il a en- 
voyé en France un de ses missionnaires , IVl. l'abbé Gillis ^ 
qu il a chargé d'exciter le zèle des âmes généreuses et de 
recueillir leurs dons. Malgré la disette de prêtres, il a con- 
senti à se priver pour quelque temps du secours d'un coo<- 
pérateur utile; M. l'abbé Gillis exerce le ministère à EdinaK 
bourg même. M. rareheveqpe de Paris , touché des besoins 
de l'église d'Ecosse, a accueiUt ce missionnaire, l'a autorisé 
à solliciter les dons des fidèles, et l'a recommandé à leur 
charité pour leurs frères. L'acte du prélat à ce sujet est daté 
du 7 juillet , et imprimé à la suite de la lettre de M. l'éyêqae 
de Cybistra. 

Nous nous faisons un devoir de publier la lettre de ce dernier, 
comme il nous y invite , et nous nous estimerions heureux , si 
nous pouvions, comme il le croit , contribuer en quelque chose 
au bien de l'église catholique d'Ecosse. Rien n'est si con- 
forme à l'esprit de la religion catholique que de consoler et 
de soulager nos frères , quelque part qu'ils se trouvent , et de 
soutenir des établissemens sans lesquels la foi risqueroitdè 
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sVieiudie. C'est là une bonne œuvre qai n'est pas moins 
utile à ceux qui la font qu'A ceux en faveur de qui elle se 
fait. 

En même temps que M'' Paterson nous écrit pour cet 
objet, il nous fait remarquer quelques inexactitudes dans 
les renseigneuiens que le Laitr*ê directory nous a fournis sur 
la nouvelle division des districts en Ecosse. Au lieu de cinq 
comtés qu'on assignoit au district de l'Est, ce district en 
renferme seize^ qui sont Rircudbright, Dumfries, Roxburgh, 
Berwick , Selkirx, Peeble, Haddington , Ediraburgh, Lith- 
gow, Stirling, Clacniannan, Kinross, Fife, Perth, Ângus 
et Kincardine. Si M. Tévêque pouvoit entretenir un nlus 
grand nombre de missionnaires , au lieu de douze qu il a 
maintenant dans son district, il en placeroit aisément le 
double. Les deux séminaires *d''Acqhorties et de Lismore 
sont maintenant réunis à Blairs dans le district de l'Est, et 
ce nouvel établissement est commun pour toute Féglise 
d'Ecosse. 

^ous allons donner actuellement la lettre de M. l'éveque 
de tjybistra aux cathoUq^ues de France. Cette lettre office,* 
dans sa brièveté, les motifs les plus pix>pres à faire impretr* 
sion sur les âmes sensibles aux maux et aux dangers de la 
religion : 

' a Mes'U'es-cbersT'rî&res en ÛTésus-Çhrist , permettez a un évéque <|uî doit 
i la France sa pirenîîèreéduèation dan^ la foi-, et qai depuis a été appelé à 
Teiller sur «ne mission lointaine , de vous exposer ici \ea besoins urgent da 
troupeau commis à sa charge, et d'implorer sur les niinnl>f«6 aoufirafta d« 
Jésus-Christ le secours de votre charité. 

» La pauvre église dont Dieu m'a J-tabU le pasteur n'est pas sans quelque 
titre à votre commisération , puisqu'elle fait partie de cette Ecosse qui jadiâ 
fat si long-temps l'alliée fidèle de la France , et dont l'histoire iplus récente , 

lui rappelle encore de touchans souvenirs. i 

» Depuis le moment fatal où la réforme commença à s'introduire parmi ' 

nous , qui fîit celui où nous perdîmes le dernier soutien de la France en la j 

Sersonne de notre vertueuse reine Marie de Guise , la foi alla s'afibiblissant i 

ejouren iour en Ecosse, et bientôt peut-^tre elle y eut été entièrement ' 

•éteinte , si les rois très-chréûens n'eussent en quielque sorte perpétué ses I 

-missionnaires , en leur ouvrant en France de pieux asiles , où Ubres de toute j 

^ainte, «t -comme au sein d'une seconde patrie, ils pussent se former aux 
fonctions de leur saint ministère. Aussi fut-ce principalement de^ collèges 
de France que sortirent tant d'ouvriers évaneéliqùes qui , pendant deux i 
eents ans, travaillèrent avec le zèle le plus infatigable , «t au miHeu de perse- i 
entions sans cesse renaissantes, à ranimer et à maintenir parmi nous la foi 
de DM pères. I 

I 

I 
I 

I 
I 
I 
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Il Les derniers oatrages commis contre les catholiques de ces contrées fu- 
rent soufferts par cette mission durant les troubles qui suivirent Texpulsion 
de Charles Edouard. En 1779 , époque où la fureur de nos ennemis se ma- 
nifestoit ici par tontes sortes d'excès, notre chapelle, ainsi que la maison 
de Févéque , furent brûlées et entièrement détruites par la populace d'E- 
dimbourg. On fut forcé alors de se réfugier dans une des rues les mpins 
fréquentées de la -vieille ville, où une salle au cinquième nous servit d'église, 
ou plutôt de retraite, jusqu'à la fin de Tannée 181 3. Ce fut là que plus d'une 
fois il fut donné à nos pauvres catholiques de voir s'agenouiller avec eux, 
au pied du même autel , le roi de France et les princes de son auguste fa- 
mille,' et, comme si les destinées de ]'£cosse catholique dévoient toujours 
être influencées par la France, nous datons de ce temps une nouvelle ère 
dans l'histoire de la reli^on en ce pays. Le séjour des Bourbons parmi nous, 
leui^s manières aimables et engageamtes , et là conduite exemplaire des su- 
jets fidèles qui les avoient suivis dans leur exil , contribuèrent plus que toute 
autre cause à faire tomber les préjugés qui eustoient ici depuis si long- 
temps contre Vantique foi. Bientôt le nombre des catholiques s'accrut au- 
delà de toute espérance, et il devint absolument nécessaire d'ériger de nou- 
velles chapelles qui pussent les contenir. 

3> A.Edimbourg, on se détermina à bâtir une petite église dans la nou- 
velle ville, et à^ cet effet, mon vénérable prédécesseur avoit réalisé par 
sousci-iption environ 1200 liv. sterling (3o,ooo fr.}; mais cette somme n'a 
pas suffi, à beaucoup près, pour acheter le terrain sur lequel cette église et 
la maison qui j est jointe sont maintenant bâties. Il fallut donc empruntier; 




^Umanche , suffît à pajoe pour payer l'intérêt annuel de cette dette Ajoutez 
à cela qu'il me faut pourvoir ici au maintien de quatre missionnaires, et 



qufen outre, je suis présentement forcé de faire réparer notre église ^ dont 
, ie toit menaçoit ruine par défaut de cohstrbction , ce qui entraînera un« 
nouvelle dépense d'au moins 12,000 fr. 

» En un mot , l'état de cet établissement est tel , (Ju'il nous faut absolu- 
ment , ou liquider au plus tôt une partie de la dette qui nous accablé ( et 
comment en trouver les moyeus parmi nos pauvres catholiques?), ou nous 
défaire , à grande perte , et de notre demeure et de xiptre église. 

» n est pénible pour moi d entrer dans ces détails et a'iniplorer uu sc^ 
cours étranger; mais délaissé des miens , dont l'indigence ne sàuroit me 
porter aide , où puis-je me tourner avec plus d'espoir que vers cette France 
où , pour la première fois, je me vouai au service de nos missions , vers cette 
France qui veilla toujours avec tendresse aux intérêt de mon infortunée 
patrie?. . . ' , 

» J'ose nie flatter, mes très-çhers Frères , que Dieu ne m'a pas donn^'en 
vain la pensée de recourir à vous dans nos nécessités présentes', et que vous 
accueillerez avec' Inenvelllauce le jeune missionnaire que j'^ehvoie aujoiir- 
fï'hui solliciter vos aumônes. t 

Faif à Edimbourg, ce 19 juin 1819. 

f ÀLEXAN9XB, 

. érêque de Cybistra , vicl apostolique à Edimbourg. 

Ka 
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KOVlTELLEft ISCClÉSilSTÎQimé. 

Rome. i)aps la réunion de l'académie de la religion catholU 
que du lèjuillet, le Père Grossi , Jésuite, préfet des éludes et 
professeur de grec au collège roipaiii , lut une dissertation 
intéressante en réponse à Topinion du sieur Sismondi , qui, 
dans son Histoire des républiques italiennes du niojfen agfip 
prétend faire Toir que l'éducation de la jeunesse coflfiée aut 
religieux a été , outre la religion , une des raisptis qui ont 
contribué dans le 16* siècle et depuis à changer le eai'ac- 
tère national des italiens. Sans examiner si > à cette époque , 
les italiens chaneèrent ou^ non , le Père Grossi montra » par 
î^histoire et par la raison , que les écoles publifques en Italie 
n'ont rien perdu sons k direction des ordres réguliers. Il 
teti-aça rapidetnent les services rendus par ces corps à là 
}>hilologie et aux sciences » et prouva que , dans leurs écolei^ 
Ci», trottvoit non-eeulement les avantages qu'admire Sis^ 
■unidi dans les école» des mi^tres séeuliers, mm «•«•te 
A^Atttres plus imporians, tels c|ne sont ceux crai se rapportent 
aux bonnes mœurs et & la religion. Les détlpts même ifjf 
Siamondi reproche aux écoles des coMrégatM>iia lui IdiMNiiT 
vcftt un aifg«mciit>]pQttr ka dëCettdre ; n éiiiUit f «a-l^s 1^ ^ 
^««ix n'étoiant pouii îndifferens au succès de leurs élèves ^ 
Hifate le t«ea :d^ pauvreté quils hnaoient, loin d'être un' 
obstacle au boo easeignement^ étok plutôt «a avantage 
^ i|is avoient swc les maîtres laies. Il rétfjwca de laièaietkcîàva» 
«Mai d'autres apiatoas de Slauiondi sur la diaeipline et les 
pratic|ttes de pitété en nsage dans les pensionnats et les éiiolé^ 
altalie, et conclut qu'à l'époqne du concile de Trente, 
époque assignée par Sisniondi pour la décadence die L'ia^ 
struction soMîqae^ les Xtabens n'avoient point dégénère 
d« leart pctast <m ^ moins que cette dégénération ne sàn* 
roit être attribuée à la religion et à l'éducation. Ce discours , 
i la fois remarquable par le choix des preuves , par l'éru- 
dition et parle stvle , fut fort goûté du nombreux auditoire» 
où se trouvoient les cardinaux Pediciaîy Zorla^ Ga^^llari y 
Nembrini et Rivarola, Aeê j^laU et beaiicoap de religieux 
et dea ^ens de lettres. 
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Paais. m. U cardinal d'Ispardi archevêque d'Ausch., 
dput nous avons annoncé le Répart de Romç^ ne rend diieor 
tement daps son diocèse. S. Ëm. est passée le 3 septen^bre 
à Toulouse. 

>— La neuvaine pour l'Exaltation de la sainte croix sera 
célébrée, suivant 1 usage, au Mont-Valérien. Le lundi i4i 
jour de la fête, M. l'évêque d'Autun officiera, assisté d^ 
clergé de Bonne-Nouvelle; le mardi i5, JVL l'évêque 4e 
Nanci, assisté du clergé de Saint'-Sulpice; les mercredi ,, 
vendredi et samedi suivans , les offices et instructions seront 
faits par les missionnaires. Le jeudi 17, M, l'ancien, évéque 
de Tulle officiera, assisté du clergé de $ai nt-*£u5 tache ; à 
9 heures, M. le nonce célébrera la messe de communion 
pou4* les associations de Ste-Geneviève. Le dimanche tjo » 
un évéque officiera; à huit heures, messe de communion 
pour l'association de St-Joseph. Le lupdi 21 , le clergé d« 
Saint-Jaçques-dur-Haut-Pas fera l'office , et le mardi a2 , le 
clergé de Saint-Nicolas*du-*Chardonnet et de St*Médar4* 
he mercredi, M. l'évêque de Nanci célébrera un $erviç(9 
pour les bienfaiteurs du Calvaire. Quoique l'église ne soit 
pas teripiinée, ou célébrera les office^ dans le nouveau chœur . 
et Iç nouveau sanctuaire. Il y aura, comme à l'ordinaire, 
des messes basses le matin et des prières faites au cimetière. 
U y a des indulgences pour ceux qui visiteront le Calvaire 
pendant la neuvaiue; 

-r- La fête et l'octave seront aussi célébrées à St-Roch, 
Le lundi l'office, les sermons et stations par le clergé de 
St-Germain-des-rrés , le mardi par celui de St-rGermain-r 
VAuxerrois , le mercredi par celui des MissionshËtrangères , 
le jeudi par celui de l'AbDaye-aux-Bois et celui de Saintp-f> 
Yalère, le vendredi par /celui de Sain^-Gervais, le samedii 
l'office par M. le prélat A<^ton , e% Iç soir par M, l^ nouce. 
lie dimanche^ M. l'évêque d'Autun officiera. L^ lundi, 
|our de l'ocUve, le clergé de la Madeleine et celui de 
Ch^illot feront l'office , les sermons e| stations. 

— Tous les journaux qui ont ^onné l'encyclique du Pape 
ont copié la traduction q^e nous en avions faitç , et que 
nous avons publiée dans un de nos numéros. Un journal 
avoit fait la critique de cette traduction qu'il açcusoit d'être 
peif. fidèle et plutôt officieuse qu'officielle. JCh bieni cç mèine 
|ournal , publiant quelqui^s jours après l'encycliqs^e 1 a suivi 
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fidèlement cette traduction peu fidèle. Qafe Ton voie le nu- 
méro 34 de la Gazette des cultes, du samedi 5 Septembre , on 
y trouvera notre version de l'encyclique sans aucun cban- 
gementi. Cela prouve qu'il étoit plus commode de contrôler 
notre travail que de faire mieux. Quanta la critique que la 
Gazette fait de l'encyclique elle-même , elle prouve autant 
d'ignorance que de malice. Le re'dacteur s'étonne que le Pape 
dise qu'il a reçu le droit de paître non^seulement les agneaux, 
e'est'^ar^re, le peuple fidèle, maïs encore les brebis, sat^oir^ les 
é^éques eux-m^mes. Cette distinction paroit ridicule au jour- 
nauste , et il interroge ici le Pape avec un ton présomp- 
tueux qui ne lui a pas porté bonheur. Nous demanderons à 
la cour de Rome, dit-il , où ses docteurs ont trouvé cette misércb" 
hle interprétation des paroles de l'Evangile, qui suffiroit seule 
pour déparer le plus auguste langage et pour rendre ridicule 
la plus sainte allocution; l'ultramontanism^ seul peut imag^ 
ner ou adopter ce commentaire, il sera rejeté par tout homme 
qui n'abdique point le bon sens. Nous demanderons au rédac- 
teur la permission de lui faire des représentations modestes 
sur cette critique bautaine. Il demande où on a pris cette 
distinction miférable et ridicule. Hélas! on l'a prise cbez les 
Pères , cbez les commentateurs , cbez les tbéologiens. C'est 
le langage commun de l'antiquité , c'est aussi celui des mo- 
dernes. Pîos auteurs français ont parlé sur ce point comme 
ceux d'au-delà des monts. Bossuet (éar il siiffira de citer 
une si grande autorité), Bossuet, qui n'étoit pas, je pense, 
un misérable interprète ni un ultramontain ridicule, Bossuet , 
qui n"avoit pas, à ce que je présume, abdiqué le bon sens, 
énonce clairement cette distmction dans son beau sermon 
sur l'unité, prononcé devant l'assemblée de 1682. Tout est 
soumis à ces clefs, disoit ce grand évêque ; tout^ mes^ Frères, 
rois et peuples, pasteurs et troupeaux; car nous aimons V unité 
et nous tenons a gloire notre obéissance. Cest à Pierre qu'il 
est ordonné prejhièrement dtaim^r plus que tous les autres ap^ 
très, et ensuite de paître et gouverner tout, et les agneaux et 
ies brebis, et les petits et les mères, et les pasteurs méhie ) 
pasteurs à l'égard des peuples, brebis à l'égard de Pierre. 
Ainsi cette interprétation misérable, la voilà proclamée par 
Bossuet devant le clergé de France ! Ce commentaire que 
l'uUramontanisme seul pouvoit adopter, le voilà adopté par 
l'assemblée de 1682 ! Bossuet et cette assemblée étoientdes 
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ultramontaitis ; ils avoient abdiqué le bon sens, et il a fallu 
que le rédacteur de la Gazette vint , au bout de 1 5o ans f 
redresser les Pères et les évêques français, et Bossuet à leur 
tête. Ces illustres personnages ne sayoient pas apparemment 
en quoi consistoit l'ultramontanisme ; ils ignoroient le yé«- 
ritable lans^age de l'Eglise , ils ëtoient dupes A* interprétations 
misérables, ils ayoicnt la simplicité de tenir à gloire leur obéis" 
sance. La Gazette, qui est plus sage et plus éclairée , leur 
apprend à eux et à nous quels sont les droits respectifs du 
Pape et des évêques, et comment il faut interpréter les 
passages de ITcriture. Une autre chicane du journaliste est 
sur le passage de l'encyclique où le Pape voit un poison 
mortel dans quelques traductions des livres saints. Le cri- 
tique se récrie ici , comme si c'étoit un blasphème ; mais 
ne sait-on pas que l'esprit d'erreur abuse des meilleures 
choses , que les hérétiques ont dans tous les temps altéré 
l'Ecriture^ et cm'il n'est rien de si aisé que de dénaturer 
les textes les plus formels? C'est par respect même pour 
l'Ecriture sainte que le Pape improuve les traductions faites 
contre les règles de l'Eglise «t d'après un esprit particulier. 
Et la Gazette, qui s^étonne d*une chose si simple, prouve 
par. là qu'elle ne connoît pas plus les règles que le langage 
de l'Eglise^ 

.. — Le jubilé a commencé dans la ville de Marseille le 
dimanche 5o août /et a durer jusqu'au i3 septembre. Daiis 
les autres 
che 6 




pour 

et exercices ont eu lieu , le matin à la cathédrale , et le soir 
dans toutes les églises de la ville. Il a dû y avoir cinq sta- 
tions solennelles des paroisses^ les i*', 3,7, 9 et 11 sep- 
tembre; la procession se rendant à la cathédrale pour y 
faire les prières prescrites. M. l'évêque publie les lettres in 
Supremi, et y joint les avis que lui dicte son zèle. Il trace 
aux fidèles une idée véritable de là justice chrétienne et 
des dispositions qu'elle exige. Il les prémunit contre les se-» 
ductions et les scandales dont ils sont entourés t 

a Défendez-TOQs de toute surprise , N. T. C. F. , car rimpjctë ne 9^ 
pfésente pas toujours, arec cette audace monstrueuse qui lui fait attaquer 
d« front et sans pudeur toutes les yêrités révélées; elle prend quel^u^foU 
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jatttyfoorincaxtraaiperlafDiblci^dfeB'épwe 

arec ceux-ci k Tamterla munit do chriftSawîtme y et «c tait derant cox sur 
kido^iMi, qo^cife Tooe, arec des adeptes ph» agoems, an iiié|»ris et ik ]â 
démÛMu n ne i^apt, à aoo dbe, onc de qiid4|Mi oooccamws m^on ae 
saoniil Mimer an lunnircs do siècle. Ob ne ces« pas d'étie cbrélicQ , 
mais OD cboinra certaîiis dogpnes que Ton croira, si Fqb TOit; on en modir 
fiera quelques autres aujgié de sa raison, substituant ainsi, presque sans 
s'en douter, la raison à la foi, le jugement de TboDune à la parole infail- 
lible de Dieu. N. T. C. F. , défendea-roos de toute surprise, tous répète- 
soiis-nooseDOore une fois, carun nnd noaibieesttiâbéilansce.piè9S; 
repousser jusqu'à la pensée de semblables aocommodcmens , parce qu'il ne 
peut y avoir de transactions possibles arec les princines immuables établis 
par Jésus- Christ, principes qai sont le fimdement oe notre foi et la base 
de notre sainte rdi^on , qui desaroue tout re qui ne vient pas de son divin 
l^Sislatenr, et D^aura jamaii^rica de commun avec les eiveurs et les «lMh 
vagaooes d'une Crasse et astncseose pliilosophie. » 

Le prélat exhorte snrtoat à rester aiudbé à la chaire de 
Pierre^ centre de runité ; il leur nuppelle qu'il n'y a de salai 
que deois l'Eglise catholique, et s élèye contm les fausses 
idées des partisans de l'indifférence : 

a Pt où »^t-on puisé ces fiinsses idées, ainsi que tant d'autres «rrenrs dé- 
plorables? Dans la lectnredes oiauvais livres, dans la compagnie des Im- 
pies , mais surtout dans ces socîéiés secrètes ^ funestes à là relî^ion , si fu- 
nestes à la monarcbîe , qui ont été anatbématisées par les souverains pontifes 



' pour qu'ils en détournent les peuples qui leur sont confiés^ M^estrée pas , 
effet, dans ces sociétés secrètes, où, après le serment sacHlëge prêté avec 
tant d'imprudence par les initiés, sous. les dehors. d*une pbiUnthronie qui 
trompe une foule abusée , on ne cesse d^insinuer tons les principes uestruc- 
teurs qui déjà ont bouleversé le m6nde, et qui préludent à dfe nouveaîix 
excès T^C'^t pourquoi, N. T. C. F., nous vous conjurons de vous détour- 
ner à jamais oe ces sociétés , ou d'en sortit au plus tôt, si , par malheur, vous 
avez eu l'imprudence de vous y engager, parce que vous n'avez pu le faire 
sans péché , et que ce seroit aggraver yotre faute et yous rendre aoaolu^ent 
indignes de la participation aux sacremens, si vous j persistiec. 

» Nous ne nous attacherons pas à prouver combien les mauvais' livites 
ont contribué à gangrener la société; les faits pcirlent assez haut, et per^ 
SQnne ne l'ignore, pus même ceux qui, séduits par le charme «ki style et 
peut-être par quelque autre raison qu^îls n'oseroient pas avouer, s'aveuglent 
sur lo danger et se nourrissent de ce poison. D'ailleurs , le zèle forcené des 
impies à en midtiplier lès éditions , à en propager la lecture même parmi 
la classe la plus étrangère à l'étude par le genre de ses occupations et les 
habitudes de la vie, est , k notre avis , un argument suffisant pour en dé- 
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lent dwpe foatîMfmuÉbhm^smc nm% MÔdtlé'«caBiUla«M fm loute-Mite 
àe pêrsoiwQs f qui y-^ï^erchexa f4ot6l le «caodaJe qiH.ria8tnictàoQ ; dkt jf 
trouvent , pour prix «le leur coupable curiosité , des doetriaes perverses x]ui 
con'ompeut insensiblement leur esprit et leur cœur. 
» Et qu'on ne dise pas que ces productions éphémères ne sont hierciué 

5ar des- nommes capables d'en apprécie^ le danger, et diq>otés a repousser 
e leur ame tonte impression contraire au respect ^oi ost dû à la religion e| 
à ses ministres, toute insinuation pcrlide opp««ée a la miyesté du trône ou 
au bon ordre de la société. Cela même ne sauroit en autwiser la lecture. Ne 

. pourroit-on pas en dire autant , et avec plus de raison encore , de tant d'ou- 
vrages confiamnés par TEgUse, qu'on ne peut indubi tellement lire saov 
pécher? Ils^présentent du moins quelque g^nre d'instructioa mêlé au poirr 
son .dont ils sont infectés; maia les -pages dont nous voudrions détourner 
nos ouailles n'offrent pas ipême ce genre d'intérêt j elles ne teroient plus à 
la portée de- la multitude, et, pour parler le langage du jour, c'est i^ux 
masses que l'on s'adresse. Aussi voit-on journellement des homme» désqsp- 
vrés , qui savent à peine lire , dtoloyer toute leur habileté pour épeler avep 

. Peine quelques lignes do ces feuilles qu'on s'empresse d« leur mf^tre e*tm 
les mains , et qu'on leur dit si ainustRite» i » pleinesde piquantes anecdotea. 

< S'il leur en coûte trop pour saisir le sens de la phrase, qu'ils se rassurent y 

Zuelqoe voisin officieux se trouve là tout exprès pour le leur expliquer et 
t commenter, s'il le faut. Et c'est ainsi, N, T. Ci« F. , que le mal se pro- 
page , c'est ainsi que l'iniquité se consonne. » 

. -r- Le Joïimal du Puy^de^Déme annonce que y le yendredi 
xSaoût dernier, on a renrersé une croix en pierre , placée 
-à buitpîedÏB de haut dans un embranchement de chemins , 
au lieu dit des Toutes, entre Clermont et GhàmaUëres. 
€ette croix arpit dëjà été al|attue en 1793 , mais on l'avoit 
' reierée depuis, etrétmh^e sur son ancienne base. On sttp«« 
pose que le dernier attentat a eu lieu pendant la nuit; on 
a trouvé le Christ bri^e et les fragmens dispersés sur le lieu. 
Les autenrs de cette insulte n'ont pu être mus que par une 
horrible impiétés Comment $'en étiMiner, quand des écrits 
et des journaux insnltent à ce qu'il y a de plus respectable 
dans; la religion , quand on livre à la risée lies' pratiques de 
la piété, quand on s'efforce d'étouffer les sentiment de la 
foi? JVous recueillons ce que nous avons semé.. Il n'.est pas 
probable que l'on découvre les auteurs Aç cette profana- 
tîonv Qui sait même s'ils ne trouveroient pas des délenseurs, • 
et si, en vertu de là tolérance de tous les cultes, on ne 
vi endroit pas prouver qu'il est permis à un juif, à un mu- 
sulman, â un athée, de renverser une croix dont la vue 
l'importune et le blesse? Ne lisons-^noiis pas chaque jour 
des choses tout aussr absurdes et tout aussi révoltantes ? . 
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— - On a porté plainte dernièrement au conseil d'Bâat par 
appel comme d'aous contre M. Murgot , cure de Fontaiike- 
le-Guyon , diocèse et arrondissement de Chartres , qui , le 
19 novembre dernier, avoit ordonné publiquement au sieur 
îiûliay de quitter la place qu'il occupoit dans l'église et le 
costume qu il portoit comme membre d'une confrérie. Le 
sieur Dubay s'est cru insulté , et pour obtenir réparation 
* de l'injure, a demandé à être autorisé à poursuivre le curé 
devant l'autorité compétente. M. l'abbé de La Chapelle a 
fait un rapport au conseil d'£tat sur cette affaire , et l'avis 
du conseii a été approuvé par une ordonnance du 7 août« Il 
porte que la requête est rejetée , attendu qu'une confrérie 
est une réunion volontaire, et que le curé n'avoit fait 
qu'exercer une autorité à laquelle Dubay s'étoit soumis de 
•on j^lein gré en entrant dans cette réunion. D'ailleurs il 
n'étoit pas même allégué que Tordre donné par le curé eut 
été accompagné de paroles injurieuses* 
. — Les trois évêques institués pour les Pays-Bas d^ins le 
consistoire du mois de mi^ dernier ont enfin reçu la nou-: 
Telle de leur nomination, dont jusque-là on ne leur avoit 
pas fait part. Us ont été invités à se rendre à Bruxelles, et 
on leur a remis leurs bulles. Cette détermination subit^du 
nânistère , après quatre mois de silence et de dâais , a sur- 
ptiabioiàdes personM, qui eoraoïMent là marche que l'on 
•vit depiris i5 ans; mais on a lieu de croire que ce cixange- 
mtmt ^knt être attribué à U procbasoe ««IrmaTé de la ses^ 
sion des chambres. Le ministère aura voulu se mettre en 
mesure pour répondre aux plaintes des catholiques; il aura 
voulu prévenir une explosion de reproches sur la non-exé- 
oution du concordât. Pourquoi, en effet, a-t-on attendu plus 
de 2 ans pour remplir les sièges? Pourquoi n'a-t-on encore 
pourvu qu'à trois sièges , ceux de Gand , de Tournai et de 
Liège? Pourquoi n'est-il point question de remplir ceux de 
BruoM, de Rois^e-Duc et d'Amsterdam, créés également 
par te cmicoidat? Comment n'exécute-t-on pas ce qui avoit 
été promis pour les séminaires? Pourquoi tout ce qu'on 
accorde aux catholiques semble - 1 - il arraché par leurs 
plaintes réitérées? Est-ce là la protection franche et loyale 
qu'on leur a promise? Comment se fait-il qu'ils n'obtien- 
nent point tout ce qu'on leur avoit annoncé, et que, .quand 
on leur accorde quelque chose, ce soit comme à regret , en 
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]e leur faisant acheter par une longue attente ou mêmepai^ 
des vexations sur d'autres points? IS 'est-ce pas ce qui arrive 
en ce moment même?. Voilà trois évêques qui ont leur» 
bmlles ; mais, en supposant même qu'ils soient sacre's et in- 
stalles sans de nouveaux obstacles, dans quel état ils vont 
trouver leurs séminaires ! Ces établissemens n'ont plus ^e 
sujets , et par les nouveaux arrête's, ils ne pourront en re- 
cevoir. Que va devenir cette église , si le sacerdoce ne peut 
plus se recruter? Elle périra de langueur. Ne seroit-ce pas là 
ce que veut le protestantisme, qui domine dans les conseils 
de ce malheureux pays? 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Faxis. Voici UD conseil-général de département qut dote Fenaeignoment 
mutuel d'une manière convenable , et qui retire 5ooo fc. à son évéque. A 
labbonne heure, disent les journaux: révolutionnaires, il y a plaisir à voir 
ainsi triompher l'opinion nationale, et ce sont des votes oe conseils-géné- 
raux auxquels il n'y a rien à redire. Oui ; mais attendez ,. voici un autre 
GOnseiV^énéral qui trouve l'enseignement religieux pcéférable i Vensei - 
gnemeat mutuel , et qui vote des rond^ pour la réparation d'un palais épisr 
çoçal , d'une église, d'un petit séminaire. Quel û«au , quelle peste que ces 
conseil»-généraux , &'écrient alors les mêmes, feailles! A-*t-on jamais vu Vor 
pîiUon publique plus» faussée, FavgjBnt des pauvres coQtribuai4es plus.iaal 
«mpleyé? Voyez un peu les belles g^nà que l'administration deploral^e 
nous a laissés ! Tel est h^ mélange de cposolations et d/s chaerins , telles 
9ont les vicisskodfis bonnes et mauvaises que les journaux révolutionnaires 
ont à déposer chaque. matin dans, le cœur de leurs fidèles : mai& en somme 
les conseils-généraux Iwr causent plus d'affliction que de joie>- 

— Quoique les joo^dux consacrent ii peu près k moitié de- leurs co- 
lonnes aux harangues et aux toasts patriotiques de M. de la Fayette , nos 
lecteurs seront peut-être bien aises de connoltre un petit discours qui a été 
adressé, dit-on, au citoyen- des deux mondés, sur la route deLyt>n, par 
un de ses gardes d'honneur : « Il faut convenir, quoi qu'on en dise , que Ils 
r^e des Bourbons a un beau- côté. A la place de leur gouvernement , sup* 
pose2 celui de la répubtique : (Fabord , nous n'anri«ns pa^de chevaux pour 
venir vous chercher en cavalcade; on nous les auroit pris pour les envoyer 
aux fVoutières , et même on nous y auroit envoyés avec eux. Ensuite, vous 
savez bien que tous les comités révolutionnaires vous auroîent fait courir 
sus, nonobstant votre belle conduite au 5 octobre et votre zèlecomm^ 
geôlier de Louis XVI. A présent, sup(>osez le gouvernement impérial. 
Croyez-vous que Buonaparte vous eût laissé jouir des houneurs de laisou-^ 
verainetë dans ses provinces et ses bonnes villes? Non certainement; il eût 
ordonné au duc oe Révigo de vous envoyer à Bicêtre on à Charento^ 
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Qu^nt k D0U8 , paMvr«s ca^liera, nous sedoof eoMV^ Uum f uelqiMf'tM 
d« boue et de neige , en Ru98ie ou ailleurs » et en tout ca« , Fidee de fêter lu 
révolution dans votre personne ne nous serpit pas v^iue : Bilonapa'rte j 
aurolt mis bon ordre. Ainsi., grand citoyen des deux* mondes, profitez de 
ce que nous ne savons plus tiue fûre de notre souveraineté nationale ^ 
prenez-la, si elle peut vous faire plaisir : mais soyes juste» et rendto 
grâce comme pous au ciel de ce .que le gouvernement des Bourbons a Tes- 
prft aussi bien fait. 

~ — MASiun , duchesse de Berri , est revenue de Rosny à Dieppe le 4 de ce 
mois. Une gaitle d*honneur à cheval est allée à deux lieues aih-devant de la 
prince8se,'et Ta accompagnée jusqu'au château. 

*— Sont nommés pour présider les coliiges électoraux convoqués pour |e 
18 de ce mois , à Pont-Andemer, M. Le resant de Boisguilbcrt , membra 
du conseil-général; à Laval, M. le marquis de Bailly, pair de France; à 
Albi, M. de Gélis, juge de paix du canton de Lisle; à Dijon, M. le lieu- 
tenant-général de la Hamehnaye. M. Dufoard, présitlent a la cour royale, 
remplira les fonctions de vice-président dans ce dernier collège. 

— M. le vicomte Lpdeïx de Marcellus, fils du pair de France, est nommé 
sous-secrétaire d'Etat au ministère des affaires étrangères. 

— M. le duc de Laval-Montmorency est nommé ambassadeur à Londres 
tû remplacement de M., le prince de Polignac. On assure que M. de Beyme- 
val lui succédera à l'ambassade de Vienne, et que M. le duc de Blacas aura* 
celle de Borne , et sera remplacé à Naples par M. le comte de la Ferronays. 

— M. le marquis d'Albertas , pair de France, est mort, le 3 de ce ntois, 
à Cemenos , près de Marseille. 

— M> le marquis de Lagoy, député de rarrondlsseraent d'Arles , vient <fe 
mourir à Saint-Bemi , des suites o'une longue maladie. 

y Les jouinaux avoient entretenu le publie d|une scène qui avolt eu 
lieu le 32 juiii , ^ la faculté de médecine , entre M. le baron Dnpûytren ; 
premier chirurgien du Boi, et le4octeuA<Maisonnàbtt. Le ceoseil royal dé 
rinAtraction publique , devant lequel ils avoient récSpi^nement porté 
plainte, après un mûr examen de Vaffaire, a prononcé', le 29 août, sons 
la présidence de M. de Montbel, et en exécution des articles ôëet 71 du 
décret du 16 novembre 18 vx 1 un jugement qui porte que le docteur Mai- 
sonnabe sera censuré par forme de dbcipline en présence du conseil de 
l'Université, et qu'il sera tenu de Caire excuse et réparations au baron Du- 
puy tren , en présence de la faculté de médecine , à raison des injures grai»«. 
«t non provoquées qu'il a prononcées contre lui. 

1— M, le vicomte deViliiers de TIsle-Adam , chef de bataîllon en 2»tsail» 
^ chevalier de Saint- Louis , réclame , dans le MémorûU de Twjdmse, contra 




prenant les armes, que la gloire de notre pays et la restauration dû tr^uf^et 
de l'autel. Si nous avons iait la guerre, qui nous y a forcé, si ce n'est les 
assassins de notre Boi et les bourreaux de noue pays? La lettre de >f. de 
YiUi^rs est datée d'Ausch le %}. août, et elle a été insérée datis le Mémm»i 
du b septembre. 

•r-r Le procureur du Boi à Cambrai , M. Boniface , a démenti , danff unt 
lettre du 2 août adressée à la FeuUle da Cumbrfii, le bruit répandu par ce 
journal qu'une circulaire enjoignoit aux procureurs du Boi de s'informer 
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éflft tiDifM ^joumaliâtés, de kits coùiiottiii Itun oottespcndams, de rendre 
atl inîniMèfe litt compte exftct des conversations particulières , et de lai 
foamii ttike statIsCiqtte de Topini^. Le magistrat déclare que tout cela es^ 
ttÉie absurde calomnie. 

*-^M. le procnreur du Roi a anssî inteijeté at»pel d minmd du jugement 
qui a condamné M. Bohain , propriétaire du Ftgaro, à six mois de prî$oi^ 
et looo fri d'amende, pour avoir commis le délit d'offense envers le Roi 
<i«DS «on nviHiéro dti 9 août. 

— Le gérant de ]a Tribune déÈ dépatiéméus e$t asïitgné devant le tribunal 
correctionnel de Niort, comme prévenu d'outrages envers le préfet des 
Deux-Sèvres et le sou^préfet de rarthenay , et en outre de provocation k. 
là haine du goUivemement et d'attaque contre Tautorité constitutionnelle.' 

.-^Une penftion annuelle et viagère de 10,000 fr. vient d'être accordée, 
{Nir ordonnance du 23 août, à la veuve du maréchal prince d'Erkmuhl. 

— M. de Maubreuil, qiii avoit été condamné à deux ans de prison noui- 
¥l>iea de fait envers M. de Talleyrand, vient d'être rendu à la liberté; et 
nMij^nnant le dépôt de 2000 fr. pour cautionnement de la surveillance k 
laquelle il est condamné, il pënt nabiter Paris. 

<— Le conseil de préfecture du département de la Sëine-Thférienre a dé- 
cidé que les contributions pour frais de bourse et dd chambre du corn- 
nierce ponvoient être comptés comme faisant partie du cens électoral. 

— Le conseil d'arrondissement de Ghàteaubriant ^Loire-lnférieyre ) a 
exprimé le vo^n que les patentes ne fissent plus partie des' contributions 
nécessaires pour atteindre le cend électoral , ce qui Hstràhcheroit du nombre 
des électeurs quantité d'industriels et de coinmerçans. ' 

-^ Les journaux révolutionnaires sont remplis de détails ^ur la rdcepfiotl 
ridicule que l'on a faite k Lyon au marquis de la FaVètte. L'ex-géncial y 
est arrivé le 5. UMdéputation est allée au devaM de lui , avec que cohorte 
de jeunes gens à cheval;' M. Prunelle a adressé au hérotf'de la liberté un 
dîac«nts qui Va d^autant plu« ému , qu'on lut Vappeloit ses anciens exploits. 
Le sieur Baumes lui a récité deé veri*, au Uoth des nabttans delà GuîUotière. 
Les cris de tinè 4a FaweOet ti0ë i'k&mme éê b- libérée/ l'ont accompagné Jfis- 
i(a*an liea oiî-il est Creseendu. he soir, la maçonnerie lyonnaise lui a onkH 
une fôtei et lorsqu'il s'est' eoocfaé , une sérésade lui a été donnée par des ar- 
tistes du eraMd théâtre. 

•^M. le haroto de Labronsse deyeyrtket, à qiii \t CùàsHtutiontùsî , le 
Messager des chambres et la Galette censHintiènneU» de l'AUîër avbicnt 
fait donner sa démission de maire de M<Hitins lors de la nomination du 
nouveau ministère , vient de démentir cette assertion. 

-^Cne collecte faite parmi les catholiques de La Hâve, potir hâtif une 
église à Scheveningen , a produit une somme de 922 florins , ou enviroil 
2000 francs. 

— On sait que le gouvernement des Pays-Bas a conçu le singulier projet 
de faire parler le hollandais même dans tout le royaume. Jl a décidé qu^ le 
hollandais étoit la langue nationale , quoique les trois quarts de la nation 
ne l'entendent pas.. Il s'est élevé tant de difficultés à cet ^rd , que le roi a 
étéobligié de prendre, le 28 août, un arrêté pour modifier sur beaucoup 
de points lesoisposidbns qui prescrivoient l'usage de la langue nationale. 
Cet arrêté , qui est fort compliqué et fort embrouillé; est le sujet de diffi-^ 



(,58) 

cultes nouvelles. On n'y parle plus de la langue naH^miejintAw de 1» lofigiie 
dês Pays-Bas; maU la langue des Pays-Bas n'esl.pas.le hollandais. Ce sô- 
roitplutôt le fraoçaîs, qu'on parle dans les provinces méridionales^ ina^i qb 
a altecté de ne pas nommer le français cuins Tarrété. Les joumaox des 
Pays-Bas sont remplis de plaisanteries sur cet arrêté. On prétend que la 
cour de justice , à Bruxelles , a délibéré loog-tempa pour savoir ce que c'é- 
toit que la langue des Pays-Bas, les uns voulant ^e ce fût le français , 
d'autres le flamand, d'autres le wallon, etc. La discussion , ajoute- t~on 
plaisamment , a fini par la confusion des langues. 

— La quatrième assemblée nationale de la Grèce a été-ouverte à Argos 
le 33 juillet. Georges Sissini s'e^t trouvé président d'âge. Le comte Cauio 
d'Istria , après s'être félicité d'être soulagé dans ses travaux par l'assemblée, 
a déclaré que sa santé ne lui permettoit pas de faire l'exposé des actes de 
son administration dcfNiis son arrivée en Grèce. C'est un secrétaire d'£itat 
qui a lu ce discours. 

— Ândrinople a été occupée par les Russes au nombre de 5o,ooo hoinraes 
le ao aoiit. La cavalerie russe avoit paru devant la ville le 19 , et une c^î- 
tulation a été conclue le soir même. Le général DiébiUch, en entrant dans 
la ville, a placé la population musulmane sous la protection de Tarniée russe. 
Vers la même époque, Sliono, ville forte située au nord d'yamboli,.est 
tombée au pouvoir drs russes , et leur flotte de la mer noire a enleré k^ 
ports fortifiés d'Agathopolo et de Vasiliko. 

-^ Le sultan a expédié , dès le 17 août, l'ordre au pand-visir d'éiivoyer 
des commissaires au quartiei^éueral russe pour traiter de la paix. Cette 
résolution de la Porte a été notifiée aussitôt officiellement aux arabassa^ 
deurs de France et d'An&leterre. 

— Le prince persan Khosrew-Mirza , fils d'Abbas-Mirza , est arrivé ie 
17 août à Saint-Péiersboure , où il a reçu le plus brillant accueil. 

— La princesse dona Marie-Françoise-Bénedicte est décédée , le iS août^ 
à Lisbonne, à l'âge de quatre-vingt-trois ans. £l)e étôlt tante do don Migjaél , 
et veuve du prince de Br^il, son neveu , mort en ijSS. 

— L'escadre autrichienne , composée d'une frégate , de deux corvettes et 
d'un brick, a échoué dans une tentative de débaitoutaieotàSplé, 8|u^ies 
côtes de Maroc , et a peidu , dit^en , cent boBunes dans £ette affaire., 

— Un traité de paix a été conclu, le 24 juin , entre les chefs il^^ d^u?^ 
factions de la république de Buenos- Ayres, qui étoient les généraux I^i- 
valle, gouverneur de cette ville, et Manuel Bosaa, commandant les districts 
de la campagne. Il a été convenu que les officiers et les soldats qui combat- 
tolent sous les ordres de ce dernier recevront les traitemens attribués à leurs 
grades . et que l'élection des représentant de la nation se fera dans 1(B plus 
court délai. 



De l'impartialiié des libéraux dans leurs éloges et dans leurs censures. 



épée et de son dévoùment. Sa fidélité s'exalte et s'exprime par un luxe de 
iermens qu'on ne lui demande pas : mille promesses, mille pratestation». 



floutemies par une espèce d'enthoàsiaone hércTiqiie y rassareoit Louis XVIII 
ccmtie le BOuyeau danger qui menace son trône; il se coilfie) il s'abaii^ 
donne à la chevaleresque loyauté du preux. Le preu&. lui baise la maÎD) 
lai répond de tout, et part comme un foudre de guerre. C'est par cette 
profusion de sermA^ns , c'est par ces éclatantes démonstrations de fidélité 
qu'une éclatante marque de confiance est obtenue. 

Cependant, tous savez le reste J Le maréchal Ney ne passe pas seul^ 
ment de sa personne à l'ennemi puUic , à l'ennemi particulier de son Roi ; 
il entraîne avec lui les dix-huit mille hommes que le prince lui a confiés 
pour la défense du trône et de la patrie. Or, voyez le bonheur qui s'at- 
tache quelquefois aux actions les plus coupables : non-seulement la coti-r 
cLuite da maréchal Ney trouve grâce devant les libéraux, mais aujourd'hui 
encore ils le proclament illustre, nous ne dirons pas nonobstant sa perfi- 
(lie, mais à cause de sa perfidie. C'est qu'eq efiet il n^a trahi (|ue la léçitir 
mité, et qu'à leurs yeux, n'en doutez pas, c'est là ce qui fait son mérite 
et sa principale gloire. 

Aussi, ne soyez pas surpris du jugement contraire qu'ils vont porter 
contre un homme qui a commis un crime biendiiTéreot, eh désertant la 
<:ause^de l'usurpation. Trahir lea Bourbons au prc^t de Buonaparte , fst en- 
traîner dix-huit mille hommes dans sa défection , voilà lé sublime de l^. 
vertu ,. et ce qui est classé parmi les beaux faits de guerre par notre chcv,a7 
lerie révolutionnaire : mais quitter Buonaparte pour les Bourbons, passer 
du camp d'un usurpateur' relaps dans celui qui est armé pour la défense dç 
ia dynastie légitimel voilà qui crie vengeance, et ce qui manque un homme 
du sceau éternel de, l'ignominie. 

Cet homme est M. de Bourmont. S*il étoit permis de le comparer à cette 
pauvre victime qui , en passant dans un pré de moiues , en tondit la lar- 
f/eur de sa langue , vf^.iment ce seroi:t bien ^ cas. En ^et , on ne coiinott 
rien de moins arave que son péché : c'est ce que vous allez voir en le dé-- 
composantparranalyie. ,,^ J ^ ',. 

^éM momenù-où M.^ ilo BoumonI se traava, coouae tant.d'autrea, aaisî 
•à l'in^oviste par l'invasion de rusuupateury il faisoit partie de cette jnéme 
armée que le maréchal Ney^atratnoit dans aa défection. Qu'on se figure U 
position d'un ancien ^&«1 vendéen , j«ag-tempsi suspect,- et comme tel 
long-temps prisonnier sous l'empire ; suspect à toutes les époques et à toiis 
les hommes de la révolution ; suspect principalement à Buonaparte , et tel» 
len^ent suspect qu'il lui faut un répondant, une«spèce de parrain qui .se 
charge de lui pour rassurer les fidèles de l'usurpation. Remarquez bien 
que, quand il apprend le départ de la famille royale, il se trouve à deux 
cents lieues de Gond, et qu'avec l'opinion qu'on a de lui il est perdu , s'il 
iait un mouvement, s'il dit un mot équivoque, s'il éveille le moindre 
eoupçon : un coup de télégraphe va le faire arrêter et fusiller partout o.ù sa 
sortie du camp sera signalée. 

Que faire^ donc dans une situation semblable pour concilier sou devoir 
de loyal sujet avec la sûreté de sa personne? Paire exactement comme 
M. de Bourmont : temporiser, dissimuler et attendre l'occasion. 

Mais avec un homme tel que lui , qui ne veut que sauver son honneur 
et sa fidélité, comment les choses se passeront-elles? Il se contentera 
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dTàlk» NioiiNfc« Ml mMm 14>tMB»* ^ •* ptnonae et de •en «pée. à 
VttMiplTd. r«od«. génénïU Fayette, il ne laiaserm poÎDt ki trouç* 
CM'ilcottiiMiide emboiiiM» <1<^ ^ manni pour les ItVrer an feu de l'e» 
iMi ) à rexemple cki mai^dMil Nej, il n'entraînera point dix-huit milk 
iniBim I daoa aadéfection et nés machination»; il ne cherchera paa à cch^ 
rompre ses soldats , même an pioGt de la royauté légitime, comme Vavtit 
]m corrompt au profit de l'usurpatioB : il ne sauvera que hii et sa fol. 

Voyons, néanmoins, si- cette action individaelle , si simule et si con- 
IbmM aux sentimeos naturels d'un vieox serviteur des Bourbons, n'est pas 
entachée de quelque vil calcul dHntérét personnel. C'est la eirconstahoe ob 
elle a lien qui réglera notre jugement là-4éssas. 

Or, quelle est-elle, cette circonstance, et quelle perspective de fôrtnne 
oiffe-t-elle h. M. de Bourmont? Dans ce moment, le vaisseau dé la mona^ 
chie est encore une fois battu par la tempête } de gros nuages sinistres s'a?: 
Massent pour rëcraser et l'engloutir. Jusque-là les armes de Tusurpateat 
sont victorieuses ; et une prochaine journée , qui s'annonce par des pîé8ap;eà 
fanertes, va peut-être livrer à Theureux oppresseur de la France les der^ 
wâm» débris de la royauté. 

Çest cet instaht sî critique et si noit de tempêtes qtle M. de Bourmont 
choisit pour être fidèle au malheur de ses maitres. En se réfugiant auprès 
d'eux , il affronte un avenir incertain , qui peut l'entraîner dans un érernei 
exil ; il entend les cris d'un camp victorieux , qui ne lui présagent que des 
rigueurs et des vengeances. Nous le répétons , c'est ce moment qu'il choisit , 
pour entrer dans les derniers enjeux de la monarchie ; et a ne consulter que 
les chances de la fortune, on peut dire, assurément, que les appaieoces 
éonnoient alors quelque mérite à sa résolution» 

Voilà pourtant cette défection abominal)1e, cette forfaiture énorme dont 
les journaux révolutionnaires se sont emparée pour faire un procès criminel 
& M. de Bourmont, et pour essayer de flétrir une vie toute parsemée de fidé^ 
lité. En vérité, l'on a Lien raison de dire que tout est heur et malheur dans 
w bas monde. Aux jreux. des wêmesjages, la défection «In marédial Ney 
avec ses dix-huit mille hommes n'est rien, en comparaifon de celle -de 
M. de Boumont avec son cheval et son épée : c'est sur ce dernier seul 
qu'on appelle les foudres de rantmadversioii publique j et rien que la mort 
ne parott capable d'expier son horrible trqitde fidélité. 

t>ans un autre pays que le nôtre , où les idées ne seroient perverties qu'à 
moitié, l'action de passer de l'usurpation à la Légitimité paroUroit du moinft 
aussi excusable que celle de passer de la légitimité à l'usurpation ; ensuite , 
l'affection individuelle d'un partisan des Bourbons se pardonnerait aussi 
iâiaément que celle de dix -huit mille traîtres qui les quittent pour un aven- 
turier. Mais avec nous les choses ne se passent point ainsi : ce sont les 
fidèles de la révolution qui ont raison , et les fidèles de la monarchie qui 
ont tort. B. 



^ Qixmib, 3l&rwn £( €Ute. 
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Abrégé des Mémoires pour servir à t histoire du jaicohinisme , ^^-rXiLi '^^ 



par l'abbé Barruel (i). 



^o:nT- 



Le but de Fauteur est de dévoiler les causes de cette 
révolution qui a dévasté la France et menacé l'Europe 
entière, et de raconter comment les jacobins n'ont fait 
m'exécuter ce qu'avoient préparé les sophistes ennenns de 
vaùtei et du trône. Il présente les développemens et les 
progrès de leur double conjuration , et nous la montré 
conçue d'abord par ces hommes qui , décorés du beau ihhol 
de ' philosophes, avoient juré la ruine du christianieme; 
puis devenue plus menaçante par leur alliance avec le^ 
restes d%ne secte ennemie des rois^ (|m cachoit ses com- 
plots sous les formes illusoires de la Iranc-'inaçonnevie, et 
enfin exécutée par les jacobinv^ race hideuse et toute dë<^ 
goûtante de sang y enfantée, par les déclaination9 des phi- 
losophes. Quoique ces forfaits, ainsi que les doctiines' anti** 
sociales qui les amenèrent, soient désormais du domaine de 
l'histoire , il est cependant dii&cile de lire aofomtl'hui tant 
de révélations sur les causes des maux qui désolèrent notre 
patrie, sâtts éprouver de vives inquiétudes et de sinistrés 
pressentimens. £t comment en efkît s'y souscmire, quand 
on' Voit précisément les mêmes systèmes et les mêmes pi*in« 
capes se reproduire avec une ressemblance frappante , sans 
qu'on tienne aucun compte des leçons d'une dure expé«- 
nence , sans qu'on daigne mêmie jeter un regard wûx tant 
tle désastres nés de cette prétendue liberté que l'on encense 
encore , à la honte du sens -commua d^un peuple dont elle 
fit, pour tout Punivers, un objet d'horreurou de pitié? • 

£t si on en doutoit , qu'on lise seulement dans le premier 
volume de l'ouvrage que nous i^nnonçons le détail des 



(i) 2 Toî. in-12, prii, 4 ^* ^ ccût. et 6 iir. fràifc de port. A Paris*, 
chez Ad. Lé Cterô'-et Gottipagtde j au bureau de ce journal. ' 

. Tome LJ^LZ'^mid^. (tt Religion e^ du RoL h 
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moyens Qu'employèrent les philosophes incrédules pour 
àrnver à leur but, et on verra si, aujourd'hui, les mêmes 
moyens ne sont pas mis encore en usage, avec cette ef- 
frayante diflerence cependant, c^ue nulle entrave ne les 
gêné, et que les peuples sont déjà tout corrompus. Alors 
on proposoit au monarque d'ôter aux prêtres la haute in- 
spection sur les écoles , sous prétexte qu'ils étoient peu por- 
tés à entrer dans les divers genres de perfectionnement 
qu'on se vantoit d'y introduire, et aujourd'hui. on la leur 
ote tout-à-fait., et on s'étonne même q^u'ils réclament leurs 
droits à cet éeard. Alors en jetoit dans les campagnes une 
mulûtttde délivres propres à détruire dans leurs paisibles 
habitans toute idée de religion, de subordination et de mo- 
rale, et aujourd'hui nous savons à quel nombre, effrayant 
se sont élevés., en quelques années, les ouvrages que 1 im- 
piété révolutionnaire a lait circuler parmi nous à la faveur 
de cette licence sur les excès de laquelle on fernae volon- 
tairement les yeux. Alors enfin on plaçoit dans certains 
•cantons des mautres perfides, qui, ^i afi^ctant les «dehors 
de la religion , dévoient propager habilement les doctrines 
les plus propres à l'anéantir; mais aujourd'hui ce seroit 




['hypocrisie. Aussi ces écoles où la piété 
s'insinue dans le cœur par l'heureuse influence des pasteurs, 
en même temps que les elémens de la science se gravent 
suffisamment dans les esprits , on les déprime, et on les livre 
à la merci de quelques idéologues de village , qui se croient 
des docteurs parce qu'ils ont retenu les diatribes de jom^- 
naux impies dont ils répètent et favorisent les complots. 
. Au reste, pour peu qu'on pressât le parallèle, il toume- 
roit bien au désavantage. du temps présent, et deviendroit 
une source féconde d'observations afiOliceantes et de craintes 
malheureusement trop fondées pour l'avenir. Mais main- 
tenant^ quelque chai^' que soit 1 horison , et quelque inévi- 
table que paroisse la tempête, on croit l'éloigner parce 
qu'on en détourne les regards. Volontiers on diroit avec ce 
tyran de Thèbes : A demain les qffaires sérieuses. C'est même 
un grand avantage qu'ont. sur. nous les descendans deces 
vertueux républicains que signalent nos Mémoires, de pou- 
voir nous traiter impunéthent d'alarmistes, de terroristes, 
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de fanatiques même , qui appellent une révolution de tous 
leurs yœux , et de continuer ainsi à pousser leur ouvrage', 
qui est assez avÀncé , ..grâce à la bonhomie , à rindifférence 
ou à la légèreté de ceux qui auroient pu prévenir ou arrê- 
ter le mal. Ainsi , puisque nous ne pouvons que parler et 
gémir, consolons-nous , en répétant avec Bossuet : ies sages 
le prédirent y mais les sages sont'-' ils crus en ces temps d'empùrt^ 
ment , et ne se rit-^n pas de leurs prophéties ? et bornons-nous 
à engager le petit nombre de personnes qui comptent encore 
l'expérience pour, quelque cliôse, à lire un ouvrage dont 
les révélations inspireront sur la crise actuelle plus de sages 
pensées que nos paroles ne pourroient le faire. La' fidélité 
et la netteté de l'exécution typographique contribueront à 
leur en rendre la lecture facile et agréable. 0« 



NOUVELLES ECGL'ÉSIA.STIQUES. 

Pà-Uis. C'étoit bien assez d'avoir mis la division parmi 
les royalistes, il n'étoit pas nécessaire de chercher à la mettre 
dans le clergé. N'est-ce pas ce qu'on fait pourtant , quand 
on s'échaufne sur des opinions qui heureusement ne peu- 
vent altérer Tunité? Il avoit él^ question dernièrement de 
confier à M. l'abbé Affre des fonctions importai^tes dans le 
ministère des affaires ecclésiastiques. Aussitôt certaines gens 
se. sont mis en émoi. M. l'abbé Affre est un ecclésiastique 
sage y modeste , laborieux , éclairé. Il s'est appliqué spécia*-^ 
lement à l'étude des règles de l'administration ecclésiasti- 
que , et il a fait un livre sur ce sujet. Oui , mais il a fait un 
autre livre contre M. de La M. ; dès-lors, c'est un homme 
qu'il faut écarter à tout prix. On est donc allé en députa^ 
tion chez un homme en place, pour lui remontifer les dan- 
gers d'un pareil choix. On lui a peint M. Affre comme une 
espèce de boutefeu, dont la nomination alloit répandre 
l'effroi dans le clergé. Après avoir agi sous main, on a ré- 
pété cela publiquement. Nous ne pouvons que gémir de cet 
acharnement. M. Tabbé Affre n^est point un partisan outré 
des libertés gallicanes ; il n'a point ésrit, que je sache » pour 
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le^'SoateDiT; il a seulemetït réfuXé une opinion constam- 
ment repoussée en France., et un livre jplcîn. d'exagéi^aticNOL 
C*est ce livre qui est dangereux, çt M. Affre, en le com* 
liattant, a rendu un nouveau service, qui lui mériteroit la 
conûance du gouvernement. Ce n'est que par un étrange 
renversement de toutes les idées que Fon peut présenter 
jcomme un homme dangereux celui qui signale un danger 
réel y et comme un homme exagéré celui précisément qui 
«'élève contre une funeste exagération. 

• — Un Mandement de M. Tévêqué d'Arras , en date du 
-i*» septembre dernier, annonce l'ouverture du jubilé dans 
le diocèse pour le dimanche 20 septembre. Le prélat a re- 
tardé ce moment à dessein, afin de laisser tenniner les 
travaux de la campagne. Il exhorte les fidèles à profiterde 
ce nouveau bienfait et à redoubler leurs prières pour l'E- 
glise et pour l'Etat ; . 

oc Quel temps fut jamais plus propre crue celui où nous sommes à émou- 
voir la sollicitude du, Père commun dea ndèles , et dansquelle circonsUnce 
le besoin de propitiation et de miséricorde se fit-il mieux sentir? Gardien 
vigileiitde la maison d'Israël, le nouveau vicaire de Jésus- Christ a vu Je 
troupeau qui lui étoit confié attaqué de toutes parts j. il n'a j)u considérer 
ftims effroi ia religroB en quelque sorte ébranlée par la défection ou la ré-7 
volte d'un grasd nombre des sien»; la violence , ia calomnie et la «use coti'- 
tnicant .à l'envi contre le peuple de Dieu ^ l'orgueil de la science y la soif des 
richesses et des honneurs , la tièvi*e des innovations tourmentant la généra- 
lion présente , et causant plus de maux à l'Eglise que ne purent lui en çaq- 
'ser autrefois les plus horribles menaces et le glaive persécuteur des tyrans. 

» Àus^i, N. T. C. F., au milieu de cette corruption dévenue 'presque 
générale, au milieu de ces orages sans nombre et de ces tempêtes tumul- 
tueuses qui grondent et s'ugifen t autour de la barque miraculeusd de Pi^rte, 
pe cpmiitaift ni. sur sa fotce ni.suvses vçrtus, mais reconnoissant qufi do 
ciel çeut peut venir la véritable sagesse et la véritable lumière, ce pasteur 
Bdèle^ ce pasteur selon le cœur de Dieu, vous diemande le secours de vos 
plus ferventes supplications', afin que son pontificat, en<:ouragé, soutenu, 
vivifié par les bénédictions tfu Père céteste, procure? plus efficacement lia 
ek>ir<^ae- Jésus- Christ et le salut des âmes que cet Hoznmft*Diei> a tachetées 
de son sang. » 

— Les feuilles libérales ont: donne' dernièrement a M. l'e- 
vêque de Nanci Une nouvelle preuve de leur bienveillance. 
Elles se sont empressées dé répéter un article du Journal de 
la Meuse, article plein de malice et de.fajLisset^, D^abord.il 
ëtoït assez étonnant qu'un article sur une cérémonie qui 
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avoil eu lieaàMaaû parut plus tôt à JBar qu'à Nanci; maie 
p'ent»étre avoit-on quelque intérêt à ite pas le publier sni* le 
lieu même-, où le» faits étoient trop eonuus.pour qu'on 
ajoutât foi aux contes du journaliste. Quoi qu il en soit, 
T«oici le roman du Journal de la Mewse, M. l'évêque de Nanci 
avoit invité la cour royale à assister à son sermon le. jour 
de l'Assomption, elle 1 avoit refusé; alors le prélat avoit 
fait fermer les portes de l'église, et les magistrats, étant, 
arrivés peu après pour assister à la procession, avoient été 
obligés de se réfugier dans une maison voisine, car, pour 
rendi'e la chose plus touchante , on ajoutoit que la pluie 
tomhoit par.torrens. Les portes ayant été ensuite ouvertes , la 
cour n'avoit point été reçue avec les honneurs accoutumés,^ 
et M. l'évêque avoit affecté de ne pas la saluer, et lui ayoit. 
même tourné le dos avec hauteur. Voyez, disoit-on, quel 
est l'orgueil de ces fanatiques, et comme ils abusent déjà de 
leur victoire ! Un avocat s étoit bien vite emparé de ce fait, 
dans son plaidoyer, et avoit cherché à exciter par cette pe- 
tite anecdote le ressentiment des magistrats; car un certain^ 
parti voudroit ramener le temps où la magistrature étoit ep.^ 
guerre ouverte avec les évêques , et on se sert de tout pour, 
atteindre ce but. Le conte du journaliste n'avoit probable-n 
nouent pas d'autre objet. M. l'évêque n'avoit point invité 1?.. 
cour royale à assister à son sermon, car le prélat n'avoit ni 
prêché ni dû prêcher ; mais il est vrai que la cçur ne crvit; 
pas devoir assister au sermon, quoique toutes les autrps; 
autorités s'y trouvassent. Cette absence fut d'autant pli^$> 
remarquée, que le rendez-vous de la cour avoit été doi^n^. 
chez le curé, dont le presbytère est contigu à la cathédrale,, 
çt que les magistrats y attendirent le moment précis où la, 
procession de voit commencer. On trouva qu'ils auroient^pu, 
suivre l'exemple du Roi , qui , en pareil cas , assiste aux^ 
vêpres à Notre-Dame. Quoi qu'il en soit, il est faux,qifè 
M. l'évêque ait affecté envers la cour des airs de hauteu^^ 
Le prélat connoît trop les convenances pour se permettre, et' 
surtout à l'église, une petite vengeance qui étoit au-dessous 
de son caractère comme de sa dignité. Si , après la cérémo- 
nie, et en retournant à la sacristie avec son cortège , il a fait 
en passant un salut au préfet et au général , il n'a pas eu à , 
adr^esserla même politesse au premier pi*«siilent d« la^tcoi^r, 
qui étoit ^sent. C'est ^d'ailleurs une chose ridicu^ aux 
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Yénx de quiconque connolt M. de Janson , de le peindre le 
Iront haut et le regard fier, et de lui faire tourner le dos à 
un corps de magistrats. Ces airs hautains contrastent trop 
avec les manières aimables d'un prélat connu par la dou- 
ceur de son commerce non moins que par son zèle et sa 
piété. 

— «- Il y a une manière tonte simple de diffamer les pré-r. 
très, c'est d'inventer des calomnies contre eux et d'ac- 
cueillir tout ce qu'on dit à leur désavantage. Il y a à Paris 
un journal tout exprès pour cela; il insère tout ce qu'on 
lui mande contre le clergé, si tant est qu'on lui mande 
quelque chose , et qu'il n'imagine pas tout ce qu'il raconte. 
Il ne s^nforme pas, avant de répandre une nouvelle faussç 
ou injurieuse ; il se hâte de la publier, et , quand on ré- 
clame, il refuse de se rétracter. Il y a toujours assez de 
place pour diffamer, il n'y en a plus quand il s'agit de dés- 
avouer un fait faux. C'est ainsi qu'on entend la tolérance 
et que Ton cherche la vérité. La Gazette des cultes avoit an- 
noncé, dans son numéro dii. i8 juillet, que M. Garial, curé 
de Digne , avoit employé à l'achat d'une chasuble une par- 
tie des fonds envoyés par M, le Dauphin pour l'améliora- 
tion du régime intérieur des prisons. La Gazette citoit tontes 
les circonstances de ce fait, la proposition faite par M. le 
curé' dans la séance de la commission dés prisons à Digne , 
l'adhésion des autres membres , la réclamation d'un seul et 
l'inutilité de ses efforts. Le j^ournaliste ou son correspon-. 
dant racontoit tout cela par le menu ; comment douter d'un 
fait si bien circonstancié? Eh bien! ce fait étoit faux. Un 
membre de la commission , un homme en place , un laïc 
écrit à la Gazette pour démentir le fait. Bah I on n'en fini- 
roit pas, s'il falloit insérer ces réclamations. La lettre n'a 

rété insérée ; on nous prie d'y suppléer. La lettre de 
Bretonneau a été vue par M, le préfet des Basses-Alpesi 
pour légalisation de la signature : 

Digne, le 16 août 1829.. 

Ju rédacteur de la Gûzette des cultes. 

^ « Monsieur le rédactear, j'apprends à Tinstant oue, dans un de vos dcr- 
nien numéros, tous aviez annoncé que M. ie^cure de Dt^pie- avoit disposé 
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d'in« iomm« dt 3<y» fr. p>ur radial d'oM chMubk (bitioët I k 4^^ 
des Dnaons, sar le fàudi de looo fr. dowiéâ à cet éUbUsaeiaait par S,.Z. B. 
M. te Dauphin. 

» Membre de la CQmmianon, et d^podtàire do ladite fomine, je déclare 
qu'elle est encore intacte , et <{ue le fait dont tous parlez est de toute faua^ 
•été. Si la diapeUe des pHaons a besoin d'une chasuble , cette dépense sera 
priae sur4es fonda mis annuellement par M. le pi^&t à h diapoaitioo de fai 
commission , pour Tantretien du Unge et autiea objets nécessairea au sevriot 
des prisons. 

9 Je regrette, M. le rédacteur» d'aToîr eu trop tard connoiasaoce de çflU« 
calomnie , car je me sevois empressé de faire conuOttre plus t6t la vérit^. 

9 Je vous prie de vouloir bien ipsérer ma réponse dans Iti plus produiii. 
numéro de Totre journal . 

» J' ai rhonneur d'être. .... H. Biitohuiau » 

Payeur du département des Basses- Alpei , 
membre de la cqmmittion des prisons. 

— M. le curé de^Youtrë, dans le diocèse du Mans, a'ë^ 
leva contre les danses dans son prône du dimanche i4 jain^ 
et se plaignit aussi des marchands de gâteaux^ qui. e;[po- 
floient en vente pendant les offices.. Les danseurs.et les mar-^ 
chands furent très^mécontens , et vouloient presque pre»«* 
dre le curé à partie^ Ce fut bien pis le soir, l'ofliice «yant 
été plus lonç ce joui^là , qui étoit le dimanche de la Tiir 
nité. Le maire permit que la danse commençât, avant que 
l'office ne fût mii. Toutefois y il y eut beaucoup de propos 
contre le curé, les têtes s'échauilibrent , et le pasteur, au 
retour de la procession , fut inlillté par les marchands. L'a- 
gitation augmenta pendant la nuit ; on se réunit devant le 
Eresbytère, et ua bruyMit, chaiwari, fut accompagné de 
uées, de juremens et d'injures. Le nommé Ferré et la 
femme Tvain furent cités en police correctionnelle , comme 
ayant insulté un prêtre dans V exercice àt ses fonctions, ou 
à raison de ses fonctions.. L'affaire ayant été portée au tri- 
bunal de Laval, le ministère public a requis l'application 
des peines portées par la loi du 25 mars 182a et par l'ar- 
ticle 262 du Code pénal. Ferré a été condamné à i5 francs 
d'amende et cinq jours de prison , et la femme Yvain , à 
1 00 fr. d'amende et quinze jours de prison ; tous deux soli- 
dairement aux dépens. 

^- Le 3o août, on a posé la première pierre d'une cha- 
pelle qui va s'élever dans \^ lande de Lacroix - Bataille , 
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prè» Laval. C'est là <pie, le aS octobre 1793, avoit ëtéll^rë 
un tombât entre les tricyapes républicaines et la grande ^tr- 
mee de la Vendée, qui marchoit alors sur Graiî ville. C'est 
ï^. que depuis on ih^mn^a les prêtres,, les nobles et toutes 
les autres victimes qu'on;immoloit chac|ue jour. Le corps du 

5 rince de Talmont y fut.auss| déposé ,. lorsque ce courageux 
éfenseur de la Yendée eut péri après ]adétt>ute de l'armée. 
Errant auprès de Fougères, il fut arrêté par des républi- 
cains , reconnu et traîné dans différentes prisons. Conaainùé 
à mort , il fut exécuté à Laval sur un écnafaud dressé de- 
vant le château de ses pères. Depuis la restauration, le 
conseil-général de la Mayenne avoit demandé qu'on élçvât 
dans la lande un monument pour perpétuer le souvenir 
des victoires. Le lieu de leur sépulture tut enclos de murs, 
et une souscription fut ouverte. Le 3o août dernier, le con- 
seil-cénéral de la Mayenne, le préfet et les autorités de 
Laval se sont rendus sur le terrain « M. l'abbé Bouvier,^ 
grand-^vicaire du Mans , présidoit là cérémonie , et prononça 
un discours. M. le marquis dé'Bailly, président du coriseiU 
l^énéral, rappela aussi en peu de mots le courage et la 
loyauté des royalistes inhumés en ce Iteu. Les restes du 
pnnce de Talmont doivent être déposés dans la chapelle « 
et on y célébrera la messe le 25 octobre , pour lai et pour 
les autres victitnes çnsevelieS dans .'cette Ja^dè. ' ' 



HOUVELLBS POLITIQUES* 



Pà»w. U y avoitqnelque temps que noua n]avionsouï parler ^eM. MirtiaK 
Mafcët de la Boche- Aroaud. Ce grand citoyen vient de reparotUre çuï 
l'horizon ; U s'est annoncé par une démarché courageuse qui jette le plus 
Tîf éclat »uT un nom déjà si illustre. Encore un peu , et l'étoiJe de M. Maicet 
fera pâlir relie d'on fameux général , et on lui fera d« réceptions brillantes^ 
e^ pQ le h.nanguera et on lui portera des toats. Màisqu*a dônc.iait cet écri" 
vain Martial? 11 a adressé une Lettre «u Roi contre le nopvéau ministère. 
T^am su Lettre, il apprend ad Roi ce que ta nation entière pensé de ce mi- 
ifistèrc. Ce n'est pas le seul service que ce digne organe de la nation entière 
rende à S. M. 11 lui découvre, sans embarras et sanidétrmr. Une ffrMUiê cen- 
spiration des courtisans contre lepevpfe, et présente au Roi les ministres qui 
pourroient, dans les circonstances actuelles, convenir à' la nation. Tels sont 
les termes du Prospectus du sieur Marcet. Us nous fottt adiàîrcr la sagesse' 
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toBoéeh'modealde de cet intéressait jeûne hôranie. 'Les iournaux 8*^101611 1 
contehtés ^e criet contre Itesi ;ioaTeaux ministres , ce qui laissoit le Bol dans 
Tmhbàtras pour en choisir d'autres. M. Marcet est bien plus arisé , il veut 
bien indiquer au Boi les ministres à prendre. Il est impossible que le prince 
ne soit pas touché d'une si aîmâble attention. Hiétiteroit-il à choisir les mi- 
Biatres qui comnemtênt à kt matien deM.'Marcet ? Cela n'est pas suppoaablé. 

— Depuis une huitaine de jours nous avons l'esprit furieusement tourné 
ailx supposttiofBé Nous supposons ^e le nouTeou ministère a été* nommé 
par lord Wellington et le pôrmce de Mettemioh ; et nous partons de là pour 
ayertir le Boi que nous allons tout bouleverser^ s'il ne se dépêche d'en 
ebobîr un.autre. Nous supposons que M. de Polignac et M. de la Bourdon-* 
nate méditent des coups d'Etat contre la Charte , contre les libertés pu» 
bliques et l'ordre lég%i ; et nous perton» de là pour nous recommander à 
M. de la Fayette , ainsi qu'à tous les autres sauveurs qui pourront nous 
aider à sortir d'embarras , quand nous y serons. Nous supposons que- les 
Jésuites et le clergé travaillent sous main à déposséder les acquéreurs do 
biens nationaux et à rétablir la dîme ; e^nous partons de là pouf nous dé- 
clarer en insurrection contre cette terrible religion catholique qui cherche 
à_faire.de.npU8 un, peuple de moines et de congréganiaies. Nous supposons 
que c'en eJsit /ait dé la liBerté de U presse et de la loi des élections ; et novs^ 
partons.de là pour crier comme de^ aveuglejs.qn'il d^ ^ H^^ riûpes et dé- 
solations à attendre de la nouyelle administration. Nous suppqsons qu'on 
ne fait bâtir un palais de bois et de planches dans la cour du priais Bout- 
bpn que. pour y mettre ensuite le feii ; et nous pMtons de là pour déclarer 
que c'est une manière per^e de congédier la cbamture des iléputéa- Nous 
supposons que les bud^ta no aeront plus votés par l^» «Mite» et que les 
contribuables ont l'intention de prendre ile^gpuvern^mtînt dif.Boi pa^ la 

famine ; et nous partons de là pour annoncer à tous les hommes bien in- 
*»«^4i*.^^4 — -^ 1^ _• — '.^j- j«__-v-.._ !.. ^..._ j :i-_*„.t-_ ^ ^yg ^.Q^g 

niser tous 



; qu lis pourront encourir. 
Of, pour peu que cela dure, vous Wrrez que, de suppositions en supposi- 
^ons f nous finirons par arriver à une mauvaise conclusion. 

-^ Il se peut que .Içs libéraux, de LvQn se copnoissent en bons f^triotes > 
et en bons pâtés ; mais il est à craindre qu'ils ne se connoissent pas aussi 
bien en éloquence. On peut juger de leur, goût là-dessus par l'espèce de 
pâmoison que M. de la Fayette a produite sur eux avec deux mois presr 
<^e barbares. AVez-vous remarqué, dans sa harangue du banquet patrio- 
tique^ le passage qui a particulièrement électrîsé ses cinq cents convives, 
crtii l(Bà a Tavis d'aise et d'admiration, qui l'a forcé de s'interrompre pen- 
dant cinq minutes , pour donner le temps à leur enthousiasme de respirer? 
De quoi a'agissoit4l donc , s'il vous platt , quand tout son monde est tombé 
subitement en syncope? Les voilà, ces deux motS'magi<|pes qui ont' sus- 
pendu toutes les respirations , iBt forcé le roi des enquête patriotiques, de 
suspendre les eifets de son éloquence : il étoit question dans ce moment de 
n^eUve à la raison Vincorr,i^iliep çbntre-révokttûmnaire. Tous les jour- 
naux du comité-directeur en font la remarque ■ c'est là , oui , c'est bien Jà 
que les ; cinq, cents convives, du, citoyen des deux mondes l'ont arrêté tout 
cQur.t par.un,c|-i général dlentbpusiAsme , ^|| oujt demandé cinq cents veevei 
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' d'eau pour tâcher de reprendre leurs espriu. AUoiis, maMpAort de U sa- 
conde yUle du royaume, buvez de Teau; car les pâtés de Lyon ci le rin 
de Champagne ne yous réussissent guère, yraiment, en fait de bon goût 
et d'éloquence. 

— Par lettres du 9 de ce moia, S. M. a daigné accoider diverses oommu« 
tations à 18 condamnés qm ayoîent été recommandés récemment à sa clé- 
mence par les jurés de plusieurs départemens. 

— L'inauguration du monument d'Araues, près Dief^, élevé sur le 
champ même où se donna la fameuse bataille de.iâSo , a eu Ûeu le 9 de ce 
mois, en présence de MAPAn&, duchesse de Berri et de MABUOisnLi. Des 
discours ont été prononcés au pied de la colonne ; ils ont été suivis de dé- 
charges de roousqueterie et de morceauz.de musiquew Les. princesses ont 
passé ensuite dans les rangs des troupes de lieneet de la garde nationale » 
qui s'étoicnt rendues sur les lieux j après cela , elles ont pris place à une 
table de 40 couverts , qui avoit été dressée sous un pavillon orné de dra- 
peaux blancs ; d'autres tables étoient préparé!» pour les officiels et pour les- 
soldats. Après le repas , des danses et divers divoi tissomens ont eu lieu sur 
l'herbe. 

— M. le duc de Bordeaux a été conduit , le 10 , par M., le baron de Da- 
mas, son gouverneur, à Saint-C^rmain^-en-Laye. Le jeune prince est des- 
cendu au château , on les autorités de la viHe fut ont été présentées ; de là 
il s'est rendu à l'église de Saint-Germatn. M. le curé, entouré de son clergé, 
lui a présenté l'eau bénite , et l'a eonduit au prie-Dieu qu'il' avoit fait pré- 

Krer dans le chœur, où l'on a chanté \e Dominé, satoum, M. le duc dé 
»rdeaux est allé ensuite dans la forêt, au château de la Muette, rendez- 
vous de chasse du Boi , et y • dtné. En quittant Saint-Germain,. S. A« H. a 
laissé des secours pour les pauvres . 

— L'admînbtration et les questeurs de la chambre des députés paroSs- 
sent s'être définitivement arrêtés au projet de la construction d'une salle 
provisoire dans la cour ou les jardins du palais Bourbon. Les embarras et 
les frais qu'auraient occasiimnés le déplacement de près de 4o bureaux, d» 
vestiaire , des archives et de la bibliothèque de la chambre , ont déterminé 
une mesure qui offre une double économie de temps et d'argent. Les tra- 
vaux vont être commencés, et on espère qu'ils pourront être terminés 
avant le i«' février prochain. 

~ Une ordonnance royale du i3 septembre , rendue à la suite d'un rap- 
port de M. le ministre de l'intérieur, supprime, pour cause d'économie, 
les quatre places d'inspecteurs de la librairie actuellement existant dans 
Paris. Les attributions (}ui leur étoient confiées seront exercées dans tout le 
royaume par les commissaires de police. 

— La place de payeur de la première division militaire à Paris est suppri- 
mée. C'est une économie d'environ 40,000 fr. M. Scitiveaux , qui remplis- 
soit depuis fort long-temps cette place , est nommé receveur-général à 
Tarbes. 

— Le J&urmal du conmêree du vendredi 11 avoît publié une déclaration 
de plusieurs habitans des cinq départemens de la Bretagne, invitant toutes 
les personnes de ce pays à souscrire pour 10 ft, plus pour le dixième des 
contributions, afin d'établhr nn fonds qui serviiw à iaim les frais de dé^ 
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marches électorales. £<es sigoftUîres se propèsoient en outre de prendre tous 
les moyens de résister aux actes illégaux du gouvernement et d^empèsher le 
paiement de Timpôt. Ce numéro du Journal du. commerce a été saisi à la 
poste et dans les bureaux de cette feuille. Le Constitutionnel, le Courrier 
français, le Journal des débats et le Figaro, qui n'avoient pas manqué de 
publier le lendemain cet intéressant prospectus, ont'eu le méroesoct. La 
Gazette^ de France elle-même , qui ne Ta voit inséré que pour le réfuter, a 
été Tobjet de la même mesure. 

-* Uu de MM. les juges d'instructîoA a décerné un mandat de comparu^ 
tion contre le' sieur Benotst, marchand de papiers peints- sur le boulevard 
des Italiens , pour avoir chez lui , parmi ses nombreuses représentations de 
Buonaparte, des emblèmes ou sujets séditieux. On assure que de semblables 
poursuites sont dirigées coutre plus de trente marchands de la capitale. 

-^ Le procès en calomnie et diffamation intenté par M. Aguado, banquier 
du gouvernement espagnol , aux gérans du Constitutionnel, du Journal du 
commerce, de la Quotidienne et de la Tribune des dèpartemens, a été appelé 
jeudi dernier au tribunal correctionnel. Sur la demande des avocats, la cause 
a été remisé au premier vendredi de novembre, après vacations. 

•— On élève en ce moment sur le pont Louis.XVI la statué de Tabbé. 
Suger. 

— On trouve dans la Rôvue de Paris des documens asez curieux âor le 
nombre des institutions de sourds-mufltar^ant au dedans qu'an dehors du 
royaume. Il y a en France vingt-une écoles , dont les principales sont celles 
de Paris et de Bordeaux, entretenues par le gouvernement. Il y a dans la* 
première 180 élèves, 70 dans la seconde, et 554 dans ^^^ autres, écoles parti- 
culières ; c*est donc en tout 800 élèves, et comme on estime le nombre des. 
sourds-muets en France à 13,000 , il y en a un sur 1 5 qui reçoit le bienfait 
de Véducatlon. Quant aux pays, étrangers , on assure que tous les sourds- 
muets reçoivent rinstruction dans 1& royaume de Wurtemberg ; en Dane- 
marck, on travaille à parvenir au même but. Les autres Etats de FAlîe-' 
magne, Tltalie/f Espagne, les Pays-feas, TAngleterre et la Bnssie ont der 



blissemcnsen faveur des sourds-muets. Ces établissemens renferment à 
peu près 2i5o élève», qui, comparés à environ 60,000 sourdsrmuats 'qu& 
l'on suppose exister dans ces Etats., donnent 1 sur 28^ Ainsi laFmnca «eroit 
mieux partagée que les autres paySé 

-- Le conseil-général du Jura a réitéré les vœux qu'il a émis à toutes les 
sessions précédentes sur divers sujets tenant à la religion , à la morale et et 
rinstruction publique. Il' a demandé en outre que la licence de la presse 
périodique soit , dans le cas de récidive , réprimée , comme les autres aélits, 
par la surveillance des coupables. Le même conseil a voté , comme ceux de- 
plusieurs dèpartemens , une adresse au Roi pour lui exprimer sa respec- 
tueuse confiance dans la détermination* qu'a prise S.. M. de changer ses mi- 
nistres, et pour démentir la pétendue indignation que cette mesure auroit 
causée dans le déparlement. 

— Le conseil d'arrondissement de Toulouse a renouvelé le vœu que> 
l'éducation de la jeunesse fut confiée à une congrégation religieuse 
d'hommes, et que des Testrictions fussent apportées à la liberté de la» 
presse. 
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— Ia coxkseil-g^éral .de U Dordogoe a <».j^fimé le neu que le CQUvenie- 
meot donnât plus de liberté à Tinst^ction publique , et que la rétribution 
uniyeisitaire fût supprimée. Il a demandé eu outre que lx)rdonnance qui , 
sur la provocation du dernier ministère , a supprime la ao*^ division mili- 
taire , ne fût pas mise à exécution. 

— L'adresse volée au Roi par le conseil-général du département deVau- 
cluse se fait remarquer au-dessus des autres par les sentimens qu'elle res- 
pire. Le conseil, après s'être félicité du choix de la nouvelle administra- 
tion , supplie S. M. de ne4ais8er affoiblir eft rienfes prérogatives royales , et 
de protéger plus que jamais notre sainte religion contre Us attaque» redou- 
blées de ses ennemis. Il gémit des excès toujours croissans de la licence de 
In presse » et réitère ses regrets sur les funestes eifets des ordonnances du 
i6juini8s^. 

—•Le conseil municipal de la ville du Puy (Haute-Loire) a yoté une 
adresse de félicitations à M. le prince de Polignac , sur son avènement au 
, ministère. 

— Le tribunal correctionnel de Versailles a condamné h cinq ans d'em- 
prisonnement , peine applicable au délit d'escroquerie, une prétendue 
sorcièfe de cette ville. Cette femme , nommée Belisson , avoit extorqué jus- 
qu'au dernier sou les ressources de quelques personnes crédules, en se char- 
geant de faire retrouver des sommes perdues , de préserver de la mort cer- 
t^ns malades , de jeter de$ sorls , etc. 

— Le tribunal correctionnel deBoucn a condamné à un mois de prison 
le nommé Bouquet , pour outrages envers un ministre de la religion de 
l'Etat et un maire. Il a été constaté que Bouquet avoit arrêté la voiture de 
M. l'abbé Buinart deBrimont, et lui avoifadressé des injures et des me- 
naces qu'on n'oséroit rapporter ici. 

— Le tribunal correctionnel d'Avesnes (Nord) a condamné, le i3 août 
dernier, un sieur Carlon, rentier, demeurant à Flauroont, à iioo fr. d'a- 
mende , pour délit d'usure habituelle. 

— La cavalcade qui étoit allée de Lyon au«devant; du général que M. de 
Cbpiseul avoit surnommé dans le temps GiUes-^lê-irrand , étoit Doauçoup 
moins nombreuse qu'on ne Fa dit ; mais parmi les plus empressés étoit 
un individu qui fixa d'abord l'attention des agen^ de police : on rcconoùt 
bientôt que c'étoit un format libéré de Saint-Etienne. M. le préfet, in- 
formé de l'aventure , se fit amener le soir même cet enthousiaste du héros, 
de la liberté , pour savoir en vertu de quelle autorisation il avoit rompu 
son ban. Le forçat , Georges Pid , dans son empressement , avoit oublié de 
se mettre en rèçle : il fut donc remis à la gendarmerie, pour être conduit 
de brigade en brigade au lieu où il étoit en surveillance, et force a été 
pour, lui de se passer du fameux banquet pojur lequel il avoit sans doute 
sousciit. 

^ — On a affiché le 8 , à Lyon , une ordonnance qui défend d'athorer des 
sîgues ou emblèmes séditieux , sous les peines portée» par la loi de i8a2. 
Cette mesure parott avoir été déterminée par 1-emploi de bauderolles bu 
âanmies tricolores qui flottoient sur les «mbarcations lors de bpnmiemtdb- 
que les patriotes lyonnais firent faire au général la Fayette sur la Sa6nQ« 
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— M. le maire de Dijon A fatt afficher dans cette ville, le 9 septembre, un 
arrêté approuvé par le préfet , portant défense de donner aucune sérénade , 
soit pour fête patronale, soit pour corps d'états ou pour tout autre motif, 
sans avoir une permission signée de lui et enregistrée au bureau de police. 
Tout rassemblement inusité, sans but connu et n'étant point approuvé de 
Vautorité compétente , dans les rues ou sur l«s places publiques delà ville 
de Dijon , est défendu. De là, des déclamations de quelques journaux, Dijon 
étant sur la route d'un certain personnage. 

— Le docteur Prela , médecin de S. S. Fie VIII , a fait dott à la vilte ée 
Bastia, sa patne, de sa bibliothèque, composée d'un grand nombre dc>0^ 
lûmes de cboi:t. Les membres du conseil municipal de Bastia , pour t.éràoi«- 
gner leur gratitude à M. Prela, ont arrêté qu'un local seroit disposé pout 
recevoir ce legs précieux , qu'un monument en marbre , surmonte du bustte 
de M. Prela, attestera la recormoissance de ses concitoyens, et décorera la 
première salle de la bibliothèque. 

— H. îamiral de Lacrosse est mort le 9 septembre à Meilhan (Lot-et- 
Garonnne)^ âgé de 69 ans. 

— Quelques journaux annoncent que M. Fauche-Borel , doçt les Hifé^- 
puises im% fait tant de bruit, s'est donné la mort à Neûchatel, en Suisse, 
par suite du dérangement de ses affaires. 

-^ Le nonce du Pape , en Suisse , fet l'ambassadeur d'Autriche ont adressé 
des plaintes , le premier au landamman de Lugano, et le second à celui ék 
Beriie, contre la circulation de quelques ouvrages publiés par les révolif* 
tlonniaiires français , tels que Considérations sur le célibat j keckérches st& 
Vemei^Hemeni mntwél, Destinées futures de Vllurop^, etc. On engage les 
landammans à sévir contre la distribution d'écrits également contraires à là 
religion et à la tranquillité publique, et on dit que l'ambassadeur a fait 
•ontir qu'en tolérant plus long-temps le désordre , la Suisse forceroit léfc 
Etats voisins à prendre des mesures sévères sur les communications rêbiprt/' 
^oes entre les habitans. 

î du 
L prêché 
à l'usage des protestans. 

— Dans une des dernières séances de la chambre de noblesse ^e Snède» 
an .membre ayant demandé <|Me 1^ Etats voulussent bien supplier la reiae 
d'abjurer la ràigion cathoUcpie pour embrasser la confession l|it)iérienn«^ 
cette proposition intolérante a donné lieu à de violeûs débats., après les-r 
queb eU^ a étérejetée. 

— V Observateur autriMen du 5 septembre annonce que le reîssHeffiendI 
est pardi luï-méme de Ccnstantinople pour le quartier-général dh comté 
Diebitsch , afin de négocier la paix. Il parolt que ce dernier «voit déjà 'oc- 
cupé les Dardanelles , et s'emparoit de tous les point» de* commaniçatioA 
par lesquels la ca|>itale est approvisionné^; D'un, antre* côté, le général 
Krassowski , à 1a suite d'un combat très-vif, avoit renversé tous les ouvragée 
extérieurs de Svshumlii y et forcé le visir à entrer eu arrakigemtot. 
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AU KÉDACTEUn. 

Borne, 1 3 mai 1829. 

Monsieur, on s'efforce depuis (jnelqne temps d'accréditer, en la répétant, 
vne feusseté que personue, <{ue]e sacbe , ne 8*est donné la peine de signa- 
ler. Voulez-Tous Dîen me permettre de la relever? 

Les partisans du système d'autorité, comme ils l'appellent, font sem- 
blant de «poire que tous ceux qui n'adoptent pas leurs idées sont carte- 
aient, puis, pour faire peur, ils Tont criant partout que le cartésianisme 
a été condamné à Rome. Us croient cela utile à leur cause ; malheureuse- 
ment cela n'e^t pas fort exact. Ils font trophée d'une lettre écrite, à ce 
qu'ils disent, paf un théologien romain, et insérée dans leur Mémorial, 
«ahier de mars et avril. // n'est pai moins vrai, selon le théologien qui 
leur écrit , que ta congrégation romaine a proscrit deuw fois la méthode 
de Desoartes, la première fois sous condition de la corriger, la seconde 
environ vingt ans après, et d'une manière absolue. 

J'en suis fâché pour le théologien romain , et pour ceux qui s'appuient 
sur son autorité ; mais il y a ici plusieurs erreurs. 

1^ Il est faux que la méthode de Descaites ait jamais été proscrite à 
Bome. Un décret, du 20 novembre i663 , met bien à Tlndex Jonec eorri- 
qantur les divers ouvrages de Descartes ^ maïs d'abord, demander, ou, si 
l'<on veut, ordonner la correction' <l'âk& ouvrage, n'est pas la même choae 
que le proscrire. Cette clause ne s'applique qu'aux ouvrages qui sont 9&- 
néralement bons, et qui renferment seulement des erreui-s faciles à faire 
diiparoitre. Si donc on appliquoit le décret à la méthode de Descartes, elle 
ne pourvoit être censée proscnte par là ; car, si on l'avoit jufiée absolument 
mauvaise, on l'atuoit trouvée incorrigible, comme ses adversaires mo- 
dernes , qui n'y voient d'autre remède que de la proscrire entièrement. Us' 
vont donc plus loin que la congrégation. 

Ensuite, de ce> que les ouvrages de Descartes sont à V-^nd!^^ il ne suit 
miUement que sa méthode soit jugée répréhensible. Ces' ouvrages con- 
tiennent apparemment autre chose que la médiode, et celle-ci pburroit 
être excellente , quoique lés écrits du philosophe continssent d'ailleurs des 
choses dignes dé censure. D'où les partisans du nouveau système savent-ils 
donc que la condamnation tombe sur la méthode? Ce qui pourroit nous 
persuader du contraire j c'est que la méthode , de leur aveu , a prévalu dans 
les écoles catholiques , et qu'aujourd'hui encore , à Bome même , il est très- 
permis de la suivre publiquement, et de la professer sous les yeux tle la 
congrégation et 00ns ceux du saint Siège , sans encourir aucun blâme. Le 
Uiéologieii romain cité dans le Mémorial voudroit-il bien nous donner la 
liste des écoles où aitété adoptée la nouvelle méthode qu'on veut substi- 
tuer à la méthode cartésienne? Nous lera-t-on croire qu'U fût libre de 
suivre à Bome'^ime méthode 'd'enseignement que Bome auxoit.pro^rite? 
£st*-ce là ridée qu'on s'est formée de la vigilance du salut Si^e < 
: 3^ tJn décret , du 29 juillet 1722 , mît à ilndes purement et simplement 
ime édition des Méditations de D^cartes , publiée à Amsterdam , et à la- 
quelle on avoit joint des observations prises de divers auteurs. C'e^t là Je 
pense , ce que le théologien romain appelle une proscription absolue de la 
méthode de Descartes. Je ne ferai pas remarquer qu'on ne conçoit pas bien 




mie, de i663 à lyaa » il n'y ait que vingt ans enriroa ; cette mépriie se 
Ait aucun tort à^ la science théoKNEique de l'auteur de la lettre. Mais un 
théolo^en romain , et ceux qui s appuient sur son autorité , à Paris et 
ailleurs, seroient inexcusables de ne pas savoir que, condamner une édi- 
tîon d*un livra, en faisant mention des observations qui y ont été Mon- 
tées , n*est nullement condamner le livre même. 11 y a des éditions de la 
Bible avec commentaires qui ont été condanmées , sans que nour cela sans 
doute la Bible ait été condamnée iTun» mani^ abêoiuê. Il n'est pas be* 
aoin d'être un thédogien bien profond pour sentir cela. 

Le décret de 172:1 ne change donc absolument rien au décret de i663 ; il 
n'y ajoute rien; Tout ce qu*u y a de vrai , c*est que les éditions non cor« 
rMea des ouvrages de Descaries sont à V Indes, sans que Ton puisse en 
înwmrque sa métbode, sur laquelle»rautorité n'a jamais prononcé, soit 
proscrite. Il est donc faux de dire i|ue cette même méthode ait été prascrile 
par l'autorité , d'abord sous condition , et ensuite d'urne manière uMue. 

JAaÔB pourquoi répète- t->on si souvent ce dont il est difficile qu'on ignore 
hk fausseté? On voudroit apparemment persuader aux giens crédules que 
Ms adversaires, du nouveau système sont condamnés à l'avance ; ce qui 
serbit un préjugé en faveur de ce système. Mais si l'onyesijiasciurtésien'» 
e3t;«n, 
liecte I 
tprité I 
cette s( 

la tierre. La philosophie existoit' avant Descart'es, et on suivoit, soit pour 
l'étudier, soit pour l'enseigner, une méthode qui n'étoit pas entièrement 
celle de D^cartes, mais qui étoit encore moins celle que l'on veut ûdre 
prévaloir. 

Saint Tlftomes , par exemple , étoit un assez bon philosophe , et il n'étoit 
{WM cartésien -, mais les partisans du nouveau. système auront beanoeup de 
peiné a prouver que le saint docteur n'a reconnu d'autre crsternan que k 
«pttseotemept commun; que c'est 4a preuve principale qu'il ait apportée * 
jKMir démontrer l'existence de JMeuijqn'il a enseigDé que l'existeBce -de 
' bieu est la première vérité ceitaînement comme } que la ibî au genre fau* 
main est le Ibndeinent de la oertiiode, etc. , «te Descaries a en de son 
temps* des pactisans beaucoup plus noniliiieux et pMsque aussi chaods que 
ceux do nouveau système. Les esprits sages ^ont laissé de côté l'enthonJ» 
aiasmey qui ne sert qu'à aveugler, «t Us ont pria ce qui leur a paru bon 
4ans les ouvrage de Descaites, sans pour cela se déclarer cartésien. Pnofi**- 
tons de même des bonnes choses qni se trouvent dans les écrits de sen an-^ 
ta^oniste, sans nous croire obligés pour cela d'adopter sa réforme de l'en- 
eei^ement, et surtout sans nous y croire obligiis par une autorité sacrée, 
qui nous laisse toute liberté à cet égard. L'enthousiasme tt le fanatisme 
M>nt de o(Mirte durée. Aux admirateurs aveuj$les et aux adversaires passiai^ 
nés succèdent bieni6t des ju^es de sang-froid qui réforment .les jugnnims 
précipités. 11 est trop tard aujourd'hui pour s'engouer pour ou contie Dea- 
cartes ; depuis long-temps il, est apprécié selon son mérite , et est compté 
au nombre des grands philosophes , dont aucun sans doute n'est exempt 

d'clTUtfl* 

Si ces observations vous paroissent justes, je vous autorise à en Cure 
iMa|0 dam le senl întârét de la vérité. J'^ai l'honneur d'être J. L. 
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Le Catholique à la sainte table, ou Blévationh à Dieu avant et après la 
cenfossion et la communion, par M. A. ; revues et aughientées d'àne 
préface par M. le C. de S. £. a Paris (i). 

On dit que ce petit ouvrage est du à tin laîic, qui a voulu offirir un nou- 
vel aliment à la piété des fidâet, et puiser surtout dans les saintes Ecritures 
le, sujet de ses prières et de ses élévations. Son travail « été revu par un curé 
fort distijQgué de la capitale, qui en parle avec estime dans la préface. Le 
livre a été. en outre soumis à l'approbation de rordinaire , et M. rarchevô^ 
que l'a approuvé , sur le rapport de M. l'abbé l'Ecuj, grand-vicaire. 

L'auteur donne d'abord despsaames, de^ leçons et des prières pour la 
wmaîne qui précède la confession, puis des élévations pour préparer à If 
eonfesssion. Il y a joint un examen de conscience sur les coiiimandemens àp 
Dieu et de FEglise. Il y a huit élévations en tout pour servir avant et après 
la cotifession. Elles sont suivies d'élévations pour se préparer à la commu- 
nion , d'un exercice de piété pour la messe , et de psaumes , leçons et prié'' 
res pour la semaine qui suit la communion. Les leçons et prières sont tirées 
de l'Ecriture et des Pères. L*exercice de piété pour les messes tle commu- 
nion 'est assez étendu , et accottip&gné d'actes piopres à nourrir la piété. 

Un tel travail fait honneur aux sentimens de l'homme de lettres qui l'a 
entrepris. 



Lt «evr Lambert , graveur, continue la coHeetion d'images découpées % 
jour, pour mettre dsaas lei» livres de piété. Il en a dans tous les formats et 
^uia les différcns prvK. Il en a qui sont entourées d'oinemena dans la 
âH-me de nortaiLt d'anciennes cathédrales. Les dessins sont pluseoignâi 
^'iis ne rétoient autrefois dans les images de ce genre. Us représentent 
tantôt des saints ou saintes , tantèt les mystères que l'Eglise célèbre danès 
kflj grandes fêtes, tantôt de pieuses allégories., comme le%on pasteur, et«'. 
Cette collection devient ass^E considérable; il y a aujourd'nui plus de 
aoo sujets, parmi lesquels idiacun peut choisir, si|ivant son goût et aa 
piété* Ces iratagcs se vendent séparémoit ou à la douzaine. S'adresser au 
sieur Lambert , éditeur, rue de La Harpe, n*^ 45. 

' (1) In -18, prix, 1 fr. 5o cent, et 2 fr. franc de port. À Lyofn, che* 
Ikuand, me Mercière, et à Paris, chez le même, rue du Pôt-de-Fer, et 
Ml' imnau de ce journal. 



J^ Qi^tif, 2Cbvien €e €iete. 



Samedi 19 septembre 1829. (JN» 1577.) 



Sur les Mémoires du prince de Monîbarrey, ministre sous 
Louis X/^; ïBti6 cl 1827, 3 vol. in-8*». 

La inanie îles Mémoires particuliers est aujourd'Iiuî pov^ 
tée à un excès qui, je crois, sera. beaucoup plus nuisjbïe 
Qu'utile à la connoissance de Fliistoire de notre iliii}>8. é 
âette foule de matériaux qui se contredisent, ces jugeineuLs « \ 
si divers sur les hommes et sur les choses , cet ëgoïsme dont;' ' 
presque tous les auteurs sont possédés, ces détails luirm- 
tieux qu'ils nous donnent sur ce qui les concerne, ct^ue 
complaisance avec laquelle ils nous racontent leurs actions 
les plus indifférentes, ces apologies continuelles de leurs 
travers et même de leurs vices , cette impudence même , 
car on peut bien l'appeler ainsi , q[ui les porte à faire tro- 
plhée de leurs, plus mauvaises actions, tout cela est plus 
propre à embarrasser qu'à éclairer les historiens futurs , et 
à égarer qu'à instruire les contemporains. Depuis quelques 
années surtout, nous sommes assaillis de nouveaux Mé- 
moires , qui ne justifient que trop l'opinion que nous venons 
d'émettre. L'orgueil et 1 esprit de satire ou de licence qui 
les ont dictés ont un caractère d'effronterie qui peut amu- 
ser les amateurs de scandales, mais qui doit révolter les 
lecteurs judicieux. Il ne conviendroit ni à nos abonnés ni à 
nous de parcourir et d'analyser de tels écrits , qui ne peu- 
vent avoir d'attrait que pour la frivolité, la malice et la 
corruption du siècle. Toutefois nous nous arrêterons xm 
instant sur un ouvrage qui , sans offrir le même dévergon- 
dage que d'autres Mémoires récens , nous offrira un exem- 
ple affligeant de cette vanité ridicule et de cette jactance 
l'immoralité devenues si communes dans un siècle où 
toutes les notions d'ordre , de devoir et de retenue avoient 
été faussées par des systèmes hardis et corrupteurs. Nous 
trouvons cet exemple dans les Mémoires du prince de Mont'' 
, barrer. Mémoires qu on assure être autographes , et qui sont, 
en euet , assez conformes à l'idée que cet ancien ministre a 
laissée de lui. 
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Le prince de Montbarrey étoit né à Besançon le 20 avril 
1732. Il entra de bonne Leure au service, et par im abus 
alors assez commun, il obtint une compa£;nie à Tâge de 
12 ans, et fit sa première campagne en 1744* Quelques ac^ 
tions brillantes lui procurèrent un avancement rapide dans 
la carrière militaire ; il devint même ministre de la guerre 
au commencement du règne de Louis XYI , et resta dans 
ce poste jusqu'en 1780. Depui», il vécut dans la retraite, 
fut obligé de sortir de France en 1791, et mourut à Con- 
stance le 5 mai 1796, ayant perdu toute sa fortune, et se 
trouvant réduit à un état voisin de l'indigence. Il vt)uluti 
dans sa vieillesse , rédiger des Mémoires de sa vie , et cette 
pensée , il faut le dire , paroit lui avoir été plutôt inspirée 

Sar un amour-propre et une fatuité excessive aue par le 
ésir de rendre hommage à la vérité et de faire Di«n con- 
noitre les évènemens auxquels il s'étoit trouvé mêlé. On 
s'étonne qu'un homme paiTenu à l'âge de la maturité et de 
la réflexion , qui devoit être désabusé des illusions dé la 
jeunesse et de la séduction des passions, qui de plus devoit 
être éclairé par l'expérience d'une révolution terrible et par 
les suites des doctrines d'impiété qu'il avoit vu naître, on 
s'étonne qu'un tel homme affiche la même indifférence pour 
la religion , la même légèreté de mœurs , disons mieux , le 
même mépris pour les règles de la morale et pour les lois 
de la décence, qu'il eût pu le faire dans l'ivresse de la 
jeunesse ou dans l'entraînement de la prospérité. On voit 
avet une pitié profonde un officier- général parvenu aux 

S lus hauts grades dans la carrière des armes, comblé 
'honneurs, devenu grand d'Espagne, prince du' Saint- 
Empire, chevalier des ordres du Roi j travailler lui-même 
à détruire la considération 'attachée à sa position sociale, 
et se montrer, dans tout le cours de ses Mémoires, sujet peu 
reconnoissant , époux indigne d'une femme vertueuse, père 
sans principes, et aveugle dans son ambition. Honoré de la 
confiance d^un roi vertueux, témoin de la rée^ularîté de ses 
mœurs, il explique avec une honteuse impudence les prin- 
cipes dépravés qu'il s'étoit faits pour excuser ses passions. 
Il eut même la hardiesse , à ce qu'il prétend, de raire con- 
fidence à Louis XVI de son plan de conduite à cet égard, 
comme s'il eût voulu rendre un prince si vertueux complice 
de ses pei^chans déréglés. Nous passons rapidement sur les 
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détails qu'offrent ses Mémoires sur la même matière, dé- 
tails sur lesquels il revient avec une complaisance marquée. 

Il affecte de nommer avec des termes de mépris les per- 
sonnes de la cour qui faisoient le plus profession de piété. 
Il avoue qu'il confia l'éducation de son fils à un homme 
indifférent sur les principes et les pratiques de la religion j 
et , loin de lui retirer sa confiance , il continua de le laisser 
auprès de son fils , et lui donna même , quand il fut devenu 
ministre , la place de son secrétaire intime. Il pousse la lé- 
gèreté et l'insouciance jusqu'à dire qu'il dut s'estimer heureux 
que cet instituteur, en suii^ant les principes désorganisateurs de 
toute espèce de subordination qui, depuis trente ans, étoient 
ceux des gens de son ordre, n'edt pas fait plus de mal encore, 
et n'eût pas pen^erti les heureuses dispositions de son élèi^e. Peu 
difficile dans ses choix , M. de Montbarrey donna également 
toute sa confiance à un homme dont il fait un portrait qui 
n^est pas flatteur : Cet homme, que quelques talens agréables et 
beaucoup d'esprit rendoient intéressant, at^oit bien quelques in^ 
coni^éniens procédant de l'immoralité de son caractère... Mais ces 
légers défauts étoient rachetés par une complaisance sans bornes 
et une flexibilité de principes qui le rendoient propre à tous les 
voles. Ainsi l'immoralité ae cet individu étoit un défaut léger, 
et elle étoit rachetée d'ailleurs par la flexibilité de ses principes ^ 
c'est là , il faut l'avouer, une singulière manière de racheter 
soAÙmmoralité, et elle donne une étrange idée des principes 
du protecteur comme de ceux du protégé. 

L auteur des Mémoires n'est pas indulgent dans ses juge- 
inens sur les personnes. Son amour filial ne l'a pas empéclié 
de dire que son père étoit l'ùre le moins endurant de la créa- 
tion, et de nous raconter comme quoi ce père déclara à 
un ministre, M. d'Argenson, qui lui nvoïi manqué , c[ue y 
sans son respect pour le roi , il mcttroit cet insolent au trat^ers 
de son feu. Vous croyez qu'après cette menace pleine de po- 
litesse et de mesure, M. de Montbarrey, pèrç , fit des excu- 
ses au ministre ; point , ce fut M* d'Argenson qui fut obligé 
de faire des réparations par écrit à celui qui l'a voit si verte- 
ment tance. Du moins le récit de M. de Montbarrey fils 
semble l'insinuer. A cette occasion , il poursuit la mémoire 
du malheureux Foulon , alors commissaire des guerres, et 
depuis conseiller d'Etat , et une des premières victimes de 
la révolution. Le pauvre Foulon avoit eu aussi le malheur 

Ma 
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de manquer à M. de Montbarrey le père , et en conséquence, 
son fils , qui n'a pas de rancune , juge que leur ennemi avoit 
mérité plus d'une fois y pendant sa me. A? châtiment qu'il reçut de 
la vengeance illégale dPun peuple furieux. Il est probable que, 
si M. Foulon avoit laisse' des Mémoires , il auroit pu se dé- 
fendre contre les allégations de M. de Montbarrey ; mais on 
ne lui a pas laissé le temps d'écrire son apologie. Assurément 
c'est être bien peu généreux que de venir se joindre aux 
bourreaux de cette victime de nos derniers troubles, et de 
déchirer de sang-froid ceux mêmes qu'une cruelle révolu- 
tion avoit frappés. 

M. de Montbarrey distribue largement le blâme et la sa- 
tire sur plusieurs personnages qu'il rencontre sur sa route, 
sur M. cfe Miromesnil , sur le comte de Modène , qui étoit , 
comme lui, attaché à Monsieur, depuis Louis XVIII. Il 
expose sérieusement ses griefs contre JVI. de Modène , et ses 
griefs sont que le comte étoit né dans une île de l'Archipel, 
:u'il étoit d une famille provençale, et fort lié avec le duc 
e la Vauguyon , gouverneur des enfans de France. Il n'y 
a pas heureusement dans tout cela de quoi faire beaucoup 
de tort à la réputation de M. de Modène. Issu d'une fa- 
mille distinguée de Provence , et constamment connu par 
une conduite honorable, il étoit parent d'un de nos plus 
saints évêques dans le dernier siècle, M. de Lamotte, évê- 

3ue d'Amiens, qui lui témoignoit beaucoup d'intérêt et 
'estime. Au surplus , M. de Montbarrey nous révèle assez 
indiscrètement la cause de ses préventions contre M. de 
Modène. La prédilection de Monsieur /7om/* le comte, dit^il, 
perça toujours, et put Quelquefois blesser l'amour^propre des 
autres. Ainsi il est probable que M. de Montbarrey auroit 
pardonné au comte de Modène tous ses torts, si celui-ci 
avoit eu moins de part à la bienveillance du prince. 

Sorti du collège à 12 ans, ayant ternjiné son éducation 
dans les camps, et étant devenu, dans une extrême jeu- 
nesse, maître de sa fortune et de ses actions, M. de Mont- 
barrey ne dut pas être un prodige d'érudition. Son style 
est lâche, négligé et diffus. Mais, de dIus, l'auteur a des 
traits d'ignorance impardonnables. Qui pourroit croire 
qu'un ministre du Roi nous parle des dix-huit parlemens, du 
royaume? La bévue est un peu forte, et les enfans à qui 
on apprend l'histoire de leur pays savent qu'on ne compte 
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jamais tant de parlemens en France, même quand on y 
comprendroit celui d*Orange et celui de Bombes. 

A travers la jactance, la vanité et la partialité de M. de 
Montbarrey, et au milieu de ses éternelles redites sur lui- 
même et sur tout ce qui le touche , il Y a dans ses Mémoires 
quelques endroits où il montre assez de jugement et de sa- 
gesse. Je ne parle point de son opinion sur les Jésuites, 
qui se ressent beaucoup de sa frivolité et de son ignorance ; 
mais il ne dissimule point que leur destruction fut le ré- 
sultat d'une ligue sourdement formée contre la religion. 
Les ministres, dit -il, qui coopérèrent à cette destruction impo^ 
litique, n'auroientjamms réussi sans les intrigues et les secours 
des philosophes, et ne furent que les collaborateurs, etpeut-^tre 
les instrumens du chef de la secte. Ailleurs, l'auteur caracté- 
rise assez bien l'ambition et les écarts des parlemens et les 
menées du parti philosophique. Sa légèreté et son indiffé- 
rence sur la religion ne Tempêchent pas de remarquer la 
naissance et les progrès de la conjuration irréligieuse, la 
sinistre influence de Voltaire et de Rousseau, la fausse 
direction donnée à l'instruction de la jeunesse, l'égarement 
de l'opinion , les tristes effets des clubs et autres sociétés 
littéraires ou politiques , etc. Il y a dans tout cela des ré- 
flexions plus justes qu'on ne devoit l'attendre d'un homm^ 
aussi superficiel; mais ces éclairs- de raison et de sagesse.ne 
rachètent pas tout ce qu'il y a de fastidieux dans ces Mé^ 
moires, tout ce qu'il y a de vain , de partial , d'amer dans 
les confidences de l'auteur. 

Nous ne finirons point surtout sans protester contre le 
portrait que M. de Montbarrey tFace du clergé : ce portrait, 
injuste et brutal, accuse l'ignorance de Tauteur. Le haut 
clergé, dit -il, se croyant dispensé des devoirs de son état, en 
rejetoit les pratiques fatigantes sur le clergé du second ordre, et 
n estimoit sa position que par la considération et la fortune qui 
y étoient attachées, . . Le clergé du second ordre ne différoit du 
premier que par l'hypocrisie dont il étoit obligé de sexouf^rir pour 
ne pas se fermer la porte dé la fortune et des honneurs, et ne 
se chargeoit qu'aie ec répugnance des dei^oirs de V état ecclésias- 
tique, dont ses supérieurs ne Vinç^estis soient que pour s* en débar- 
rasse); Ce jugement ne fera point de tort au clergé; tous les 
lecteurs sentiront aisément que M. de Montbarrey, tout 
occupé de sa fortune et de ses plaisirs, étoit un mauvais 
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appreciatcar des sentimens dti cierge , avec lequel il n'avoit 
aucun rapport. Gomment auroit-il connu surtout le clergé 
du second oi*dre , soit à Paris , soit dans les provinces , lui 
qui , concentre' dans des socie'tés frivoles et licencieuses , s'y 
étoit accoutume' à regarder comme des hypocrites tous ceux 
qui rcstoient attacbe's à la religion. La conduite tenue pen- 
dant la révolution par la majeure partie du clergé répond 
victorieusement aux reproches d'un juge si suspect et d'un 
détracteur si amer. 



lîOrVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Pàkis. Le service anniversaire pour Louis XVIII a été 
célébré le i6 septembre à St-Denis. L'église étoit tendue, et 
un catafalque y avoit été élevé. M. le Dauphin est arrivé à 
neuf heures, accompagné de plusieurs grands - officiers. 
M. l'évèque d'Autun a célébré la messe, assisté de quatre 
chanoines. Le corps diplomatique , à la tête duquel étoit 
M. le nonce , assistoit au service. 

-— Aujoui^'hui, samedi des Quatre-Temps, M. TeVêque 
d'Amiens fait l'ordination dans la chapelle de MM. de 5t-* 
Lazare , rue Sèvres. L'ordination sera peu nombreuse. 

— M. le cardinal d'Isoard , archevêque d'Ausch , est ar- 
rivé dans cette ville le 5 septembre , au soir. On s'étoit porté 
en foule au-devant de sa voiture, qui ne cessa pas a'être 
escortée depuis l'avenue de Toulouse jusqu'à la cour de 
l'archevêché. Le lendemain matin, le bruit du canon et le 
son des cloches annoncèrent l'arrivée de S. Em, , qui se 
rendit dans sa cathédrale, et y prit possession dans les 
formes accoutumées. Les autorités étoient venues saluer 
M. l'archevêque , qui continue à recevoir les hommages du 
clergé et des fidèles, et qui gagne tous les cœurs par sa 
douceur et son affabilité. 

— M. de La Myre, évêqué du Mans, vient de mourir à 
la campagne où il étoit allé passer la belle saison. M. Claude-* 
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Madeleine de La M yre-Mory e'toit né à Paris le 17 août 1 755 ; 
il étoit , avant la révolution ^ grand^yicaire de Garca8sonnJe> 
et abbé commendataire de Preuilly, abbaye de Bénédictins* 
dans le diocèse de Tours. Il fut membre de l'assemblée du 
clergé de 1 785. La révolution le força de s'expatrier ; il se 
retira en Allemagne , et passa plusieurs années cnez le prince 
de CoUorédo, prince-^évéque de Salzbourg. De retour en 
France y à l'époque du concordat, U fut nommé chanoine 
honoraire, puis chanoine titulaire de la^nétropole de Paris. 
Il se livroît à la prédication , et remplit avec succès plusieurs 
stations dans les églises de la capitale. Il devint grand7 
vicaire de Paris , et fit nommé à l'évêché de Troyes en 1 81 7.. 
Il fut même institué pour ce siège ; mais le concordat n'ayant 
pas reçu son exécution , et M. de Boulogne , qui devoit pas- 
ser de Troyes à Vienne, étant resté sur le premier siège, 
M, de La Myre fut transféré au Mans en 1019, ^^ sacré le 
19 mars 1820. Son installation eut lieu le ao mai. Le prélat 
commença sur-le-champ ses visites pastorales. Nous avons 
parlé plusieurs fois des actes de son administration. M. de 
La Myre gouvernoit son diocèse avec ikle et sagesse, lors- 
que! essuya une attaque dont nous fîmes mention dans le 
temps. L'afiEoibllssement progressif de sa santé le détermina» 
l'année dernière y à donner sa démission. Le Roi le pourvut 
d'un canonicat de Saint-4)enis. Lq prélat se retira dansi la 
maison des Mission»*£trangères , à Faris, et y passoit ses 
jiDurs dans les exercices de la pieté. Il étoit allé, cet été, 
passer quelque temps au château du Gué, à Trênies, chez 
M. le comte de La Myre , son neveu; il se disposoit à reve- 
nir à Paris, lorsqu'il a été frappé, le 8 de ce mois, d'une 
attaque d'apoplexie foudroyante , à laquelle il a succombé , 
après avoir reçu les derniers sacrements. Son attachement 
à la religion, ses inclinations généreuses, ses manières ai- 
mables, rendront cette perte sensiblç à sa famille, à son 
diocèse et à ses amis. MM. les grands-vicaires capitulaires 
du Mans ont publié, le 12 de ce mois, un Mandement qui 
ordonne des prières pour le prélat défunt. Ils rendent hom- 
mage à ses vertus, et rappellent les exemples de piété qu'il 
a donnés : 

* 
« Déjà avancé en âge lonqa'il a été appelé à répiscQ(>at , }1 a voulu tFa- 
vaill«r comme s'il avoit eu m feices de la ]ewi«eM , persuadique le pasteur 
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fe.doit à «oo tioupHia , au pc»Dt dé donner «a vie peur *eê hreUx. YonM. 
l'avez TU daD8 vos "villes et dans vos villages , parcourant ainsi son immense 
diocèse , et «'imposant sourént de pétûUes tâchés pour satisfaire votre piété, 
en vous commumauaiit lea grades que vous réclamiez de son ministère. 
Combien de fuis na-t-il pas été averti, par la lassitude et la défaillance^ 



mande juste , dans quelque circonstance que ce -fût ? 

» Que d'égards et d'humilité dans ses prévenances, d'aiQibilité et defran-^ 
chiee auprès de ceux qu'il croyoit avov contriatés;. d'aménité» de tact» 
d'honnêteté et de convenance dans se^ rapports avec les div^xses cIqssi» d« 
la société ; d'effusion de cœur, d'abandon et de con6ance dans ses relations, 
domestiques ! Aussi combien ne gàgnoit-il pas à se faire connoitre I Nous en 

Bit 

nous pas admiré la vivacité de sa foi 9. la solidité de sa piété , l'ardeur de sa' 
charité, la tendresse de sa dévotion, surtout à l'égard de la très -sainte 
Vierge^ à laquelle il étoit voué d'une manière spéciale,. qu'il honoroit 
d'un culte particulier, ayant mémo un pressentiment qu'il mounoit l'on 
des jours consacrés à sa gloire! 

y> Lorsque frappé subitement , dans «ne santé prospère, par un funeste 
accident dont il ne s'est point entièrement relevé , il fut réduit à l'eztré^ 
mité et se prépara à rétern'^té, il npus jévéla des sentimeps si grands, ai 
nobles , si dignes d'un évêque mourant en héros chrétien , que jamais noua 
né pourrons les oublier. Nous nous plaisons à entendre de nouveau téinoi-' 



» Tandis qu'iV conserva l'espoir de recouvrer' la saUté, ses vwnif et" aee 




fût occupé par un prélat capable de remplir les devoirs qui y sont attacnés. 
Cette résolution , long-temp mûrie dans le secret , ne lui a été inspirée que 
par les moti£i les plus purs, il semble que Dieu en ait été satisfait ^-et rfait 
attendu que cet acte de dcvoûment pour l'appeler à lui , et terminer la pé- 
nible carrière dans laquelle il le faisoit marcher depuis plus de trois ans« » 

Un service solennel a dû être célébré ïe jeudi dans la ca- 
thédrale du Mans. Une messe des morts sera également 
chantée dans toutes les églises du diocèse, MM. les grancU- 
vicaires n^aintiennent tous les pouvoirs précédemment ac- 
cordés. Ils annoncent qu'un bref du saint Père, adressé à 
M. de La Myre , sous la date du a6 août, et arrivé le jour 
même de la mort du prélat, lui exprimoit le riçgret qu'il 
eût été obligé de donner^ démission, et lui jfaisoit savoir 
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q\iQ son successeur seroit préconisé dans le prochain cou-, 
sistoire. MM. les grands -•• vicaires parlent de M. l'abbé 
Çarrpu dans les termes les plu^ honorables : . 

a Ce successeur, N. T. CF.,' est connu depuis long-temps , et vous sa- 
vez comme nous , par tout ce que vous en avez entendu dire , que le choix* 
de S. M. ne pou voit tomber sur an sujet qui eût plus de titres a notre con- 
fiance. Il est ytéçédé par i'odair de sainteté que répmd la mémoire d'un 
oncle vénéré, qui fut le modèle de toutes les vertus , et hautement recom- 
mandé par ses qualités personnelles. Sa piété , ses tnlens , son expérience , 
son âge, tont annonce qu'il sera un évéque distingué, et fera, pendant de 
longues années, le bonheur de ce grand diocèse^ qu'il vous visitera bien 
des fois , et bénira les enfans de vos enfans. » 

.Enfin MM. les grands^vîcaires ordonnent des.prières pour 
la cessation des pluies qui désolent les canapagnes. Ce 
Mandenaent est signé d^ MM, Bouvier, Bureau, fiourmaiilt, 
I)ubois et Menocnet, qui étoient tous grands -vicaires du 
prélaty et que le chapitre a nomuiçs comnie grands-yicaires 
pendant la vacance au siège. 

•^ Les ccmseils- généraux de département viennent de 
tenmner leur sessiim -annuelle. Les uns ont continué le 
aupplément de trakement qu'ils faisoientaux éréques, aux 
grai^ds-vicaires et aux chanoines; les autres les ont réduits 
ou supprimés. Il faut voir comme ceux-d sont loués par 
les f^il^es libérales , qui , dans leur bienveill^^e contre^le 
ci^ge,. trouvent toujours qu'on en fait trop pour lui. Qnant 
aux coDseils«^énérauac qui ont continué les allocations an->. 
oîennesy op se. moque d eux/ N'est«41 pas ridicule^ en effet, 
d^alimenter par de nouveaux sacrifices le luxe det prêtres, 
déjà gorgés d'or? Ne vaudroit«41 pas mieux consacrer à des 
souscriptions libérales les fends*si indiscrètement prodigués 
à Uentretien des églises ou à la cupidité des ecclésiastiques?' 
C'est ce qu'on a pu< lire dernièrement dans- quelq«ei»^«nes 
de ces filles. Les consèils*généraux tie sont certainement 
pais animés de cet esprit; mais plusieurs n'ont pas cru pou- 
vioir se- dispenser d'obéir aux instructions du' derniei' mi- 
nistre de l'intérieur, qiû , lors de ia discussion du^budget, 
avoÂt promis aux libéraux qixe les supplémens de traitement 
des archevêques n'ii*oient pas au-delà de 10,000 fr. , et ceux 
des évêques au-deta de 5ooo fr. C'est là ce qui a servi de 
règle. Userai-*je dire que cette fixation générale est con- 
traire à la raison et même à la jusdee? Les archevêques^ ■ 
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qui ont déjà un traitement plus fort que les évêques , au- 
roient, pour la plupart, moins besoin d'un supplément de 
traitement que les évêques ; je ne parle pas ici des ar- 
chevêques qui résident dans les plus grandes villes. Il 
est clair que les archevêques de Lvon, de Bordeaux, de 
Rouen sont dans une classe à part. Quant aux autres, leui 
traitement est en général moins disproportionné avec leurs 
besoins que celui des évêques. Mais un évêque de Marseille ^ 
un évêque de Nantes, qui n'ont que i5,ooo fr. , n'ont-ils 
pas droit à un supplément plus élevé? Ne seroit-il pas co»^ 
venable et juste que les prélats, qui résident dans ces grandes 
cités eussent un traitement plus fort que ceux cmi habitent 
dans des villes de 2 à 3ooo âmes? he tr^iitement des évêques 
lie devroit-il pas être gradué sur la population de la ville 

Ëiscopale et «iir la population et l'étendue du département? 
t-il raisonnable de ne pas attribuer à l'évêcme de Stras- 
bourg, à ceux d'Orléans, de Nîmes, de Metz, d'Amiens, etc., 
plus qu'à celui de quelques petites villes du midi , où la 
population est. fort circonscrite, où il n'y a pas de débou- 
chés, eu les denrées sont à bas prix , où il y a fwu de pau-» 
vres A soutenir, et. où les établissemena ecclésiastiques s& 
forment et siAsistent à moins de frais? Un évêque qui gou-^ 
verne un grand département, et cpelquefois deux, n'e&t-4l 
pasexpesé à plus de dépenses', soit pour ses. voyagea, soit 

5oar une représentation indispensable, soit pour le soutiea 
e ses établissemens? Et pour appliquer ces considérations 
à. .un diocèse en particulier, croit-on qu'un évêaue à Ver- 
sailles soit bîen nehe avec i5,ooo fr, ? Une grande ville où 
les vivres sont a peu près aussi chers qu'à l'aris, une ville 
de passage et à la porte de la capitale, un diocèse très- 
étendu , une population nombreuse, plusieurs villes, Saint- 
Germain-en-Laye, Etampes, Pontoise, etc., tout cela ne 
forme-t-il pas autant de sujets de dépense? On l'avoit senti 
les années précédentes, et le conseil -général avoit voté 
10,000 fr. de supplément pour l'évêque; mais, d'après la 
décision de M. de JVIartignac, ce vote a été réduit de moitié. 
Les journaux se sont hâtés d'applaudir à cette réduction^ 
que le conseils-général a votée sans doute à regret ; il s'est 
cru lié par la circulaire du dernier ministre, qui n'étoit 
qu'une concession faite à ,un parti , et qu'on aùroit pu , dans 
U circonstance présente, regarder comme non avenue. 
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— On assure que le gouvei-nement des Pays-Bas a exigé 
que les trois évêques nomme's lui demandassent le f lacet 

Sour leurs bulles. On a peine à concevoir le motif de cette 
emande. Elle n'a jamais eu lieu en France, même sous 
Buonaparte , et ^ en effet , on n'en voit pas l'objet. Du mo- 
ment que le gouvernement remet les bulles aux évêques 
nommés, c'est qu'il consent à leui' publication; car sûre- 
ment il ne les a pas remises sans les avoir examinées. A 
quoi bon alors la demande du placet? Toutefois, il paroît 
que les. trois évêques des Pays-Èas ont consenti à le deman- 
der, mais en spécifiant qu'ils ne faisoient cette demande 
que pour être mis en possession du temporel. 

— Un journal protestant de Hollande donne une lettre 
datée de La Haye le 22 août, et dans laquelle, après avoir 
déploré les calomnies et les injures de quelques feuilles 
contre le nouveau général des Jésuites et contre toutl'Ordre^ 
on cite un. certificat donné il y a 26 ans au Père Rootbaan 
par \m protestant , M. Van Lennep , professeur de littéra- 
ture à 1 Athénée d'Amsierdam. En i8o4 9 le jeune Rootbaan 
quittoit FAthénée pour entrer chez les Jésuites ; son pro- 
fesseur lui délivra le certificat le plus favorable. Non-seu- 
lement il fait l'éloge des excellentes qualités de son élève , 
de son instruction, de son jugement; il parle aussi fort 
avantageusement deis Jésuites. Je n'ignore points, dit»il , com-^ 
bien dès les temps primitifs la société s'est distinguée dans iouêes. 
les branches d'études et de sciences ; les services mt* elle a rendus^ 
sont éclatans, et ne peuvent jamais être oubliés, M. Van Lennep^ 
finit en disant : Je vous recommande, révérends Pères, d'une 
manière particulière ce jeune hommcj^dont j'ai apprécié si haut 
le mérite. Puisse-t^il être comblé par vous de sciences et de vertus, 
et puissions^nous le revoir un jour enrichi de ces dons , pour 
lesquels il entreprend un si long voyage! Il paroit cjue ]VI. Van 
Lennep n'avoit pas la même horreur des Jésuites que le 
gouvernement actuel des Pays-Bas. Son certificat est daté 
d'Amsterdam le i5 mai i8o4' ^^^ journaux de la Belgique 
nous apprennent que le Père Roothaan a pris pour secrétaire 
un Jésuite flamand , le Père Pierre Janssens , né à Bruxelles,, 
et qui étoit recteur du collège des Jésuites de Fribourg. II. 
y a là de quoi redoubler la frayeur d'un gouvernement à 
qui le nom seul des Jésuites fait ombrage , et il va sans doute 
prendre des précautions encore plus sévères pour empêcher 
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k& uiteliigeoces de deux Jésuites du pays avec les amis qu'ils 
ont dans le royaume; sans quoi la tranquillité publique 
courroit les plus grands dangers. 

— Quelques journaux ont annoncé que M. Ostini , ar- 
chevêque de Tarse et nonce apostolique à Lucerne , va se 
rendre au Brésil , et qu'il est chargé de remplir une mission 
du saint Père auprès de l'empereur dou Pedro. Nous ne 
savons ce qui en est; mais nous voyons, en effet, dans le 
Diario de nome, que le Pape a nommé un auditeur de la 
nonciature au Brésil, c'est M. l'abbé Fabrini. On annonce 
aussi que don Pedro envoie à Rome un ambassadeur 
extraordinaire, le marquis dé Palma, avec une mission 
secrète. Un journaliste se demande quel est l'objet de cette 
mission; s'agît -il des ordres monastiques du Brésil, ou 
des intérêts de la jeune reine, on de l'envoi de quelques 
missionnaires? Ce journaliste se livre, à cet égara, à de 
vaines conjectures, et ne paroît pas connoître l'état de la 
religion aii Brésil. Des sept sièges épiscopaux qui existent 
en ce pays , quatre sont vacans; l'archevêché de Baia ou de 
San«*Salvador, et les évéchés de Saint-Louis de Maragnan , 
d'Olinde ou Femainbouc et de Saint-Paul ne sont point 
occupés. Les seuls évêques existant dans cette grande con- 
trée sont ceux de Belem de Para , de St «-Sébastien ou Rio- 
Janeiro et d« Maranhao. Il n'y a point eu de siège pourvu 
depuis le nouvel empereur; il importe d'aplanir les difficul- 
tés qui se sont élevées à ce sujet, et de régler plusieurs 
choses dans l'intérêt commun de la religion et de l'Etat; 
les nouvelles formes de gouvernement introduites par don 
Fedro ayant provoqué des changemens jusque dans le ré- 

Îime ecclésiastique , et jeté des inquiétudes sur la situation 
e plusieurs corps ou établissemens précieux à l'Ëglise. On 
a Keu d'espérer que ce prince répondra au zèle de S. S. 

Sour affermir l'état de la religion au Brésil. Il a paru pren- 
re beaucoup de part à la perte qu'a faite l'Ëgltse par la 
mort de Léon Xll. Il a ordonné que sa cour prît, à cette 
occasion, le deuil pour trois semaines, et quun service 
solennel fût célébré dans sa chapelle. M. l'évêque de Ma- 
ranhao y a prononcé l'éloge funèbre du pontife , et un ser- 
vice a eu heu pareillement dans toutes les églises de ce 
royaume. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabu. Toug nos écrivains antimonarchiques se sont donné le mot pour 
célébrer le cinquième anniversaire de la mort de Louis XVIll. CompreneZr 
vous Tcpigramme? Tienne maintenant h mourir M. deVillèle, vienne i 
mourir M. de Peyronnet, et vous veirez que les libéraux sont capables 
d*aller pleurer sur leur tombe comme des veuves' inconsolables , pour mieux 
faire ressortir leurs griefs contre MM. de Polignac et de la Bourdcnnaie. 
Lie Constitutionnel se distingue perdessus tous les autres dans ces sortes dç 
momeries révolutionnaires : Louis XVIII est devenu tout à coup pour lui 
le grand homme des temps modernes, le prince des législateurs, le sage 
par excellence. Dès sc-s plus jeunes années , dit-il , le comte de Provence 
avoit su comprendre son siècle : il vit arriver la révolution de loin, et il 
en embras&'t la grande pensée de tout son cœur. Ennemi de la cour, ennemi 
de la noblesse , ennemi du clergé , il entra de bonne grâce dans les idées et 
les besoins du peuple souverain : aussi son nom étoit-il le plus popnbire , 
le plus sympathique et le mieux sonnant que Ton connut alors. Mais 
voyez un peu la reconnoissance du peuple souverain envers ses meilleurs 
amis! peu de temps après Louis XVlII se vit forcé, par la nation sympa- 
thique, à se déguiser et à fuir, pour soustraire sou immense popularité aux 
reoherches des comités de surveillance et à la poursuite de ses bons amis ; il 
a été proscrit par eux , et obligé de passer plus de vingt ans en exil. Or, 
ne voiU>t-il pas un exemple Inen séduisant pour engager les princes à ca- 
resser Us idées populaires! On vous demande on peu oe qfK» pounroit lior 
arriver de pire en ne les caressant pas ? 

— Il parolt qii'il en est des parvenus de la liberté comme dés autres , et 
que rinsolence est une de leurs inclinations les plus naturelles^ C'est ainsi 
que \& Messager des chambres, espèce d'affranchi de M. dé Martignac, est 
oeveutt- tout à coup insatiable de licence révolutionnaire, et s'en donne au^ 
jourd'hui comme un affamé. Chose singulière ! c'est aux journaux mi»i»x 
iériels qu'il en veut le plus, c'est contre eux qu'il est armé en guerre, et 
qu'il se montre véritablement terrible ! Rien , du reste, n'est aussi plaisant 
que de l'entendre s'expliquer sur la bassesse de leurs sentimens et sur les 
menus détails de leur métier. Il leur reproche de n'être que des^oumoiix^ 
valets, condamnés à faire antichambre et à gratter aux aortes des. minis- 
tres , pour épier le moment de recevoir leurs ordres dans les ténèbres de U 
nuit. Comme il est nrobable que le pauvre Messager ne sait rien la-dessus 
que par. ses souvenirs , vous pouvez en conclure qu'il a dû furieusement 
souffrir pendant les dix-neuf mois de M- de Martignac , et que les ongle» 
lui cuisent encore d'avoir gratté aux portes. Ne vous étonnez donc pas de 
le voir frapper si fort sur le dos des confrères qu'il accuse de lui avoir suo: 
cédé dans son pénible service. Les choses ne se passent pas autrement dana 
les colonies à esclaves : un nègre affranchi est mille fois plus dur qu un 
autre 5 et quand il se charge de distribuer des corrections à ses caroatade» 
de la veille , il y a de quoi en frémir. 
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-^Une sentinelle , en voulant écarter un chien , a eu le malheur, à 
Saint-Cloud, de frapper de &a baïonnette un ouvrier k la jambe. Le blessé 
a été pansé au château, et S. M., informée de cet acadent, lui a fait 
donner une somme de 5oo fr. 

— Le i5, Masuii, duchesse de Berri, et Masuiouillb , ont quitté 
Dieppe , suivies des plus vives acclamations. LL. AA. BR. ont couché à 
Rosny, et sont arrivées à Saint-Cloud le 16 , à quatre heures de Taprès- 
midi. 

— M. le contre-amiral Holgan est nommé vice-amiral, et quitte la di- 
rection du personnel de la marine ; M. le contre-amiral M acluiu lui suc> 
cède dans cette dernière place. 

— M . le baron d'Haussez , en arrivant au ministère de la marine , a adressé 
une circubiro aux préfets maritimes. Le dernier paragraphe de cette pièce 
auroit dû suffire pour faire cesser les déclamations et les alarmes ridicules 
du parti libéral. Le gouvernement du Roi , dit M. d'Haussez, est inébran- 
lable dans la résolution qu*il a prise de ne point s'écarter des principes 
constitutionnels consacrés par la Charte , et de ne rien négliger pour res- 
serrer à jamais les liens qui doivent unir'le trâne et les liberté publiques. 
Il marchera dans cette voie avec constance , modération et fermeté. 

— M. le duc de Bourbon a cédé , pour remplacement de la salle provi- 
soire où se tiendra la piochaine session de la chambre des députés , la partie 
du jardin du palais dont il s'étoit réservé la jouissance par Vacte de vente 
de 1827. Cette salle sera adossée à la bibliothèque et à m grande salle. Les 
travaux vont commencer sous peu ; ils coûteront, dit- on, 100,000 fr. 

— M. le ministre de l'intérieur vient de réduire de cinq à trois le nom- 
bre des censeurs dramatiques. Par suite de cette mesure, MM. Laja et 
Chazet ne font plus partie de la commission. Les censeurs maintens sont 
MM. Sauvo, Cheron et Briffant. 

— M. Beugnot, troisièine secrétaire d'ambassade àConstantinople, rem* 
place a Borne ^ Desmousseanx de Givre. M. de Lanoue, qui est attaché à 
cette demiè|re ambassade , se rend», ditr-on , à Florence , pour j gérer la mis- 
sion pendant un voyage crue fait M. de Vitrolles à Paris. 

— Les gérans responsables du Journal du commerce, du Journal des dé^ 
bats, du Constitutionnel j du Courrier français^ de Y Echo français et de la 



i septembre. M. Camillc-Gailfard est chargé 
relative à l'insertion des articles sur ïassociation bretonne. Ce n'est qu'a- 

Ï)rès le rdpport de ce magistrat que la chambre du conseil décidera s'il y a 
ieu à renvoi en police correctionnelle. 

— Le nouveau Phocéen, journal qui se publie à Marseille , est déféré au 
Kibunal correctionnel de cette ville, à raison de deux articles qui ont pour 
titre les' Litanies et la Ménagerie royale, 

— Il n'est que trop certam que Louis Fauche-Borel , ancien imprimeur 
à Neûchatel en Suisse , vient d'y mettre fin à ses jours en se précipitant du 
haut des fenêtres de sa maison. On sait combien la vie de cet homme aVoit 
été agitée. Il se dévoua à la cause royale avec un zcle d'autant plus éton- 
nant qu'il n'étoit pas né Français. Il courut toute l'Europe, toujours 
rempli de projets pour le succès de cette cause , et n'épargnant dans ce but 
ni ses peines, ni son argent. Il avoit obtenu du Roi de France une pension 
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de ôoooir. : mdaé cela, aes affaires étoient fort mauraiMB, et il se plai- 
gpoit \iyement de n'aycir point .obtenu de dédommagement des sacrifices 
qu'il ayoit faits. Cette idée le tourpentoit vivement, et sa tête s'en est 
Chauffée: il ne voyoit autour de lui que des ennemis et des pièges. C'est 
là, sans doute, ce qui lui a fait prendre une résolution si funeste. Dans 
une lettre écrite avant sa mort , U recommande son ame à Dieu , lui de- 
mande pardon de ses péchés , et déclare pardonner à ses ennemis. Fauche- 
Borel venoit de pubher des Mémoires qui montrent quelle étoit l'activité 
de cet esprit ardent, et avec quelle constance il combattit la révolution. 

— On avoit répandu le bruit que M. le baron de Charette , pair de 
France , avoit été assassiné dimanche dernier à Châlons. Cette fâcheuse 
nouvelle est heureusement démentie. 

— Parmi les vœux émis par le conseil-général du département du Var, on 
remarque ceux de la suppression du monopole universitaire et de la répres- 
sion de la licence de la presse. 

— lie lo septembre, M. de Bastoulh, procureui^général à Toulouse, et 
M. Delvolvé^ avocat-général, ont visité la maison d'arrêt de cette ville. 
Trois .membres du bureau de la Miséricorde les accompagnoient dans cette 
visite. 

— L'académie d'Arras avoit proposé , pour prix de poésie de cette an- 
née, ce sujet : Les malheurs causés paria lotene. Dans sa séance annuelle 
du 3i août, elle a décerné la médaille d'or à M. Auguste MoulQe , déjà cou- 
ronné deux fois par la même académie. 

— Lc« pluies oontinuelles ont causé sur plusieurs points de grandes 
inondations. La Meuse a débordé dans les environs de Saint-Mihiel , et 
toutes les prairies sont couvertes d'eau. 

— Un accident , qui heureusement n'a pas e^ de suites plus funestes , est 
arrivé au roi d'Espagne, en se rendant avec les infans, de Saint-Ildefonse à 
l^Ësçurikl. Après une heure de marche, Vavant- train de sa voiture se dé; 
tacha, et la voiture tomba pardevant. La violence du' coup jeta )e roi en 
avant, et sa tête heurta contre la glace, qui fut brisée : S. -M. se Gt une 
blessure au front. Malgré un épancnement de sang assez abondant , elle 
continua son voyage pour l'Escurial , où elle reçut les marques du vif ïu- 
iérét que tout le monde prenoit au danger qu'elle avoit couru. Cet accident 
n'a causé aucune altération à la santé du roi ; il continue ses occupations 
habituettes , et il s'est même ptomené à pied le 7 septembre. 

»- Le lord maire de Londres a rendu une ordonnance qui défend aux 
diligences et autres voitures de circuler près des temples le dimanche pen- 
dant l'office divin. 

— Lord Wellington , las d'être en butte aux invectives journalières du 
lUorniny journal; a porté plainte en diffamation contre les éditeurs de cette 
feuille. Ces déclamations ont lieu surtout par suite de l'émancipation des 
catlioliques. Le premier ministre est traité dans ce journal d'oreueiUeux , 
de rapace et de traître, tout disposé d''une part à renverser le trône, et de 
l^autre à fouler aux pieds les libertés publiques^ Le grand-jury a déclaré 
qu'il y avoit lieu à suivre contre les propriétaires du JHorfiing» 

— L'empereur de Russie a ordonné la levée immédiate , dans tous ses 
Etats , de trois hommes sur cinq cents, attendu , dit le manifeste, l'impos- 
sibilité de prévoir un terme à la lutte actuelle. 
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— Par suite de négoclationa entamées par le consul <F Autriche à Ifew- 
Yorck avec le gouvernement des £tats>l3his d'Amérique , ce gouyemement 
a mis les bàtimens autrichiens, dans les ports de ses Etats, sur le même 
pied que les bàtimens du pays. 



Smmums chmsis de Bossuot, précédés d'ttn discours préUminaire par le 
cardinal Maury (i ). 

Sermons et Entretiens choisis de Fénelon, précédés de ses Dialogues sur 
l'éioquence en général et sur ceUe de la chaire en particulier (2). 

Ces deux choix de sermons parurent en i8o3 par les soins d'un homme 
de lettres , aujourd'hui magistrat, qui , à son retour de l'émigration , con- 
sacra ses loisirs à la publication d'ouvrages utiles à la religion et à la jeu- 
nesse. Le volume des Sermoris de Bossuet contient d'abord le Discours pré- 
liminaire composé par Tabbé Maury pour servir de préface à la première 
édition des Sermons de Bossuet. Ce Discours, qui fut imprimé il y a plus 
de 5o ans , a reparu avec des augmentations à la suite de VBssai sur félo- 
auence de la chaire f on a suivi cette nouvalle édition. On trouve, après le 
Discours, quatorze sermons de Bosquet et deux fragmens de panégyriques; ' 
les sermons sont ceux sur la Providence , s'ur l'ambition j sur l'honneur, 
sur l'amour des plaisirs , sur les jugemens humains , sur la mort et Vimmoi^ 
talité de l'arae , sur la divinité de la religion chrétienttfe, etc. 

L'autre volume renferme les dialogues de Fénelon sur l'éloquence , un 
extrait de sa lettre à l'Académie française , le discours pour le sacre de l'é- 
lecteur de Cologne, les sermons pour l'Epiphanie, pour l'Assomption, pour 
les fêtes de saint Bernard et de sainte Thérèse , pour celle d'un martyr, pour 
une profession religieuse , et deux entretiens sur la prière et sur les carac- 
tères d'une vraie et solide piété. 

Lesvnoms de Bossuet et de Fénelon sont des titres suffisans pour recom- 
mander ces deux volumes , qui conviennent surtout à la jeunesse , et qui 
peuvent être donnés en prix dans les établissemens d'éducation; ce seroit 
a la fois pour les jeunes gens des modèles de goût et des sujets de lectures 
instructives et solides sur les vérités de la religion. 

(1) Un vol. in-12, prix, a fr. 5o cent, et 3 fr. a5 cent, franc de port» 
A Paris, chez Méqui^on- Junior , et au bureau de ce journal. 
(a) Un vol. in-13, mêmes prix et mêmes adresses. 



J^ Ç^toid., a&mit €t Clrrr. 



MbBC&BDI 33 SEPTEMBXE ii$a^ (N'iS^S.) 

Mistùire du cléfgé d^jF>a/u» penchât» Jm vàeoîutwu, par \L \\ 
Tomes II et III (i)i 



Ce9 deux tomes tfexôîi'n^nt roûvragé dont nous avi^ 
annoncé le co^menceitieat l'année dernière dans tioLr? 
11° 1476. Le compte . que nons rendinies alors du premier 
volume mécontenta un îèune écrivain q^ie nous étions loin 
de vouloir blesser, et il crut voir quelque chose d*hostile 
dans des ojbservatiphs où il y avoit pei^t^être plus de bien- 





premier 
ip.o^vçnp.^nt djQ c^grin » il âvoit consigné ses plaintes dans 




répondre au^ personnalités injurieuses que i 
&ce5ujçlt».d^n^ le,^caliier du Mémorial d'octobre, dernier, 
un écrivais arirogant et aniçir, qui paroît croire que le titre 
deicjpmte ^'t\ se donne rautonse a traîtèf avec la plus in- 
suitaoL^é b^uteur quiconque ae j^èiise pas comme lui. JVos 
lecteurs ;s^ixrtéressejroiént p^ii i cette querelle , et nous ré- 
pflgi^on$ ' àutafit ^u't^ux.à descendre a des récriiiiinations 
indignes di|in écrivain religieux ,^^< aussi opposées à |U)tre ^ 
goût ^u'à nos blilutn^tes ft à^p^ôs principes. Ainsi nous re- 
vçnon?; A iV|I.. ^:,, et aux,, dçuiç derniers volumes qu'il a 

Xe tome il ren,fertn.e lliisjtoire du clergé sous Rassemblée 
législative et Ja convention. On y voit les progrès et lés dé- 
veloppement de ^Tio'rriHe persécution suscitée par l'esprit 
d'ImpijÇjté, Le nouveau s^rnient exigé des prêtres à la fin 



^1) 3 roi. var\^ prU , 7 fr. 6q ««nt.^f; 10 fr» franc de pof t. A Parb,. che) 
33i|acûD^ .rue-dui YieiuL-Goloip^ier , et j^u bureau de ce journal, 

t(>mè LXt. L^Aàiideia 'Rdi^îott et du Roi\ N 



\; 
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ût 1791 1 les mesures prises contre eux dans plusieurs de- 

Sariemens , rabolîtîon du costume ecclésiastique , le bref 
â 19 mars 1792, la continuation de la controyerse sur les 
innqVatio^s. ae l'assemblée constituante, les jouïnëes du 
^o juin et du 10 août , le décret de déportation des prêtres , 
ies massacres commis à Paris et dans les provinces ; tels 
soi^ les principaux évène^iens qui signalèrent la session 
"de rassemblée idgïslative. M. R. parcourt rapidement ces 
faits, et y joint ceux qui concernent làfaimilé royale, et 
d'autres qui peut-être n entroient pas'riigoilretisement dans 
son plan, mais qu'il a crû propres à faire biep connoitre 
cette sinistre épomie. On désireroit quelquefois plks de 

Srécision dans les oates. Ainsi Tauteur ne donne point la 
ate du décret rendu sur le rapport de François: dé Neuf- 
château, pour demander un nouveau serment aux prêtres; 
ce décret est des 16 et îq novembre 1701. Il donnalièti à 

Slusiéurs écrits où desévêques, MM. de'BbisgéKn, Dulaû, 
e'Gàlard, Asseline, montrèrent qu'on né pouvoit prêter 
çê siéraient . , 

' ^ous ferons remarquer à l^âutéur quelques inexactitudes 
qu'il s'empressera de faire disparoilre dans une seconde 
édition. Il dit que , dans les 3 maisons que la congrégation' 
de l'Oratoire avoit à Paris , il ne se trouvai que 3 prêtres cAû 
firent le serment; c'est une erreur. Il est irrai que tous lés 
Oratôriens de la maison de l*Iu.stituti;ôil téfuSèreiit îé jfer- 
ment , mais tous ceux dû séminaire St-Magloireléprêtèreilt. 
A la paçe 149, l'auteur parle d'une maiiièi^è très*4éfavorable 
de l'abbé de Boisgelin , le neveu, mâssathré à f Abbaye; Je 
croii qu'il àuroit pu supprimer cette note. Il n'^iit •peut-être 
pas bien sûr de tout ce qu'il dit des mœurs de cet abbé^ pt j 
il en seroit sûr, qu'il étoU encore à. propos de j^e pas dfiîi)^ 
guer ce qui est ignoré aujourd'hui. En racôliitatit là févoluT 
tiou du 9 tliermidor, M. R. ajoute que. grand nombï'e dé 
prêtres quittèrent alorîs leur déguisement ; tcTijis' céUx qui 
vi voient à cette époque savent, au toûtrairei oué'lés prê- 
tres conservèrent long-temps après le costuma aes laïcs.. Ils 
étoient souvent inquiétés et poursuivis , et il eût été témé- 
rare de reprendre un costum^ qui les eût exposés à la per- 
sécution. Plus de goojoào hommes, dit M. R. /^rtif^entitldrs 
des priéons, ou, de^re$raUes pii iU .étoient caçM. $i ce npmbre 
éloit en chiffres , on pourroit croire que l'erreur vient d'une 
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faute d'impression^ CiO]; cemaineuient il n'y avoit pfts 000,000 
personnes en {prison ou cachées. Il y eut assez d'horreur 
dans la révolution sans y ajouter de 1 exagération. 

Le troisième et dernier volume présente riiistoire du 
clergé sous le directoire. La persécution offre uni autre as- 
pect que dans le volume précédent, mais elle est encore 
sombre, perfide et violente. Elle s'étend sur la Belgique, 
sui* l'Italie, et jusque sur le souyerain pontife. Les dépor- 
tations recommencent, et en même temps que l'on inquiète 
et que l'on poursuit les prêtres, et que l on entrave de mille 
manières l'exercice de la rehgion catholique, on favorise 
un culte ridicule qui, sous un nom pompeux, n'étoit autre 
chose qu'un déisme froid et insignifiant. Enfin, pour mettre 
le comble aux maux de l'Eglise , un parti schismatique souf- 
floit lefeu de la discorde et s'agitoit en tout sens pour s'eA- 
raciner en France, et pour profiter des malheurs de la ^elir 
gion et de l'oppression du clergé. 

Tel est le tableau que l'auteur avoit à retracer, mais qu'il 
n'a pu présenter que rapidement dans un petit volume. Il 
se déclare franchement pour la cause de la religion et du 
clergé , et signale à la fois les efforts de l'impiété et les ma- 
nœuvres des cofi^tittitiônnèlis.' ïl moiltrè'même parfois quel- 
que sévérité, comme lorsqu'il blâme assez fortement les 
ecclésiejsticpiea qui firentlacte.de soumissioi» {>re6CFit' en 
H «^figS. Plusieurs: èvêques , il est vrai y impi?buvèrent cet actes, 
maiB d'au|tres le permirent, et on sait que M. Emery, cet 
ecclésiastique, si sage et si attaché aux .règles de l^gfise et 
aux intérêts de la religion , écrivit en faveur de la: soumis- 
EÛon. Je.he vois pas trop sur quel fondement; en parlant de 
la conduite du clergé français en Angiëterrcjîi'aut'cur ajoute 
que là,prés£ii£è de-nos éféques. à Londres ai^it, rétal>U, entre 
cette vâh et DMin , tharmoméydétruite depti£s>k)ngr^temp^ par 
les querelles de religion, ^{)n' A eût dit que /la présence de nos 
évêques et /d'unO grande rpojrtion de notre clergé, en An-r 
gleterre , avoit d^tminué fcs préveixiiûns . des pisotestans 
contre les catlioli(^ues, c'est .ime . remarque qui, avdit dëiâ 
été f»ite)ét.avec:raisoh, et l!aw*eur pouvditse bomei à la 
reproduire. Ce qu'il y ajoute n'est ni vsainiirxaîseiinblahlei. 

On ne peut que féliciter M. R\ d!avoir fait un i^and usage 
des uénnaies.àé M. de! Boulogne, necueil très-^récie^ux'i>our 
l'histoire ', et rempli de dpcunieiii's etde réflexions d'un véri- 
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table îmérét. Il a pris également de larges extraits , soit dans 
les Mémoire* pour servir à Fhiftoire ecclésiastique du iS* siècle, 
soit dans le Précis de l'histoire de téglise constitutionnelle, 
publié il y a peu d'années. D'aillears, il cite presque tou- 
jours ses autorités, et c'est en effet la méthode des écrivains 
exacts et consciencieux. L'auteur s'en est cependant écarté 
à la fin de son second volume , où il cite de lonjgs passages 
des Annales sans indiquer où il les a pris. Des réflexions sur 
les Mémoires philosophiques de Bourgoing , entr'autres , sont 
tirées en entier de M. de Boulogne, sans en prévenir. Ce 
morceau convenoit très->bien à un journal, mais est trop 
long pour un livre d'histoire, et n avoit pas de rapports 
avec 1 histoire du clergé de France. 

Dans une espèce d'appendice , l'auteur présente les prin- 
cipaux faits de l'histoire du clergé depuis 179g jusqu'en 
181 4' C'est un sommaire très-rapide, et qui n'a qu'une 
douzaine de pages; 



irOUV£I.LES ECCXéSIASTIQUES. 

Rome. Le 29 août, anniversaire de la mort du pape 
Pie VI, on a célébré dans l'église Saint-Pierre un sérvicie 
pour ce pontife. M. le cardinal délia Somaglia, qui est le 
seul earainal de la création de ce pontife , a fait les absoutes. 

.— Dans la nuit du 22 au 23 août est mort M. Jean^ 
Baptiste Russin, évêque de Syra, dans l'Archipel. Il étoit 
né à Tine en 1769, fut élevé au collège de la Propagande, 
à Rome, et envoyé ensuite au collège des Chinois, à Na- 
pies, pour y achever ses études. Il retourna dans sa patrie 
en 1 793, et y remplit pendant huit ans les fonctions de curé 
et de missionnaire. Le 3 octobre 1800 , il fut nommé évéque 
de Syra, et fut sacré le 20 janvier 1801, à Tine, par 
M. Tobia, alors évèque de l'île. Il revint à Rome en 1821 , 
et y mena une vie exemplaire. Le saint Siège avoit nommé 
un administrateur apostolique pour le remplacer à Syra. 

Paris. La néuvaine du Calvaire a été un peu contrarîée 
par le mauvais temps; cependant chaque jour on y are- 
marqué bon nombre de fidèles. Le lundi, le mardi, le 
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jeudi et le dimaacbie pnt été surtout remarquables p«(r le 
concours du peuple. Les constructions de l'église sont assesi 
avancées, et on a pu y célébrer Toffice. La partie du chœur 
est finie , sauf cependant la youte qu'on a remplacée provi« 
«oirement par une toiture en bois. On peut juger dès actiieU 
lement de l'effet de l'église. Le chœur sera fort élevé au- 
dessus de la nef; on espère que celle-ci pourra être termi- 
née dans la campagne prochaine. £lle sera d'une bonne 
grandeur, et en y joignant la partie qui est sous l'ancien 
bâtiment et qui précéda l'église , on aura un emplacement 
suffisant pour les réunions les plus nombreuses. Ce résultat 
sera entièrement dû à l'activité d'un prélat plein de zèle, 
et aux dons gén^eux des fidèles, excités par son exemple! 

— Un respectable évêque nous adresse un bon de 200 fr. 
pour les besoins de l'éguse d'Ecosse, et promet pareille 
somme tous les ans, le 1*' octobre, jusqu'à concurrence de 
800 fr. Je regrette, dit le charitable prélat, que les besoins 
de nos pauvres et du diocèse ne me permettent pas de faire 
davantage ; c'est du moins de bien Don cœur qiie j'offre ce 
foible secours à nos frères de l'église d'Ecosse. Un autre de 
nos plus dignes évéques , qui a eu M. l'évêque de Gybistra 
pour un de ses consécrateurs , nous charge de lui faire tenir 
une somme de xoo fr. pour cette pauvre mission, *et nous 
annonce qu'il fera ses efforts pour procurer d'autres dons 
aux bons catholiques d'Ecosse. Puissent ces dons généreux 
dea premiers paateurs exciter la charité des fidèles envers 
une église si intéressante par sa position ! L'agent de M. l'é* 
véque de €ybistra étant absent en ce moment , nous atten- 
drons sodQ retour pour lui remettre les fpnds qui nous ont 
été confiés. 

*— Za Gazette des cultes, qui est pleine d'impartialité et 
de bonne foi , n'a définitivement point mis ta lettre de 
M.. Bretonneau, que nous avons insérée dans un de nos 
derniers numéros ; mais elle cherche à épiloguer sur cette 
lettre. Pourquoi M.. Bretonneau l'à-t-il écrite si tard? pour- 
quoi l'a-t-il signée tout seul? pourquoi n'a-t-il pas attendu 
patiemment qu'il plut à MIVL de la Gazette de l'insérer? Ces 
MM. sont piqués qu'on se soit adressé à nous pour donner 
de la publicité à une réclamation qui étoit datée du 16 août, 
et qu ils tenoient secrète depuis im mois. Mais il est plai- 
sant de voir par quel artifice ils espèrent éluder le démenti 
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_ ils ont reçu : Quant au fait fort insignifiant de rachat 
une chasuble , disent-ils , iï n'est contesté que par un seul 
indii^idu , gui ne nous paroît pas at^oit mission pour le démen'^ 
tir; et, quand il seroit vrai que la somme auroit été restituée à 
la caisse des prisons après en ai^oir été détournée , nous nous 
applaudirions de la publicité qui auroit amené ce résultat. Quelle 
admirable bonne foi! Ainsi, le fait de l'achat d'une cha- 
suble , qui dtoit runique fondement de l'accusation , n'est 
plus qu an fait insign^ant, quand il est démenti. M. Bre- 
tonneaun'a pas de mission pouf le de'mentir. Auroit -il 
fallu que toutes les autorités du département signassent la 
lettre? Enfin, ces MM. supposent que c'est peut-être leur 
article qui a fait restituer la somme dans la caisse des pri- 
sons, après qu'elle en aVoit été détournée : misérable sub- 
terfuge de gens qui ne veulent pas reconnoître leur tort, et 
qui recourent à une calomnie pour en justifier une autre ! 
Qui ne sera pas plus porté à ajouter foi à la réclamation 
signée d'un homlfae coiinu, d'un homme en place, d'un 
membre' de la commission où l'on disoit que le fait s'étoit 
passé, plutôt qu'aux accusations d'un correspondant qui se 
cache et d'an journal qui s'imprime à 200 lieues? 

<^Neus ayons parlé des missions données cette année dans 
le diocèse de Tulles et du bien qu'y ont fait les missicHinaires 
de France. Un témoignage honorable vient d'être rendu à 
leur zèle et à leurs travaux par la principale autorité civile 
du département. M. le marquis de Villeneuve, préfet delà 
Gorrèsse, a prononcé, à l'ouverture de la dernière session du 
conseil général , un discours dont nous ne citerons qu'un 

Sassage fort remarquable. Après avoir fait l'éloge des Frères 
es écoles chrétiennes, M. le préfet a parlé des prédications 
des missionnaires de France : 

«Un autre genre d'Uistniction, a-t-il dit, a secondé dans le cours de 
cette année le perfectionnement moral du peuple corrézien. Pourquoi 
m'absticndrois-je d'en parler? 11 peint l'esprit dû pays, il a renforce ses 
vertus ,, accru son instruction, honoré son caractère. Des missions spé- 
ciales ont eu lieu à la fois dans leè trois chefs-tieux/du département ; ac- 
cueilliea d'abord avec réserve, puis avec enthousiasme, e&es y pnt ré- 
pandu un esprit religieux d'ordre , de réconciliation et de concorde. Est-ce 
un foible, honneur pour le département au'une telle épreuve si parfai- 
tement subie au milieu des passions tumultueuses qui , ailleurs , fennen^ 
tent , et qui vainement ici cheiy;h€roieni une arên&? » 
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A c^tte oc€a$ioii, nous annoncçrons ime ,. sur 1^ demande 
de M. Tancien évéque de Tulles ^ Itt"® U jDaupIune a accôi dç 
3oo fr. pour TétabUssement des Frères des écoles chrétieat 



nés a Jpnve. 



— En annonçant, l'année dernière, la niort de M. Mi- 
quel, grand-vicaire de Montpellier et supe'rieur du sémi- 
naire, nous regrettions d'avoir si peu de renseignemens 
sur un ecccle'sias tique connu dans le midi par son dévoû- 
ment, ses coursea et ses travaux. Mais en remuant, il y a 
peu de jours, d'anciens papiers, nqus avons retrouvé une 
lettre qu'on nous écrivoit dans le temps de Montpellier, et 

gui renferme une notice détaillée et intéressante sur le la* 
orieux missionnaire. Nous ne savons comment cette lettre 
a pu être ainsi oubliée, et nous allons réparer nos torts en 
donnant au moins quelque extrait de la notice ; ce sera un 
supplément à l'article très-court de notre n* i^^%, Jean-' 
Glaude-François-Xavier Miquelétoit né à Auxoone en 1 766; 
il étoit fîls d'un ingénieur^éograpbe qui résidolt dans cette 
ville, et qui y mourut en 1780, dans de grands- sentiment 
de religion. Ce père, justement estimé pour son; caractère 
et son talent , laissa une nombreuse famille san* fortune. 
Presque tous ses enfans. émigrèrent au moment de la révo-» 
lution, et Tamé vit encore à Valence , en Espagne, où il 
est établi. Jfean-Glaude vint à Paris en 1 784 , et rornia d'a- 
bord le projet d'entrer à la Trappe; après avoir été quelque 
temps dans l'irrésolution sur sa destinée future^ il se décida 

Sour l'état ecclésiastique , et fut reçu dans la communauté 
es Gler(5s de Saint-Sulpice. Il prit la tonsure en 1789, fut 
ordonné sous-diacre à la fin de 1790, et diacre en 1791. II 
entra aux Missions-Etrangères au commencement de 1 792 ; 
mais ^ après le 10 août, on l'arrêta et on le conduisit aux 
Carmes , d'où il parvint à s'échapper au moment des mas- 
sacres^ Après avoir erré quelque temps , il parvint à passer 
en Suisse ,L et fut ordonné prêtre le aS octobre i'^;^^, par 
M. de Lenzbourg , évéque de Lausanne. Son zèle le porta à 
rentrer peu après en France , et il exerça le ministère à 
Lyon jusqu'au siège de cette ville. Alors il se retira à Chât- 
ions , et y resta jusqu'en i J95. Les rigueurs de la persécu- 
tion ne 1 empêchèrent pas ae se rendre utile aux fidèles. Il 
passa quelque temps à la YaUSainte, en Suisse ^ et vint è^ 



Paris, où il bllkhgèii soùvétit de il&traitb. Son hùméui' hè le 
poriôît pas à rester lonig -temps dans le même lieti, et leà 
circonstances secondoient soii coût en le forçant d'errer: Il 
se lia étroitement à Paris avec le sage et pieux ahbé Legris- 
Duval, et parloit depuis avec un tendre intérêt de ses rap- 
ports avec cet excellent homme. Ds s^appliquoient de con-* 
cert aux bonnes œuvres. En i8o3, M. Miquel s'attacha au 
Père GuUloUi et ils firent ensemble ou séparément des 
missions. M. Miquel en donna 27 en différens diocèses, et 
principalement dans le midi. Il prêcha à Paris , à Bordeaux , 
a Lyon , à Toulouse , donna des retraites, forma des asso- 
ciations ^.eV fut pour plusieurs un instrument de salut. En 
i8i2, FecLvie lui prit de' visiter rAmérique. Dans la traveiv 
sée, il fut pi'îs par les Anglais V mais ,* ayant été mis sur un 
navire portugais j il arriva à Phiïadélpnie le 26 mai, et 
parcourut les principales villes des Etats-Unis , profitant de 
toutes les occasions d'exorcer le ministère. Il professa quel- 
que tenxps la théologie morale à Georges- Town. La restau- 
ration le rappela en France; il se fixa principalement à 
Toulouse, et donna, jusqu'en 1821 , quinze missions,' seul 
ou avec d'autres. Il travailla à celles de Toulouse , de Bor- 
des^ux , de Carcassonne , de Béziers, de Pau, de Montaur^ 
ban,, etc..' En 182 1 , il essaya d'établir une maison de mis^ 
sionnairés à tavaur ', et fit de là de fréquentes excursions 
dans les environs, donnant, suivant l'occasioiï, des mis- 
sions et de^ retraites. Un grand besoin d'activité se joignoit 
à son zèle pour le porter à mener une vie si laborieuse ^ 
mais les infirmités commençant à se faire sentir, il avoit 
formé la résolution de se retirer à la Grande-rChartrèuse. 
La rigueur du climat l'obligea de changer d'avis. En octo- 
bre t825 , M. l'évêque de Montpellier rengagea à se mettre 
à la tête de son séminaire, et lui donna le titre de gfand- 
vicaire. l!*a santé de M. Miquel ne lui permit pas de rendre , 
dans ce dernier poste , tous les services que l'on aùroit pu 
attendre de son dévoûment. Il fut presque toujours retend 
par les infirmités. Enfin il succomba \\xné colique de mise-^ 
rere le 12 février 1828, après vingt-deux heures de souf-* 
fraiices , pendant lesquelles il fut un modèle de patience et 
de piété. Franc, sincère, le cœur droit, le caractâr« intré- 

{nde , M. Miquel a laissé de nombreux amis ; il étoit en re* 
ation avec des hommes très- distingués, ne flattoit per-» 
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ër>nntj et prati^fook le premier \tf8 vettus iju-il prèdiott 
aux autres. Son désintéressement, son huimlit^, son éé*- 
vodtnent ponr la religion , son profond attachement an saint 
Siège , dont il ne parloit qu'avec un respect filial ; voilà ce 
qu'on remarquoit surtout en lui , ce qui l'animoit dans ses 
travaux , et ce qui recommande surtout sa mémoire au sou- 
venir de ses ami^ et des pieux fidèles. 

*^ Parmi les monumens qu'avoit élevés la piété de nos 
pères , et qui ont écbappé au marteau de la révolution , il 
raut compter l'église de Notre*-J)ame de Cléry , au diocèse 
d'Orléans. Cette église , située dans une très-petite ville ^ 
étonne ks voyotgeurs par son imposante architecture^ elle 
a été restaurée il y a quelques années; et à cette occasion ^ 
cm a publié à Orléans , en i8a3 y une Notice historique, kn^^, 
qui n'est pas sans intérêt. Il y avoit très-^andennement à 
Ciëry une chapelle «élèbre par le concours des nélefrin». Au 
comoienoement db i4* siècle V -la igteuve et le fils de Simon 
ée Melun , seigneur de ^LasaHe'^ y fondèrent une colléj^iak 
de cinq prébendes, auxquelles Philippe*le-Bel en ajoutii 
cinq autres. Ce prince commença à renâtit l'église , qui fut 
achevée sous Philippe de Valois. Pillée dans les genres dca 
Anglais sous Charles VII, elle fut rebâtie avec magnificence 
par Louis XI ■•, qui révéroit particulièrement ce pâerinage , 
et qui affecta déplus grands revenus au chapitre. L'église, 
brûlée en 147^ 9 ^^^ construite de nouveau par les soins de 
ce prince , qui accorda à la collégiale des privilèges assea 
étendus. Il y fit élever son tombeau , et y fonda un service 
à perpétuité. Ce prince étant mort à Tours le 3o août i483y 
son corps fut porté le 6 septembre à Clér^, et sa femme, 
Charlotte de Savoie, -qui mourut trois mois après , fut en- 
terrée près de lui. Le premier mausolée, exécuté du vivant 
du roi , n'étcÂt point entièrement achevé, locsque les prote»- 
tans, ayant surpris la ville de Cléry, brisèrent la statue du 
prince et dispersèrent ses cendres. Le tambeau, rétabli .par 
Loais XIII , fut exécuté en «làrbre par Bourdin , sculpteur 
d'Orléans. Louis XI v étoit représenté à genoux , les mains, 
j&intes; sa tété est cnauve, mais pleine d'expression. Le 
monument fut mutilé de nèuveasa en inojà ; im cerauml à» 
plomb, qui étoit dans le caveau, fut enlevé, et ce qu'il lien* 
fermoit fut jeté sans précaution dans une tombe en pierre^. 
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La statue du roi, reléguée dans une chapelle, fut ensuite 
transportée à Paris, au musée des monumens, rue des 
Petits-Avigustins. Elle y resta Jusqu'en 1818. Alors on res- 
taura réglise, qui avoît été négligée pendant la révolution, 
et on rétablit le tombeau. Une inscription rappelle l'époque 
de cette restauration , exécutée par les soins de M« le comte 
de Glioiseul, alors préfet du Lpiret. Le monument est placé 
sur un piédestal de marbre , orné de quatre colonnes. Une 
somme de 5o,ooo £r. fut emjdoyée aux réparations néces- 
saires, ht vaisseau étoit digne d'une telle cEépense; par son 
élévation , par sa longueur, par la beauté de ses voûtes, par 
le nombre de ses piliers et de ses crcHséea, par ses contre- 
forts, il présente un aspect imposant, et beaucoup de nos 
cathédrales n'ont ni la même grandeur, ni la même dignité : 
seulement TégUse est un peu nue , et , dépouillée de ses re- 
venus» elle ottire dans sa solitude et dans le dénuement de 
ses autels et de ses chapelles un contraste avec le style ma- 
jestueux de Tarcfaitecture. On dit que le sanctuaire, du 
temps même du chapitre , se fetsoit remarquer par sa sim- 
plicité. Aujourd'hui l'édifice ofire bien des tiiaces desdé-< 
vastations révolutionnaires. Des. omemens et des sculptures 
ont été mutilés ; les chapelles qui restent sont dans un état 
affligeant. La chapelle de Longueville , construite par les 
UbéraUtéaducomte.deDunois, offre des restes d'ornemens 
de sculpture travaillés avec beaucoup de délicatesse ; le 
comte y fut enterré, ainsi que sa femme ,. François d'Or-i 
léans, leur fils, la femme, de ce dernier, et François II,. 
pe lit-fils de Dunois. Des princes, des seigneurs , des pei^ 
sonnes de toute condition, avoieut choisi cette église pour 
leur sépulture. Ce lieu fut long-temps un pèlerinage célèbre. 
Henri III le visita en i584. Des particuliers, des villes 
même envoyoient des dons à cette église, qui fut pillée 
plusieurs fois. En i63i , des brigands enlevèrent les repré» 
sentations en argent des villes de Metz et de Calais, qui 
avoient été offertes en ex-^oto à la sainte Vierge par leura 
échevins. Nous tirons ces. détails de la Notice historique 
citée >ci«<lessus. Elle finit par un catalogue des doyens du 
chapitre de Cléry pendant près de 4oo ans. On y voit aussi 
le plan du tombeau de Louis XI et l'ientrée de la chapelle 
de Longueville. 



(ao5) 



NOUVELLES POLITIQUES. 



B, Messieurs , ne prononcez pa» ainsi le nom du Boi à tout propos , 
it, chaque matin, les journaux réyolulionnaires! vous nous faites 
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s'écrient, chaque matin, les journaux l , 

mal anx nern. Songez donc que sa personne sacrée est en dehors de 
toutes nos affaires. Laissez - nous renyerser tranquillement son tr6ue$ 
rnaâfs ne nous exposons pas à lui manquer de respect : mettons^ le en^ 
tièrement de côte; parlons et agissons comme s'il n'étoit plus question 
de loi. De la part du €onstihi:tionnelttdvL Journal des dehais, cette conli- 
Duelle recommandation de ne plus parler du' Roi en quoi que ce soit a 
quelque chose de singulier que nous ne comprenons pas bien , ou que nous 
craignons de trop bien comprendre. ■ . 

— Avec huit notes, les gens du métier trouvent moyen de faine éternel- 
lement de la musique : il en est de même du CongtUutitnmeli avec huit 
locutions, il trouve moyen aussi de faire durer éternellement le plaisir de 
ses lecteurs. Les progrès de la civilisation , l'enseignement mutuel y les Jé- 
suites et la congrégation, l'esprit niational et l'esprit de Coblentz, Tordre 
lég^l > le régime constitutionnel et les. refus de sépulture ; telle, est la pi- 
tance de «es abonnés depuis le i*"". janvier jusqu'au 3i décembre. Ce qu'il 
y a d'agréable pour eux , c'est qu'ils savent aujourd'hui ce qu'il leur dira 
detnein , ce qu'il leur dira tout le lon^ de l'année , et puis eucore les années 
suivantes. Ah ! vraiment il est bien ingrat -de ne pas aimer les prêtres, les 
Jésuites et les émigrés l Sans eus , il y auroit trois notes de moins à sa 
gSfinme ,• et il setoit fort embarrassé de son grand format* 

— Quelques libéraux avoient demandé un service pour Louis XVIII à 
Saint'Roch : ce service a été célébré samedi dernier. On assure qu'il y 
a voit très-peu de monde, et surtout très-peu de recueillement. Le service 
étoit mesquin ; ces MM. gardent leur ma^ificence pour une mollenre oc- 
casion. On s'est demande à quel propos ils s'étoient pris tout à coup d'un 




roit être dupe de cette hypocrisie? 

— Le Roi doit , soûs peu de jours ,- aller passer une semaine à G>miûègne, 
et une autre semaine a Fontainebleau; de là S. M. reviendra habiter le 
château des Tuileries. 

— M. le duc et Mademoiselle d'Orléans, informés par M. le maire de 
Saint-Didier (Puy-de-Dôme) qu'un incendie avoit causé des ravages dans 
cette commune, ont envoyé chacun loofr. pour les. victimes de ce dés- 
astre. 

— Le numéro du BuUetin dês fois qui vient de parottre contient l'ordon- 
nance royale du lo août qui nomme M. Bavez pair de France. Il est dé-* 
rogé à son. égard à l'article i*"*^ de l'oidonnance du 25 août 1817, en ce qui 
concerne l'institution préalable du majorât -qui devra être attaché a lapais 
rie ; néanmoins la dignité de pair du royaume conférée à M, Ravez ne sera 
héréditaire qu'à la charge par lui de constituer un majorât de 10,000 fr. ai» 
moins de revenu net en biens immeuUes. 
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— M. le comte de Prdssac, Jéj^U, a donné sa démission de préfet du 
Gers. 

— M. Blondel d'Aubers, préfet de l'Ardèche, est nommé préfet du 
Gers , en remplacement de M. le comte de Preîssac , démissionnaire. M. de 
Carrière , sous-préfet d'Abbeville , est nommé à la préfecture de l'Ardèche. 
M. Kerroellec, M>as-préfet d'Issoudun, passe à AbbevlUe, et est remj^acé 
par M. Léon de Clock. 

— Par ordonnance du 20 septembre, le Roi a nommé M. le muquit de 
Beisséguier maire de Toulouse, en remplacement de M. de Montbel; et 
M. Dubrocq maire de Bayonne, en rempbcement de M.^'fiériart^dëmis^ 
sionnaire. 

— M. le contre-amiral baron Boussin est nommé membre du conseil d'a- 
mirauté, en remplacement de M. le baron de Mackau, appelé à d'autres 
fonctions. 

— M. le baron de Bois4e-Comte, qut:avoit été chargé > il^ a quelques 
mois, d'une mission à Constanlinople, et qui eat aujourd'hui chef dedi> 
vision an ministère des afiaires étrangères, est nommé maître des requêtes 
en service extraordinaire. 

' — 'LeSnlbtin des Uiù publie une aidoonance royale qui supprime les 
isourses entretenues par la ville de Paris dans les collèges royaux d^ Amiens, 
d' Orléans , de Bouen et de Beims , et autoriae la ville de Paris à employer 
une partie des sommes proveqant de cette suppriBssion à la fondation de 
douze bourses entières dans le collège particulier de Sainte-Barbe. 

— M. de Lancy, qui étoit chef de drmion au ministère de l'intérieur, est 
nommé administrateur de l'une des bibliothèques de Paris. 

-^Le Messager des cXamJbres avoit avancé que M. Duplessi^de Grénédan 
avoit fait valoir des droits pour entier à la cour de cassation \ mais que se^ 
démarches avoient été inutiletr parce qu'on saitqu'il fait habituellement des 
l!opposition au ministère. L'honorable député s'est empressé de réclamer 
contre l'inexactitude de ces faits. S'il a éctit à on ministre à ce sujet , ce n'a 
été que pour désavouer le zèle inconsidéré d'un de ses amis , qui avoit solli- 
cité pour lui f mais jamais il n'a fait valoir aucun droit pour obtenir les 
fonctions auxquelles le bienveillant ilf(»Mr^wr régate de ne le point voir 
appeler. Au surplus, ajoute M. Dupfessis de Grénédan, ie ne fais point 
profession de m*opp»ser aus mùdsires, mais de combattre le mal et de fa- 
voriser le bien , de quelque part qu'ils viennent. 

— La Gazette des tribmntinéf, et les autres ioumaux libéraux , avoient 
annoncé qu'à la clôture de la dernière session cte la cour d'assises , lorsqu'il 
fut question de la cotisation d'usage pour l'extinction de la mendicité, les 
jurés avoient refusé spontanément d envoyer leur collecte à la préfecture 
de police, comme trouvant M. Mangin indigne de leur confiance, et crai- 
gnant que leur argent ne servit qu'à enfler les réiHbuiùms de l'espiotmage 
et du Jésuitisme, Un membre de ce jury a réclamé aussitôt contre cette 
assertion ; il n'y a que trois jurés sur trente qui aient manifesté une telle 
intention , et la Gazette auroit bien mieux fait, dit le réclamant, d'entre- 
tenir ses lecteurs d'un fait plua intéressant , et dont l'exécution a été una- 
nime : c'est l'empresseraent avec lequel le» jurés ont , le même jour, remis 
à un prévenu , après l'avoir acquitté^ nne somme de 60 fr. qu'il avoit per^ 
àme , et qui appartenoit à aon maître. 

— hc Consdtutionmel, et d'autres journaux libéraux, avoient annoncé 
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que la nominatioD du novreau raînistire aTcitl pnxkiit un mativaM effet à 
£imoges. M. ]e maire de cette ville vient de déraentir cette nouTelle. 

>— Le gcfiéral de la Fayette est arrivé à Paris.' Son retour n- a toutefois pa$ 
êàH d'éclat , et ou annonce que le héros e»t retûonié à-La Grange. 

•— Les sieur» Chevassut , CbàtelaiD et Bert,.gérans du Constitutionnel, du 
C4>iirrier franpms et du Joutjial du commerce, ont comparu , samedi deiv 
nîer, devant le tribunal correctionnel, sous la prévention d'avoir outragé 
p«ib|ic[aement M. le prince de Castelcicala . ambassadeur de Haplès à Pasis, 
en prétendant cro'il etoit le même aue Faoricio Bufio^qui fit partie de la 
tunte d'Etat créée par le ministre Acton dans lerroyaurae de Naples* 6ur 
liss instances des avocats, la cause a été remise au premier vendreoi dé no*- 
vembre, après vacations» 

•—> La chambre du conseil du tribunal de première instance- a statué, le 
^éme Jour^ sur la validité de la saisie des air jonmauxqui ont publié le 
plan de faasœiàtion bretonne^ La main-levéecTe la saisie a -été prononcée 
a l'égard de la Geutette de Framae, qui n'avoit inséré ce projet que pour le 
combattre , ainsi <|ù'à l'égard du J&umal dea débcOs, du Cemititutionnel et 
de i'Ecko frtmfcde, qui l'avoient publiée 8ans'co|mnentaire.':-La saisie du 
J^&urmal du eommerceet du Courrier français, à. qui les autres feuilicli 
avoient emprunté cette pièce , et où se trouvoient des réflexions coupables» 
a été maintenue provisoirement. Ces deux journaux sont renvoyés devant 
la chambre des mises en accnsatioiiy qui jugera /il y a lieu de traduire les 
gérans au tribunal correctionnd. 

— I.es numéros daJommal de Rouen des i3, i4 et i<Ç septembre, qui 
contenoient des aiticlcs sur /^aasocsaft'on6rAl9ffin«,' que l'on iS-occupDit, clit- 
on , à établir en Normandie f «ni été salûs àla requête du proUcureor du Roi 
de cette ville. . . •• 

— Le conseil-général de rÀ.veyrDn a demandé^ comme plusiearé autres , 
que la bénédiction nuptiale coBcourût avte l'actei civil du uariagfâi; que la 
majorité fût fixée à l^ège de |(ringt^ii»qans ; que là puissance pafterteUe fût 
augmentée , et qu'il fût pris an plus tôt dets mesures coi^e la licence de la 
presse. . . 

— Le conseil-général dtt.départeraent d'Indre-et'-Loire a émb aussi dea 
vœux pour la répression de la licence de la presse. 

— Cabouat et Simop, eeodres et assassins du sieqr Psa»me, ont été exé- 
cutés à Saint-Mihiel le ij-^ septembre. Ils ont été assistés à la most par deux 
ecclésiastiques, MM. Maucourt etQutniar. Ils ont cétraolé leurs déclara- 
tions contre le père Gabou:;! e| la femme Bsanme. 



Cantates sacrées, par M. le comte de Marcellus (i)* 

M. de Marcellus avoit publié, en i^25., t)n volume d^Odes sacrées et de 
poésies diverses» Deux ans après, il donna un autre volume d*Odes{sacrées, 

(a) In-8° , prix» ^ francs 5a cent, et 3 fr. franc 4§pQr^ A: Pans, chez 
Méquignon-Havard , et au buijeat» de cejoiirnal* . i 
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^nlooiwreiidtnic» oônipie d« 1347. IToas-avoM , àt^, uifléré de loin 
en loin «aekrae8<>ttce8 de tW8 du noWe et rehgieat auteiir/Aii)ourd hui , 
il Tient de s^eEeroBr encore dans le mênie génie. Le Volume que noUs an- 
nonçons renferme dix cantates, toutes sur de» sujets religieux ; ces sujets 
■ontAdam, Noé, Job, Ruth, iMiïe, la Cioix, saint Etiehnc, saint Jean a 
Patmos, sânt Augustin et saint Ix>uis. Le poète a pns pour modèle les 
cantates si commues de notre meiUeur lywp», J. B.rfiousseau. U a dédie 
son travail à son illustre ami, M. le vicomte de Bonàld ; ciur ces ^oix nobles 
oersonnacses sont unis par unattadienient réctpioque, comme ils le sont 
bar une iSuieuse conformité de prificipese» dé vertus. M. tle MarceUus pâe 
Siuni, dans sa préfece, un ti^mt d'hommages a la memowe de Léon XII, 
oui aVoit encouragé ses eiforts et lui avoit adressé un bref fiaOeur. 
^ On retrouvera , dans ces cantates , les pieusl sentimçiis ceoame le taUmt 
et le goût qui dbtinguent M. de MaroéUus. Soit qu'il defiuide a la l ribune 
les intérêt! de la reli^on , soit qii'U essaie defaiie passer dans notre langue 
les beaulésde VEci-iture sainte, sesproduetwM sont toujours empreintes dfi 
ce caractère defrandiise, de vivacité et ded^dcnr^qui tient a une conjne- 
tion profonde et à un atlacshement smcère; Obligé de nous restreindre dans 
4c choix dehrooKîeau» ,inow»citeiie»ns du moins un fragracnt de la cantate 
deJob : ' ' ' . 

•Mais desaatisde Job, sensibles à sas peines, 
Et le sachant en proie à des tourmèns ai&^ux, 
Avoîeiït quitté ;dTEdanrlé» campagnes H^intaines . •. - 
P^rvimvconwlerlttiir ami malheureux; 
>h Hébs(v?iné amitié^ que ^iittdsAins stériles 
Contre de mortelles douleurs? 
B^wméBiidocoTrdmpu les larmes inutiles' i .• ' 
Nefeakqti^em^io^niierlasdurce'denosiplflps!. > 

Loîto'deooBsélcr Jbbijk)Bndeccûbaefw:<minAes^ '^ 

StB amis aigrissoient leu» cnidlâsiafete'uitCis ^r : ^ : . 

Et , dans son cœur consumé de regrets , 
Par fcar fauasè piété j par «leur pe^d0 omtnte , , ■ ' - 

Des maux qui raccabloi^nt ils enfoncoilent les traitç . : ■ '• , 
a Que Y«us-sén', (hj«&ent*-ils, cette aiistère justice . * 
Pont vous suivèifr toujours IcÂinfleiiiblps lois, ' = 
>Srdn sort irrité l'injtti^enx caprice • > 

Assemble contre vous toits les maux à U fois? ' 
' Votre Dieu vous oublie ! et , sourd à vos prières , 
De quelque giand for&it il semble vous punir. 
En expirant sous ses mains meurtrières , 
Voulez -vous encore le b^ir?» . 
a Ah ! leur répondoit Job , loin de moi tout murmure. 
Qui connott du Très-Haut les sublimes desseins ? 
Il est le bîenfaitéui' de toute la natulrë, 
Et c^est pour les sauver qu'il 'afiaige8es:fliaints. 
J'espérerai touioursjen.sa clémence auguste , 
Quand même de la mort le fetal aiguillon 
' Déchirerbi« mon cceur. Ah \ s'il est le Dieu juste, . 
N'est-il pas ausii* le Dieu bon-? 
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Affranchi des liens de cette chair fntgite, ' 
Da néant de la tombe arraché pat sÀ main , 
Mes yeux verront un jour mon Rédempteur divin / 
Si je yis dans mes maux patieprt et tranquifie ; 

Cette espérance est dans* mon sein. 
Sa main toute-puissante , en miracles féconde , ' 

Jusque dans ses rigueurs fait briller sa bonté. 
Il éprouve ma foi. S'il me frappe en ce monde , 
Pour me récompenser, il a réjternité ! » 

C*cst là faire.parlcr Job d*ane manière digne du caractère que TEcrîture 
Uonne à ce saint homme. Une telle paraphrase est du moins conforme à l'es- 
prit du texte sacré » et à ce sujet , nous nous rappelons une paraphrase bien 
difTérente d^un poète de nos jours. M. Baour-Lomûan a donné aussi une 
ixoîtation de Jqo. Quoique lïorace accorde aux poètes la liberté de feindre 
el -de tout oser, cette liperté ne s'étend pas sans doute à nos livres saints j 
on .peut bien; les embelUr des grâces de la poésie, mais npn les altérer et 
les. défigurer, encore moins les contredire forméUement. D'après ce principe^ 
on ^ lieu d'être surpris de; tout ce que M. Baour-Lormian nous dit de Joi> : 

Lons-temps monarque àennaitt , pire , époiis. adové , . 

De rOnént soumis Job reçut les hommages. 

Kul moiiut]n€JjdÉkiis de sa gloire entouré 

Ne vit autant de jouBi s'élever sans nuaees. 

L'mfortune eut son tout ^ mille fléaux divers • 

Au sein de -ses Etats GOoloQdentkars ravages; . . .. • 

lia çi^evre an vol langbnt plane nir ces nEvages}' . . 
' La nmine la avit, les âeuxt(i»uioote ouverts 
■ Vomissent Ift'tanipAte^ et b grêle et là CoiMlre. •: { i> 

'lien» de rOrieiift,.a0cablé de revers, '■,•■.,>.- 

.. &Msle»ièuxëtefaielsv0itaés ciiet^en poud». ! 

Des sables de lifbie aécourt un vcntimorlel ; 

Tout tombe et se flétrît sous son -impure haleine. 

-Laimort-eonwe def deuil el le mont et la plaine, 
> L'homme n'u piins di'asilb et Dieu n'a plus d'autel. . . • 

D'où Mj Baoùr^Lormian sait-il que Job étoit unmpnarafie? L'Ectiture 
ne ledit nulle part ,. elle marque seulement qu'il étoit riche. Je. meapurt 
viens^ il est viai^ qu'un commentateur le fait roi d'i^ne partie de l'Idumée-j 
maiSf outre quu ce sentiment n'est pas fondé, ceseroit peu, de chosetenoom* 
paraison de l'Orient soumis. De plus, le texte sacré, ne fait mention .ni ds 
guerre;, ni de famine, m de créle, ni de cXxés en poudre, ni'de jniort.géné* 
raie, ni d'autels- renvenés. lout -est personnelà Jol) eià sa famille. Mais 
ces exagérations ne sont presque rien <en comparaison de ce.qut suit : 

Du fléau dévorant Jobest atteint lui-même ; 
D^e lèpre Hideuse enveloppe son corps \ 
La muti-de ton courage a brisa loi ressorts: 
Contre le Boi des rois il a'emporée et blasphème» 



Seul en cri« /Wr»Mf« ejihalfnt 8^ douleurs » 
Il se tratne , il s'aisied ^ur un fumiw iininoïKle, 
£t tournant ver» W$ cieux sov œU mouillé «le fXeuKB , 
Il iniuUe en ces Mots à l'arbiUre du monde : 
L'épouvante et la mort environnent mjBs pas , 
Pour jamaid Tespéiance à mon ame est ravie. 
Impitoyable Dieu, que je ne commis pas, 
T'avois-je demandé le bienfait de la vie ? 

Comparons maintenant ces vers avec le texte. Job dit, au cbap. I , 
verset ai.: Dominus dédit, Dominus abstulitf sicut Domino placuii , ita 
factum est ; sit nomen Domim henedictiani et au Verset suivant nous li- 
sons : In his omnibus non peccavit Job tahiis suis , neque stuîfum quid 
contra Deum locutus est. Au chapitre II, Job dit à sa femme q[ui le sotli^ 
cite à maudire Dieu : Quasi una de stultis mufieribus locuta. esi si b^na 
suscipimus dé manu Dei, mata quare non sit scipiunius? Et Pécrtvain sacré 
doute encore : In (minibus His fion peccavit Job labiis suis. Dans le dernier 
cnap'àtre , Dîeu reproche aux amis de Job de n*iivoir pas imité sa droiture 
et sa sagesse. Nous trouvons ré)ogé de Jôb dans le livre de Tobie^ <fans 
Ezéchîel , daiis Tépttre de saint Jacques. Tous les andibns Përes ont loué 
sa patience , entr'autres , Origène , TertuUien , saint Cyprien , saint Basile , 
saint Jean ChryMetônm^ saint Aqautin v etB« 

Et c'est ce saint homme dont on fait mnrettpotié, un.MDpie foiieux et 
insultant, un blasphémateur! C'est àlui qu'on tàk^vs^i Imptâe^eMe Dieu, 
que je ne connois pas ! M* Baoar-Lormian auitttt<-tii4rtu que les sefetimens 
chrétiens de Job, aue sa paticneè, due sa^résif^tlon ntèboient pas assez 
poétiques , et que nntérét tfn dtaiiB«.demafidoit l'asiaiaeBneBMOt ée qael- 

Sues blasphèmes? Une telle idéeiauvoit dû au room» iaire fejtter sa pièce 
'une collection qui parnissoit il 7a quelques donées , et qui et oit dédiée 
au pape , et approuvée; «ûoit<>on , par un ^and tumsbre d'M^i, Ce ne 

Souvoit être que par distraction que oe niovceou de pdésie avoct élé admis 
ans un recueil dirigé par des ecclésiastiques et dans des ir#es certaiziement 
très-^li-oitcs. Cette mép^se nons fut signalée U 7 a déjà lonj^-^temps par un 
ecclésiastique judicieux' et sélé, M. Tanbé Mareackwl, ancien membre de 
rOratoire.Différentescirconstancesnousfercèrentd'aiougnersMCoessivement 
rinsertion de sa lettre : nous avons cra devoir saisir la présente occasion 
où nous avions à rendre compte d'une autre imitation de Job. M. le comte 
de Marcellus noos pardonnera peut-être d'avoir cité ici d'autres vers que 
les siens : c'est une onibre au tableau , et o'étoit une autre manière de faive 
sentir le mérite d'une poésie noble , élégante et vraiment religieuse, ^e «le 
la mettre en contraste avec des vers pleins de pathos , d'exagcmtion et 
fnéme de blasphèmes. 

A. la suite des cantates de M. de Marcellus sont deux odes imitées et 
l'Ecriture, et après obAque pièce, l'anteirr indique, dans des notes, les 
pensées ou les passages de l'Ecriture qu'il a imités. 
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Samedi 26 septembre 1829. (N* 1579.) 



Sur une traduction allemande de l'Essai h is torique sur l'j4fliié^6^- 
de la religion en France pendant le i^*' siècle/ ; ^^ ^ 

Cette traduction a paru à Francfort-sur-le-Me^i eii deu:^ } * ^'j 
Tolumes in-8^, qui ont été publies, V^xu en 1 828 , l'auti^e pu ** t:^ | 
1829. Les auteurs de la traa action sont deux ecclésHttiquéa "\ - -^ 
distin^és, le docteur IVaess et Weis, supérieur et dii'e4ateu»^;^" 
du séminaire de Mayence. Ils s'expriment ain&i dans leur 
^t^ant-propos : 

a Les deux derniers siècles ont été si riches pour Téglise de France en 
grandes actions et en circonstances remarquables, et néanmoins on s'est si 
peu occupé en Allemagne d'apprécier leurs rapports avec l'influence bien- 
faisante de la religion , et de les réunir en un cadre qui fit ressortir les ré- 
sultats de ces faits mémorables , que les éditeurs ont résolu d'offrir aux lec- 
teurs allemands un tableau en quatre volumes de la vie religieuse en France 
durant les 17" et 18® siècles, en la considérant surtout sous le rapport des 



religion par opposition à celle de l'erreur. Une autre pré- 
face sera placée à la tête du tome III , qui , ainsi que le tome suivant , dé- 
crira la lutte de VE^Vise contre une fausse philosophie. 

Tb Ce que l'on dira du 17® siècle n'est point proprement l'ouvrage de» 
éditeurs allemands, mais une traduction libre d'un livre français très- 
remarquable, intitulé : Essai historique de l'influence de la rAigion en 
France pendant le 17" siècle (1) , ou Tableau des établissemens religieux for- 
més à cotte époque, et des exemples de piété, de zélé et de charité qui ont 
brillé dans le rnéme intervalle,,,, (2). 

(1) a vol. in-8°, prix, 10 fr. et i4 fr* franc de port. A Paris, cliez 
Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 

(2) Il y a ici un jugement de MM. Baess et Weis sur l'auteur de V Essai, 
jugement que nous n osons transcrire en entier, et qui feroit jeter les hauts 
cris à quelques confrères pleins d'impartialité, de sagesse et de goût. Les 
éditeurs allemands disent ^ue l'auteur de YEssai est un écrivain instruit, 
qu'il rédige un journal estimé, qu'il a bien mérité de l'Eglise catholique, et 
qu'il se mmtre constamment ùans ses écrits le défenseur des principes reli- 
gieux. L'extrême bienveillance qui a dicté ces éloges paroîtra sans doute 
digne de pitié à des journalistes qui ont adressé clernièrement au 1 ' 
écrivain des coniplimens uu peu dinerens. Ainsi on a lu , dans le Mé 
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» La préface de Fauteur français indique trop^ bien le plan de Touvraee 
et les sources où il a puisé , pour que nous croyions devoir y ajouter quel- 
que chose. Nous dirons seulement , à Fégard de la traduction que nous en 
avons faite , que nous avons cru devoir la mettre en deux parties et opérer 
des changeroens peu essentiels. Los deux premiers volumes vont Jusqu'à la 
mort de Louis XlV} nous embrasserons ensuite Tintervalle qui s^tend de- 
puis cet le époquto jusqu'au concordat de i8oi. Cette nouvelle distribution 
ne nous permettoit pas de conserver le titre de l'auteur, et nous avons dû. 
en accepter un autre. » 

Ainsi parlent MM. Rac58 et Weis. On voit par là que leur 
plan est Un peu différent de celui de Tauteiir de V Essai. En 
adoptant son travail, ils l'ont quelquefois abre'gé, afin sans 
doute de se pi-éter aux goûts et aux Besoins de leurs lecteurs.. 
Leur 1" volume renferme d'abord la préface de l'auteur, 
puis son introduction sur l'état 'de l'Eglise à la fin du i6^ 
siècle , et les trois premiers livres de YEssaL II n'y a d'autre 
changement dans l introduf:tion que d'avoir réuni auelques 
sections, mais les éditeurs ont conservé tout le tond. De 
même, dans les trois premiers livres, ils ont réuni auel- 
aues sections en une et retranché quelques faits. D'ailleurs 
ils suivent constamment l'auteur, et reproduisent non- 
seulement ses récits, mais ses réflexions, ses jugemens, et 
tout l'ensemble de son travail. Ils paroissent surtout s'être 
attacliés à conserver tout ce qui regarde les protestans, et 
en cela leur ouvrage convient parfaitement à un |^ays où 
les protestans se trouvent en assez grande nombre mêlés aux 
catholiques. 

Dans là traduction , comme dans le fra^nçâis , le premier 
volume finit à la mort de saint Vincent de Paul. Seulement 
les éditeurs allemands ont transporté dans le corps de l'ou- 
vrage les notes et pièces historiques que l'auteur avoit cru 
devoir rejeter îi la fin du volume. Si leur volume a cent 
pages de moins que le français, il ne renferme cependant 
juère moins de matière ; leur caractère est plus fin , leurs 
ignés sont plus serrées, leurs pages plus pleines. C'est le 
même ouvrage avec quelques changemens dans la forme. 
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juillet, que xa devise àioit de mentir hardiment, êi toujours ;*^i dans lé 
Prop. de septembre, qu*il éloit grand ami de la Charte, et quMl lu' ternit 
aussi du coran , si Tes Turcs voulu ient bien s'ahonn&r à son journal. Voilà 
une critique équitable et de bon goût, et les éloges de M. Raess sont bien 
fades auprès de telles gentillesses , dont nous n'avons point voulu priver 
nos lecteurs. 
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Dans le second volume, les éditeurs out fait quelques 
suppressions, ils ont retranché une partie de l'appendice et 
abrégé l'autre. Youlant, en effet, s'arrêter à la mort de 
Louis XTY, ils ont dû laisser de côté ce qui étoit postérieur 
à cette époque , et ce qui entrera dans les 2 autres volumes 
qu'ils projettent. Les notes et pièces historiques de la fin 
sont, comme dans le premier volume, intercalées dans 
l'ouvrage ou mises au tas des pages. Ce volume a aussi 
cent pages de moins dans la traduction, sans cependant 
offrir Deaucoup moins de matière. Presque partout les tra- 
ducteurs suivent fidèlement le t^xte. Je n ai remaraué ciu'un 
endroit où ils s'en sont un peu écartés ; c'est sur les diffé- 
rends de Louis XIV avec Home, au coiiunencement de la 
ipremière partie du livre V: encore ces changemens ne sont 
pas très-importans, et ne s'éloignent pas beaucoup de l'es- 
prit de l'auteur, français. 
' L'ouvrage allemand a deux titres, ce qui, A ce qu'il pa- 

roît, n'est pas rare dans ce pays. Le premier titre peut être 
r^ ainsj rendu : f^ie religieuse et ecclésiastique en France pendant 

f les i^^ et i8* siècles) c est le titre général des quatre volumes. 

{• Les deux volumes qui patoissent ont un titre particulier : 

(ft ^Traits remarquables de F histoire de V église de France pendant 

t' • Ip in* siècle, ou Tableau des établis s emens religieux fondés 
011 pendant cette périodf^ et de nombreux exemples de zèle, de piété 

ûJ et de charité chrétienne. L'ouvrage est imprimé A Franciort,' 
chez Hermann. Les éditeurs ont bien voulu noué en eii- 
r voyer un exemplaire- Ils nous avoient précédemment in- 
i strùTt de leur projet, et nous les avons encouragés à le pour»- 
suivre; voyez notre n** 1^27, où nous avons parlé de leur 
a entreprise, et où nous avons indiqué quelques additions à 
ni faire a V Essai, . 

j)t On voit , par ce que nous avons r5t(' de leur jii^ant-propos, 

^ que leurs deux volumes auront une suite, et qu'ils se pro- 
lle posent de faire à peu près pour le i8* siècle ce qu'ils ont 
le déjà fait pour le 17*. Ils profiteront peut-être po^r cela de 
^ l'appendice qui terniine V Essai, et qui '-a à peu près jus- 
^ï qu au quart du 18* siècle, et des Mciaoires pour sentir à 
sn^. l histoire ecclésiastique pendant le 18* siècle (i). L auteur de cet 

— ; ■■ . ' ' *' ' . ' ■ ' 

^'^^ (1) Quatre gro» Tolv im*^® , pri\ , 16 fr. pris à Paris . à la mêiiiQ librairie; 
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oavrage seroit certainement heureux de pouvoir seconder 
en quelque chose le zèle et faciliter les travaux d'ecclésias- 
tiques aussi estimables et aussi dévoués au bien de la re— 
ligion. 



nOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Il est reconnu que c'est aujourd'hui une chose à peu 
près habituelle , chez les curés, d'insulter le maire de leur 
paroisse, de se battre avec l'adjoint, d'apostropher les gens 
en chaire , de souffleter les parrains qui ne savent pas par- 
faitement leur Credo, et d'arracher les papillottes aux jeunes 
filles, lors même qu'elles n'entrent aans l'église que pour 
y prier un instant. Ce sont là de ces. choses qu'on trouve 
tous les jours dans les journaux, et je crois même qu'ils, en 
sont au point d'être obligés presque d'inventer des iiou- 
yelles de ce genre plutôt que d'eii. laisser jeûner leurs lec- 
teurs. Ceux-ci sont accoutumés à cette pâture , et ne peu- 
vent plus s'en passer. Ils ont besoin le matin, d'un scandale 
, ecclésiastique comme de leur tasse de café , et un journal 
qui ne leur fourniroit point cet aliment "perdroit bien vite 
de son agrément et de sa popularité. Aussi les rédacteurs 
n'ont garde de ne pas leur procurer tous les matins ce petit 
régal , et en vérité il faudroit avoir bien peu de ressources 
dans l'imagination pour ne pas savoir broder, en se levant , 
un conte de cette espèce. Est-il donc si difficile d'inventer 
aue, dans un village qu'on ne nomme pas, ou dont on 
lorge le nom , un curé a refusé la sépulture à quelque hon- 
nête libéral , qu'il n'a pas voulu admettre pour marraine 
une femme divorcée , qu'il a chassé une jeune fille du caté- 
chisme, jeté à terre son bedeau, souffleté un enfant de 
chœur....? On peut varier à plaisir ces petits incidens, et 
personne ne s'avisera de douter de leur authenticité. Est-ce 
qii'un journaliste n'est pas toujours sûr de ce qu'il dit? Est-ce 
qu'il seroit obligé d'en administrer les preuves? Ce seroit 
une horrible tyrannie que de l'exiger. Ouseroient donc, je 
vous prie , les privilèges de la liberté de la presse ? Toutes 
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les classes ne sont-elles pas intéressées à maintenir, dans 
toute son étendue, une si bienfaisante institution , qui est 
pour tous les lecteurs une source d'agréables passe - temps 
et d'amusemens quotidiens? 

— La retraite ecclésiastique commencera à Paris le lundi 
27 septembre; elle sera présidée pavM. l'archevêque, et se 
fera, comme à l'ordinaire, au séminaire Saint -Nicolas. 
M. l'abbé Villecourt, grand-vicaire et chanoine de Meaux , 
doit faire les instructions. La clôture aura lieu à Notre- 
Dame le samedi 3 octobre, à neuf heures du matin. Les 
fidèles sont incités à y assister. Le dimanche 27, on chan- 
tera le f^eni creator dans toutes les églises , pour attirer les 
bénédictions de Dieu sur la retraite. 

^- Le Père François d'Assise , relieieux profès et celle- 
rier du monastère de Notre-Dame de la Trappe , près Mor- 
tagne , diocèse de Seez , muni des pouvoirs de son supé- 
rieur, et autorisé par M. l'archevêque de Paris, s'occupe de 
solliciter en ce moment, à Paris , le secours des personnes 
charitables en faveur de sa maison , qui se trouve avoir de 
grands besoins. On le recommande aux âmes pieuses, et 
avec d'autant plus d'instances , que sa communauté tra- 
vaille présentement à reconstruire l'ancienne église de ce 
monastère , que l'abbé de Kan^é à rendu si célèbre. 

— IVL de Ji^Khery, archevêque d'Aix, a fait, le 12 sep- 
tembre, son eiivée dans cette ville. Le prélat étoit arrivé la 
veille à Lombes , où deux chanoines envoyés en députation 
par le chapitre étoieut allés à sa rencontre. Le samedi , le 
clergé des paroisses et les élèves des séminaires se réuni- 
rent dans l'église de St^Sauveur, et, quand on apprit que la 
voiture approchoit, le cortège partit en procession. Il ar- 
riva presque en même temps que le prélat à la croix de la 
mission , sur la route de Lyon. On y avoit disposé un autel, 
«t M. l'archevêque se revêtit de ses ornemens. Il fut com- 
plimenté par un de MM. les grands-vicaires , et la proces- 
^on se mit en marche vers 1 église métropolitaine. M. de 
Richery étoit assisté de M. l'évêque nommé de Fréjus. 
Arrivé dans l'église, il fut conduit à son trône, où il reçut 
les hommages du chapitre; il monta ensuite en chaire, et 
y donna lecture de sa Lettre pastorale pour son installa- 
tion* La cérémonie terminée, le chapitre le reconduisit à 
son palais, où toutes les autorités vinrent le saluer. Le 
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Srélat deToit partîi* la semaine suivante >pour 'Toulon, où 
evoU avoir lieu , comme nous l'avons annonce , le sacre de 
M. Michel, son soccesseur à FréjU8. Cette cérémonie étoit 
fixée au lundi 21 septembre, Jour de la fête de l'^pÀtre 
saint Matthieu. On disoit que M. rarchevêque seroit assisté 
de MM. les évêques d» Digne et de Marseille* 

>^ La ville de Mortaix. vient de p^erdre un ecclésiastique 
qui sera long-temps cher^au souvenir des babitans par ses 
vertus , et à leur reconnoissance par ses longs services ; c'est 
le. Père Jean*Baptiste-Xavier Noirot , ancien religieux Dor 
minicain. .Né en Franche-Comté d'une famille honorable) 
en 1756, il fit ses premières études dans sa province , son no- 
viciat à Paris, la philosophie et la theo1ogie.au couvent de 
Nantes, où il enseigna^ luii-méme ensuite l'ane et l'autre^Son 
esprit d'ordre et cr économie, sa capacité dans les affaires, 
le firent, en 17S7, nommer procureur de la maison de 
MorlaLx., qui se trouva bien de sa sage administration. Il 
se livra en même temps ^ avec zèle ^et succès , au ministère 
de la chaire , et de la direction, dans laquelle il obtint une 
graude confiance, que n'interrompit poitit la révolutfon. 
Bans les temps les plus malheureux, .il ne s'éloigna point 
de cette ville , et , si la prudence le précautionna toujours 
contre le dangen, son zèle ne le redouta jamais, dès qu'il »'^-, . 
gissoit des^ secours de la religion à donner «ux fidèles. Il a 
«ent fois bravé des périls dont son sang-^froid et sa rare 
présence d'esprit pouvoient seuls le tirer. Morlaix fut, 
pendant la teri-eur, le refuge d'un grand nombre de prêtres ; 
on y en a compté de 6a à 80 à la fois. Le Père Noirot y 
fut leur ressource par la confiance dont il jouissoit , leur 
guide par ses sages conseils , leur consolation par ses soins 
charitables , et même leur sauve •* garde par son adresse 
à pourvoir à leur sûreté. Il leur pratiquoit des .cachettes 
auxquelles il travailloit lui-même , et que nulle recherche 
ne put jamais découvrir^ Au retour du. calme, il reprit ses 
fonctions , sans vouloir accepter les places que deux prélats, 
qui apprécioient tout son mérite , lui avoient offertes , avant 
de l'avoir nommé chanoine honoraire du diocèse ^mais il 
se rendit utile par des stations d'avent et de carême, rem- 
plies en plusieurs de nos villes, à Quimper, Brest,. Vannea, 
Saint*-Bneuc , Sti-Malo. iSon zèle ne fut pas moins fructueux 
à JVIorlaix ^ où il fut chargé de diriger ta coinmunaute des 
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tlrsulinés, renâis9ai&te en cette ville, et qu'après vingt ans 
de soins assidus il laissa nouibrease ei norisaante, quand 
ses ^graves infirtnitës ne lui permirent plus de continuer ce 
consolant ministère. C'est principalement à lui que les Gar^ 
mélites , dont il avoit été uonimë supéiieur par M4 l'évéque 
de Quimper, doivent leur rétablissement à Mmrlaix , ou il 
ne' restoit presque plus rien de leur ancien monastère. Le 
Père Noirot fit acheter le terrain, procura des secours pour 
le payer, dressa les plans' des lieux réguliers et d'une 
église, et présida à tous les genres de travaux, qu'il enten-^ 
doit parfaitement. Ce vertueux prêtre s'étoit, depuis près 
de deux ans ,^ retiré dans une maison au centre de la vulej 
ce séjour convenoit mieux à son état de souffrance qu'un 
monastère cloîtré à l'extrémité d'un faubourg^ et dont les 

Sieuses habitantes ne pouvoient approcher le lit de ses 
ouleuvs. Directeur, depuis plusieurs années , des Filles de 
St- Vincent de Paul, il a reçu de ces respectables Filles 
tous les soins que la charité chrétienne , dont elles sont le 
modèle , peut prodiguer. Après une longue et douloureuse 
maladie,, qu'il a supportée avec la patience à laquelle il 
avoit exhorté tant d'autres , il s'est endormi du sommeil 
des Justes, le 7 septembre 1829. Cette perte a -été un sujet 
d'affliction pour tes fidèles dé la ville, et surtout pour le 
clergé, qui trouait en lui un anîi et un guide dont le bou^ 
venir lui sera toujours cher. 

- — Il a paru successivement deux numéros de» Aunaieà 
de l'association pour la propagation de ha foi; ces nxmiéros sont 
le 17* et le \^. Le 1^' est consacré aux missions d'Orient^ 
et renferme des lettres des missionnaires français au Tong«« 
Kinff et en Cochinchine. La mission du Tonç-^Ring avoit 
perau, en 1827, deux missionnaires, M. Olivier, qui étoit 
évêcpie depuis 1 ans, et qui mourut le 27 mai , et M..Bjot, 
qui mourut le aq juillet suivant, il ne restoit plus que trois 
prêtres français dans le Ton g-King occidental , MM. Jeantet, 
Bavard et Masson. Le vicaire apostohque, M. Longer, évét- 
quc de Gortyne, est très^âgé et très-infirme; il a perdu 
successivement trois coadjutenrs, M. Lamothe. en 1816, 
M. Guérard en 1823, et M. Olivier en 1827. H y a dans 
cette mission environ i5o,ooo chrétiens, et à peu près le 
même nombre dans la mission espagnole ^ qui comprend le 
Tong-King oriental. Mais la population totale est au moins 
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de i5 millions. Le cierge' indigène est assez nombreux; il 
y aToit an étndians en théologie , 69 écoliers qui appre- 
noient le latin sous cinq maîtres, et 28 autres sujets, tant 
catéchistes que jeunes sens , pour servir les prêtres dans 
leurs fonctions. La religion se soutenoit, malgré les traver- 
ses et les persécutions. Minh-Menh , qui règne sur la Go- 
chinchine et le Tong-King, est très^peu favorable aux 
chrétiens. Il a fait paroitre, au commencement de 1827, 
un édit par lequel il étoit ordonné aux missionnaires euro- 
péens de se rendre au Phu-Xuan, an palais du roi, sans 
quoi ils seroient arrêtés et punis. Les missionnaires, crai- 
gnant quelque ruse, se cachèrent; on faisoit de soigneuses 
recherches pour les découvrir. Les choses en étoient la à 
l'époque du départ des dernières lettres. Deux missionnai- 
res européens, MM. Bellamy et Ponderoux, dévoient se 
rendre au Tong-King ; le premier venoit du Michigan , et 
le second de France. En Gochinchine, les missionnaires 
furent recherchés en vertu du même édit. M. Taberd, 
vicaire apostolique, nommé évéque d'Isauropolis (^), fut 
pris au collège, et conduit au palais du prince^ où il est 
arrivé le 3 janvier. On ne Ta point maltraité, mais il étoit 
gardé à vue. M. Jaccard , ayant appris que M. Taberd etoit 
malade, s'est rendu auprès de lui à Phu-Xuan. M. Rége- 
reau , qui étoit débarqué à Touron en 1825 , fut obligé de 
se remoarquer; il se rendit à Macao, d'où il retourna en 
Gochinchine par le Tong-Ring. Des lettres postérieures ap- 
prennent ^ue M>L Taberd et Gagelin, et le Père Odorico , 
missionnaire Franciscain de la Propagande, qui avoient été 
arrêtés , ont obtenu la permission de retourner au milieu 
de leurs néophytes. Les missionnaires que le naufrage avoit 
portés en Gochinchine ont été obligés d'en sortir, comme 
nous l'avons raconté n° 1 542 ; mais ils y sont rentrés se- 
crètement. Ges missionnaires sont MM. iNoblet , Bringol et 
Poudeijoux. Deux autres, M. Ghastan, et le Père Joseph, 
relifideux Franciscain d'Italie et missionnaire de la Propa- 
gande, se rendirent à Macao. Le n« 17 des Annales donne 
le tableau de la recette faite par l'association en 1828; eUe 
s élevoit à m ,000 francs pour la division du nord , et à 

(*) II a été nommé vicaire apostolique le 18 septembre 1827 ; le vicariat 
rtoit vacant depuis la mort de M. Labartette, éYêque de Véreu , décédé le 
6 août i8a3. ^ 
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i55,ooo fr.. pour celle du mtdi. Les diocèses qui aroient le 
plus fourni étoient ceux de Lyon, de Paris , d!e Nantes , de 
Kennes , de Marseille , de Bordeaux , de Bayonne , de Be- 
sançon, du Mans, de Grenoble, d'Avignon, etc. Sur la 
somme totale, il étoit venu un peu plus de 4ooo francs de 
la Belgique, de la Suisse, de l'Allemagne et autres pays 
étrangers. Le n^ i8 des Annales commence par présenter 
l'emploi de ces fonds ; 17,000 fr. ont été consacrés aux frais 
d'impression et autres dépenses. On a assigné 126,000 fn 
pour les missions d'Asie et du Levant , savoir, 65,ooo fr. 
pour les missions de Chine et autres adjacentes , 32,5oo fr. 
pour celles du Levant , 20,000 fr. pour l'évêque de Baby- 
lone , 5ooo f r. pour la mission de Chio , et 2600 fr. pour 
celle de Tripoli. Une somme de 120,000 fr. a été affectée 
aux missions d'Amérique ; MM. les évêques de l'Oliio , du 
Kentuckey et du Missouri ont reçu chacun 20,000 francs , 
M. l'évêque de Mobile et des Florides i5,ooo fr. , la Loui- 
siane et les îks Sandwich 10,000 fr., M. l'évêque du Dé- 
troit et celui de New-Yorck , chacun jiSoo fr. , M. l'arche- 
vêque de Baltimore et M. l'évêque de Charles-Town 5ooo fr. 
Une somme de 9000 fr. a été réservée en caisse pour les 
besoins imprévus. 



V0I7VEC.LES POLITIQUESé 



Pâbis. Imagineriez-Tous jamais à qui le journal le Globe s'adresse pour 
demander un coup de main contre la monarchie? Aux hommes monar* 
chiques. Et voulez-vous savoir, à présent , de quelle manière il s'y prend 
pour les séduire? Sauvez la royauté, dit-il , en vous révoltant contre elle. 
Frivez-là des secours du budget , et vous pouvez être sûrs de la mettre par 
là cbms le dernier embarras. Il n'y a rien de tel pour la sauver, pour nous 
sauver et pour vous sauver vous-mêmes , que de vous séparer d elle; car, 
aioute-t-il , malheur au parti (au parti moiArchique), Vil est vainqueur/ 
Quoique nous ne comprenions pas au juste ce que cela veut dire , nous 
sommes persuadés, néanmoins, que le malheur de vaincre la révolution 
n'est pas plus à craindre que celui d'en étre^ vaincu ; et nous espérons que 
tous les royalistes aimeront mieux s'en rapporter là--dessus au vieux' pro> 
verbe Vœ vtcHs qu'à la mauvaise plaisanterie du Globe, 

— Il faut que le comité-directeur ait à communiquer aux députés libé- 
raux des départemens quelque chose de pressé , qui ne peut pas s'écrire ; 
car, sans attendre que la cpnstruction de la nouvelle salle du palais Bbur- 
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jbon 80ti seulement commencée, il les fait prier, pajr tes journaux , de y&àr 
le plus proroptement possible recevoir leurs instructions dans ses bureaux, 
delà rue de Rivoli. N allez pas vous figurer pour cela que tout soit perdu, 
et que la ruine de la monarchie soit imminente. Avant l'ouverture de la 
session de 1828, un appel semblable fut fait perle ooroité-direoteur, au 
patriotisme de ses fidèles. Or, vous savez ce qu il en advint : M. Tabbé de 
Pradt , après avoir compté les têtes antimonarchiques , s*eii retourna triste 
et rdveur dans ses montagnes, désespérant de la subversion de VEtat , et 
racontant son chagrin au Cùvrrier français. Ainsi il en arrivera toutes les 
fou qu'il s'agira de mettre les fera an feu , et de décider des hommes riches 
et heureux à jouer leur situation contre le casuel des révolutions. 

— Les actions du Père Loriquet sont un peu en baisse dans le dmstiiu^ 
iionneL II lui destinoit, il y a quelque temps, le ministère de l'instruction 
publique ; maintenant , il ne lai destine plus qu'une chaire de professeur 
au Collège de France. Le ConsHtuHontul a bien raison, vraiment, de 
vouloir quelque bien à ce pauvre Jésuite; car il peut être persuadé que 
celui-ci ne l'oublie jamais dans les prières qu'il adresse au ciel pour la 
conversion des ennemis de la reli^on. 

— Tout est bon aux joum.nix delà révolution pour jeter de Vodieux sur 
le caractère de la famille royale. Après ovoir été long-temps, disent-ils, le 
don Quichotte de la légitimité, après avoir usé sa vie à travailler /^our la 
mmarehie ambulant» ft fugitwe, Fauctier^orel vient de mettre fin à ses 
jours et à sa misère par un suicide, l'uis, servez les grands, ajoutent- ils , 
pour succomber ainsi sons le poids de l'ingratitude! Eh bien, supposez 
maintenant que le Prussien Fauche-Borel eût été chargé de biens et de ré- 
compenses , les mêmes journaux vous accableroient de reproches et d'inso- 
lences ; ils vous montreroient avec attendrissement les veuves et ksorph^ 
lins de Waterloo , des pensionnaires de Buonaparte , des défenseurs de la 
patrie à n'en pas finir, et ib vous vepsoeberoient de iîss voler en faveur da 
libraire de Neufchatel. Le fait est que vous seriez bien habile, si vous obte- 
niez d'eux qu'ils approuvassent la royauté sur quelque point de conduite 
que ce puisse être. 

— M™« la Dauphine ayant appris que M. le chevalier d'Antibes , l'un 
des plages (ie Louis XVI , qui est mort dernièrement, n'avoit pas laissé de 
quoi se faire enterrer, s'est empressée d^envoyer aux personnes qui soi- 
^noient cet ancien serviteur de la monarchie la somme nécessaire pour les 
frais d'un enterrement convenable. 

•^ Mabamx, duchesse de Berri, partira, mercredi prochain 3o septem'^ 
bre , pour aller au-devant du roi et de la reine de Naples jusqu'à Nice. La 
princesse voyagera incognito, 

— D'après une ordonnance du 3o août dernier, les villes qui entretien- 
nent des bourses dans les collèges royaux ou communaux pourront exercer 
des retenues sur celles qui deviendroient vacantes , savoir, sur les, bour^ 
entières et à trois quarts auxquelles il est pourvu par voie de promotion , 
toutes les fuis qu'elles n'auront pas été remplies dans les trois mois qui 
suivront la vacai^cc; sur le& denii-bourses ou -autres auxquelles les villes 
nomment directement „ lorsque, dans les quarante jours (fune vacance, il 
n'en sera pas donné avis olficiel à l'autorité muincipalc, un lorsque l'arrête 
d'admission i»'aura pas été pris dms IcvS irois mois qui suivront Venvoi de 
la délibération du conseil muui.cip;d. 
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— On assure qu'une commission viont d'être nommée par M. de Mont- 
bel , pour soumettre enfin à un examen convenable les cours de MM.Vil- 
lemam , Guizot et Cousin , sous le rapport de leur tendance politique et 
religieuse. 

— Par arrêté du 1 1 » M. le ministre de Tintérieur a destitué M. le maire 
de Yizille (Isère) et son adjoint de leurs fonctions!; le premier, pour être allé 
au-devant du général La rayette et Tavoir harangue à l'entrée de la ville, 
le second, pour avoir fiait partie de la cavalcade des llbérau.^ de Vizille. 

— Plusieurs officiers qui se trouvoient en traitement de réforme viennent 
de recevoir des lettres de service; on cite, entr*autres, M. le colonel Gé- 
rard. Il paroU que l'ordre est donné , dans les bureaux de la guerre , d'em- 
ployer les officiers en réforme qui n'o3it point assez de service pour attein- 
dre leur retraite. 

— .- Le CoJistituttonnel et les autres jonmaux révolutionnaires avoient 
annoncé que Von avoit été obligé de défendre aux troupes de la 3' division 
(Metz) et de la i6* (Perpignan) de parler de la nouvelle administration et 
surtout de M. le lieutenant-général comte Bourmont , à qui Ton reproche ' 
tant d'avoir quitté Buonaparte en 18 1 5 pour aller retrouver les Bourbons. 
Ces bruits absurdes sont démentis par les commandansde ces divisions, 
qui rendent témoignage, à cette occasion, du bon esprit et de la fidélité 
des officiers et soldats sous leurs ordres. 

— Les sieurs Decroix et Desrencontres, marchands de liqueurs, chez 
lesquels op a saisi dernièrement des flacons ornés de gravures où figuroit le 
fils de Buonaparte, sont cités en police correctionnelle. Ils sont prévenus, 
1° d'avoir exposé et rais en vente des dessins gravés, sans l'autorisation du 
^uvemement; a<* d'avoir exposé dans «u lieu public et mis en vente des 
signes ou symboles destinés à propager l'espril de révolte 6u à troubler la 
paix publique. 

— Le gérait respoiisal>le du Nouveau Phocéen j journal de Marseille , e^t 
cité devant le juge d'instruction, 1' pour avoir tourné en dérision la reli- 
gioDdel'£tat, dans un article intitulé : Nouvelles et grandes litanies des 
sainte, enfavetw des vwau4 et des morts, par las ER. PP. Oourveisier et 
Montbel; 2® pour avoir, à la fin du même article, traité de matières politi- 
ques, lorsque cette feuille, qui ne paroH que deux fois par semaine, n'a 
pas fourni de cautionnement^ 3° pour avoir diffamé le maire de Marseille, 
a l'occasion de l'exercice de ses fonctions, dans un astlcle intitulé : ilf^ 
moires secrets pour servir à l'histoire d'un alcade, autrement du maire de 
Grenade, Vm^gIb delà Ménagerie roifcUe n'est pas jusqu'alors compris dans 
l'inculpation. 

— Ues poursuites sont entamées contre le sieur Bertrand Conderc, fils, 
gérant de (^ Indicateur de Bordeaux , qui a publié le prospectus de l'associa- 
tiânàretùnne, 

-^Xe bourg de Goncelin (Isère), qui, en 1827, fut eu partie entraîné 
par l'irruption d'un torrent, a éprouve un pareil ucsastre aans la nuit du 
i3au i4 septembre dernier. Le village de Cheylas, situé un peu plus haut 
dansia vallée d§ Gîratsivaudan , a failli êtie victime d'un semblable n^-- 
heur. A la nouvelle de ce désastre, le préfet s'est empressé de se rendre sur 
les lieux, avec ringéuleur des ponts et cliaussées du département. Les ri- 
vières du Dauphine ont causé aea inondatioiu sur d'autrus points. 

— Dès que M. le , ministre dp l'inlcricur a été informé des désiistrcs qui 
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t>nt frapipé les communes de'Goncelin et de Cheylas, et des dangers cnii les 
menaçoieut encore , il s'est empressé de faire parvenir à M. le préfet de 
Vlsère', pour être employé aux travaux, d'urgence, un premier secours ex- 
traordinaire de 5ooo fr. 

— On sait qu'il existe à Paris , dans plusieurs villes de province, et sui^ 
tout à Strasliourg , des sociétés protestantes dites des iraiiés religieux i mais 
ce qu'il y a de singulier, c'est le mode de distribution des écrits qu'elles pu- 
blient : ainsi, dernièrement, à Strasbourg, deux hommes distribuoient à 
tout venant, à la porte du spectacle, des brochures intitulées le petit Au- 
vergnat, et des feuilles volantes ayant pour titre le Salut par la foi et sur 
i'Stemité. 

— Une heure de relevée renoit de sonner, le i3 , à Fhorloge de Bonrg- 
Âchard (Seine-Inférieure) , lorsque la tour s'est tout à coup écroulée. Un 
amas énorme de décombres a couvert aussitôt la nef, la partie du cimetière 
qui fait face à l'église et la cour d'un propriétaire voisin. Si la chute se fût 
opérée le lendemain dimanche , à l'heure de la messe , tous les assistans eus- 



canton de Lens (Pas-de-Calais). Le ciboire , un calice, 4 nulles d'argent, 
les couronnes de la sainte Vierge et de saint Laurent , ainsi qu'une petite 
croix en or, ont été enlevés par les malfaiteurs. 

— Les sacrilèges se multiplient dans la Flandre. L'église d'Herlies a été 
dévastée , les vases sacrés ont été emportés et les hosties profanée. 

— Le vaisseau le Duquesne, sur lequel flottoit le pavillon de M. le contre- - 
amiral Boussin , vient d'arriver à Brest. En quittant le Brésil , où il avoît 
été chargé de faire des réclamations au sujet des bàtiracns saisis dans la 
Rata, cetofficiei^énéral a laissé le commandement des forces navales fran- 
çaises à BI. le contre-amiral Grivel , ^i a son paViHon sur la Caroline, 

— M. le yice-amiral de Bigny a mis à la voue, le 17, sur le vaisseau le 
Conquérant. Il étoil accompagné du brick l'Aventure. En sortant de la rade 
de Toulon , il a rencontré les cinq bombardes destinées au siège d'Alger qui 
étoient en station devant le port. 

— L'assemblée nationale de la Grèce a terminé ses travaux. Les actes des 
deux assemblées précédentes ont été confirmés. Le congrès a unanimement 
exprimé sa reconnoissance et son entière approbatioB de la conduite et des 
différentes mesures du comte Capo-d'Istria. Cette assemblée se réunira de 
nouveau , quand les puissances auront décidé du sort de la Grèce. Le pan- 
hellion s'appellera désormais sénat (yerossia) , et se composera de vingt-un 
membres choisis sur une liste de 63 personnes, dont 6 à la nomination du 
président. 

— ^ Le général Church a donné à l'assemblée nationale de la Grèce sa dé- 
mission de généralissime des troupes de terre , en déclarant que le système 
actuel du gouvernement ne s'accordoit pas avec ses opinions et sa conscience. 

— ^ On reçoit la nouvelle de la suspension des hostilités en Orient , et de 
Varrîvéo de' plénipotentiaires au quartier- général dor l'armée russe. Le 
23 août, les ambassadeurs français et anglais, et le général Muffling, 
chargé d'affaires de la Prusse, se' sont concertés sur les movens à prendrp 
pour détourner les calamités qu'on avoit à craindre. Le lendemain , ils ont 
eu une conférence avec le reiss-effendi, à laqudle assistoient les plénipo- 
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tentiaires de la Porte » SadktirEffeiKli , le ministre dea fiDances et Cada-Bey : 
ces derniers ont reçu plein pouyoîr pour traiter avec les Busses. A Farrivée 
de ces envoyés, le général Diebitscn a donné des ordres pour suspeodre les 
hostilités sur toute la ligne russe , et tout porte à croire aue les négociations 
ont dîî se terminer promptement et d'une manière satisfaisante. 




dant près d'une demi- heure. Dans cet état , un médecin s'empressa de le 
saigner et de lui administier d'autres secours , et bientôt le roi recourra ses 
sens. Cet accident a répandu la consternation à Madrid y mais il n'a pas eu 
de suite, et S. M. se jportoit mieux le 14. 

— Le Courrier de tu Meuse, en faisant le relevé des ambassadeurs , char- 
gés d'affaires ou^ consuls du gouvernement des Pays-Bas , trouve qu'il y a 
00 Hollandais , g Belges et 2 étrangers. Or, pour qu'il y eût proportion 
équitable , la population de la Belgique étant a celle de la Hollande comme 
3 est à 2 , il taudroit, à côté des 3o Hollandais, /^5 Belges , et il n'y en a 
que 9. La même proportion existe dans tous les genres d'emplois. 



Sur le nombre, l'esprit et les rédaetaurs des JoumauM, 




jouent, , ^ . w o 

donner un extrait des renseignemens qui ont été publiés , en indiquant les 
inexactitudes qui s'y sont mêlées. 

Il existe , dit-on , à Paris i52 journaux sur la religion , les sciences et la 
littérature, et 17 sur \à politique j i5i de ces journaux, ajoute-t-on, sont 
rédigés danj l'esprit 'constitutionnel, c'est-à-dire, comme on l'explique , 
qu'ils enteraient la monarchie avec la Charte, tandis que les iS autres en- 
tendent la monarchie sans la Charte, ou revue et corrigée. 

Mais cette manière de distinguer l'esprit des journaux est aussi fausse que 
maligne; elle tend à faire croire que les feuilles libérales sont seules pour la 



quent toujours c 

tiques et d'une liberté exagérée , tandis que les royalistes l'entendent dans 

un sens qui concilie les droits du trône avec une sage liberté. 

Déplus , il y a une exagération manifeste dans la liste des journaux qu'on 
appelle constitutionnels j il n'y a point i5i journaux rédigés dans cet es- 
prit : la plupart de ces journaux sont étrangers à la politique ; ils traitent 
des sciences , de la littérature , du théâtre, des arts, des modes, etc. L'esprit 
constitutionnel ne se lie point avec ces matières , et si quelques journaux de 
■ cette espèce affectent une couleur politique^ c'est le petit nombre; les autres 
se renferment dans leur objet. 

Autre exagération dans la liste que nous suivons : on y suppose que les 
i5i journaux constitutionneb ont 197,000 abonnés et i,5oo,ooo lecteurs, 
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et qu'ils rappéHent au trésor i,i'5'J,ooo fr. , tandis ijue les 18 autres jour- 
naux n*ont que 2 r ,000 abonnés et 192,000 lecteurs , et qu'ils ne rapportent 
que 437,000 fr. Cette appréciation est fort partiale, et tient apparemment 
a quelque motif intéresse du rédacteur de ta liste. Il vouloît faire regarder 
son opinion comme dominante, et il a exagéré sur ce point comme sur le 
nombre des journaux de sa couleur. Le fait est que la disproportion du 
nombre des abonnés et des lectears est loin d'être telle entre les journaux 
des difi}|rens partis. 

Quoi qu'il en soit , voici l'estimation approxiroatire des abonnés aux 
principaux journaux quotidiens , avec les noms de leurs rédacteurs ^ tou- 
jours a'nprès la même liste : 

Le Moniteur, qui est le journal officiel , a , dit-on , de 35oo à 4000 abon- 
nés j évaluation que nous avons lieu de Croire exagérée. Ce journal n'a guère 
cours que parmi les fonctionnaires publics. Lé directeur est M. Sauvo j ses 
collaborateurs sont MM. Massabiau , Peuchet et Âmar. 

Le Constitutionnel a, dîr-on, de 18 à 20,000 abonnés. Ses rédacteurs 
sont MM. Etienne, Jay, Evariste Dumoulin, Thîers, Léon Thiessé, 
Année , Gilbert des Voisins , Alexandre de L:tborde , Thierry, Rolle. 

Le Journal des débats passe pour avoir de i3 à 14^000 abonnés. Ses ré- 
dacteurs sont MM. Bertin de Vaux, Dnvicquet, Lesourd, Guizot, Sal- 
vandy , St-Marc Girardin , Becqiiet j M. de Chateaubriand , à ce qu'on as- 
sure , y donne des articles. Le taoleau que nous suivont compte aussi M. i\e 
Féleiz parmi les rédacteurs j nous croyons qu'il coopère très-peu à la ré- 
daction , et que du moins il ne fait pas d'articles sur la politique. 

La Gazette de France (autrefois VÊtoile) a 7000 abonnés, «ous avons lieu 
de croire qu'elle en a davantage. Ses rédacteurs sont MM. Genoude , Seye- 
linges, Benaben, Coluét, de Rougçmont, René Bcrrin^ M"* Bolly, et 
même, dit le tableau , MM. de Peyroniiet et de Corbière. JVous ne garan- 
tissons point cette liste, où ou a oublié M, Lourdoueix, qui est aujour- 
d'hui un des principaux rédacteurs de la .67^.a«^/«. 

La Quotidienne di Sodo abonnés. Ses rédacteurs sont MM. Laurentie^ 
Soulier, Merle, Larose, Lalooc et Bajten. M, Michaud , ancien directeur^ 
prend très-peu de part à la rédaction. 

Le Courrier français a 4.'>oo abonnés; il est réili^ par MM. Châtelain, 
Kéralry, Jouy , Avenel , de la Pelouse , Alexis Jussieu , Moreau , Guyot , de 
Pradt, Benjamin Constant. 

Le Journal du commerce a 35oo abonnés , et à pour rédacteurs MM. Bert 
Larreguy, Houen, Desïoges, J. Gensoul, Le Clerc, Guiîleraent, Thomas. 

Le Messager des chamhres, créé par le précédent ministère , a aSoo abon- 
nés. Ses rédacteurs, sous le ministère, étoient MM. Capeflgue et Mali- 
tourne; mais ils se sont retirés à l'avènement du ministère actuel , et le 
journal, qui est dans le sens tout-à- fiût libéral, a pour rédacteurs 
MM. Roinieii; Janin, Biucker, Véron, Royer. 

Le tableau ne nomme pas le Journal des villes et des campagnes, qui n'est 
pas quotidien , et qui a 3700 abonnés, et la Gazette des tribunaux, qui en 
a 2200 à peu près. 11 y ajplusieurs journaux qui ne font que commencer, 
et qui ont très -peu d'abonnés; tels sont le Nouveau Journal de Paris j, 
fEcho, l^ Voleur, le Figaro, etc. Ils n'ont pas plus de 3 à 4ob abonnés. 

Le Voleur du 3o juin, et la Quotidienne du 2 juillet, ont donné une 
autre liste sous le titre de Statistique des journaux non poli figues. Ils'eii 



( 225 ) 

comptent i63 , 6t lés paVtageQt en différentes sections : journaqs qaofi- 
diens , journaux, paroissânt deux ou trois fois par semaine , journaux pa^ 
loissant tous les cin4][ jours ou une fois par semaine, ou tous les (juinze 
UmrÈ , ou tous ks mon ; journaux ronsadrés à la religion , à l'cducMion , à 
l'industrie, à l'agricnlture, à la médecine, k la législation , etc. Mais cette 
liste est loin d'être exacti* ; oo y nomtne des journaux qui n'ont jama» 
paru , comme le Miroir desjoumauset le Mercure dfis eampagnegf il 7 en 
a sur la liste une trentaine qui ne paroissent plus, entr'aulres i'AihUta du 
christianisme, la Vérité, le hou Génie, Ole. 

La même liste ne compte que huit journaux ou recueils sur des matièn» 
de religion : les Annales de la propagation, delà foi, le Oatkeliqve, les Ta- 
blette du eierffé, le Bulletin de la société bUdique, les Archives du ehristia- 
nisme, le Jéumal des missions évangéH^ues , le Journal lie la société de Im 
morale chrétienne et la Revue protestante, D*abonl , on eût pu remarquer 
que , sur ces huit journaux , les cinq derniers sont protestans ; ensuite , aux 
troÎB premiers on eût pu en joindre |^sieors autres ; et si on ne rouloit 
pas compter dans ce nombre VAnti de la religion , par la raison qu'il donne 
un peu de place à la politique , quoique cette place soit assea restreinte, il 
est étonnant qn'<m ait oublié le Correspondant, le Mémorial, le Défenseur 
de la i^U§ion, qui est réuni aiijouni'hui aux Tablettes du -clergé ^ V Eclair,- 
l'Apostolique ou le Propagateur de ta vérité, qui appartiennent à la même 
entreprise, etc. On cite encore le Journal des jMtnisses et celui des Pres- 
bytères, que nous ne connoisâons pas. On pourroit ranger dans la mémo 
caf^orie la Gaaetttf dus cuites, qui, dans cette StaHstique, est mise ait 
nombre des journaux quotidiens : la Canette n*a jamais été quotidienne, 
et paitatt , depuis le 1 2 mai, tous les mardis et samedis. Voilà tous les jour* 
naux que nous coanoiswous sur des matières^e religion. 

M. Betichot a' fait , dans lé Journal de ta librairie, des observations jur 
la liste publiée par le Voleur et la QuoUdienne, II croit que le nombre «le 
16E) journaux poutTovt être réduit à earrron 12.0; mais on même temps il 
donne une liste de 5o' autres journaux oubliés dans la Simtistique, En ré-^ 
sumé, dit<^il, le nbntribve des jouriiâbx pid^iiés à PiU-is est. d'enriron 170, 
sans y comprendre les journaux politiques > et de plus de 180 eu y compre« 
nunt ceux^-ci. Ësf'-il bien eûr que cette abondance soit utile à la littérature 
et favorable à f instruction yéritible? Cou triboera-t- elle à faire ffeurir U 
religion, à maintenir le bon ordre d:uTs la aooiéio? Nous croyons qu'on ai 
dès aujourd'hui anex <le donnée» pour rc[KN|dr2 à ces questions , et nous 
souhaitons que Tavenir ne nous .apporte pas à cet égani quelque soluticm 
plus fâcheuse encore. 



AU RÉDACTEUR • 



Monsieur, si nous voyions les choses telles qu'elles sont , et non telles 
que s'efforcent de nous les faire voir les organes d'une opinion factice et 
mensongère , nous. ririons de leurs bravades, de leurs menaces, et surtout 
de cet inépuisable assortiment d'injures et de calomnies qui forment tout 
l'arsenal de ces nobles champions. 
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Qu'on réfléchisse leulement sur un fait qui nous semble denralr changer 
en motifs de sécurité les causes mêmes de la crainte. Chaqiie jour tous ces 
écrivains de collège , qui , sous la conduite de quelques yéterans de la révo- 
lution et de quelques renégats du royalisme , s'escriment à l'euvi dans les 
ateliers de la diffamation , proclament ûèrement leur triomphe et la défaite 
oomplète du ministère. Le ministère, disent-ils, n'esiste plus,.,, U est 
mort : on peut sonner ses funérailles (i). 

Tout est donc fini. Nullement. Cnaque matin ce sont de nouvelles in- 
vectives , des insinuations plus perfides , plus atroces que celles 4e la veille ; 
chaque matin les serpens de la discorde vomissent leur poison , et les im- 
précations de la haine redoublent. Que signifient ces transports de rage 
contre des cadavres? pourquoi s*achamer sur un vieux lambeau usé et percé 
À jour y gu*il faut reléguer dans un coin comme des restes de drapeau arra- 
cnés à l'ennemi h,)? Où donc est la pitié pour les morts et la générosité 
après la victoire/ De cette conduite inexplicable (^ue fautril condure? Nul 
homme sensé ne s'y trompe : c'est qu'ici il n'y a rien de vrai , rien de réel 
que la peur qui tourmente ces héros de plume , ces calomnieux écrivains 
dont la lâcheté est si connue. Le silence du ministère est celui du sang- 
froid et de la force , tandis que la colère de ses détracteurs n'est que dépit 
et foiblesse. Leurs cris perpétueb d'alarme et d'efiroi attestent le trouble de 
3eur ame , et cela même doit rassurer la nôtre. 

Comment ne frémiroient-ils pas , en effet , en voyant la prudence et le 
courage marcher d'un pas lent , mais sûr, à la délivrance de la royauté , que 
d'indignes entraves mettent dans l'impossibilité d'user de son'^pouvoirle 
plus inaliénable, le plus légitime, le plus nécessaire! Un rayon de la lu- 
mière divine a éclairé le plus vertueux des rois, et le fatal réseau dont des 
manœuvres perfides ont enve^ppé son tr6ne sera rompu. 

Que , par les actes journaliers de son administration , le ministère tienne 
constamment en haleine la fidélité, l'honneur, le royalisme , et qu'il avance 
avec une confiance inébranlable vers le but glorieux auquel il aspire! Le 
ciel bénira ses efibrts. 

Son système est bon , puisqu'il excite , dans les suppôts de la faction dé* 
nagogiqoe , une fureur non moins hideuse que celle des Duchéne et des 
Marat ; son système est bon , puisque, sans altérer les élémens constitutifs 
de notre régime social , il nous affranchira du ioug ignominieux des des- 
potes révolutionnaires; son système est bon, très-bon, nous n'en doutom; 
pas , et nous aimons à dire , avec le grand poète qui rendit doublement im- 
mortel le sage Fabius : 



Tu maximus ille es 

Unus qui nobis cunctando restiiuis rem. 



f 1^ Débats, 20 septembre. 
(a) Débats, idem. 



^ gêxm^b, airUn €e €im. 




Mercredi 3o septembre 1B29. (N^iSBo.) 

Sur l'état de la religion en Pologne. 



La religion catholiijue ëtoit autrefois très-florissante ei ^^^^'^ïâ 
Pologne ; les rois dévoient être de cette religion , et le cierge ^ 

y ayoit de grandes prérogatives. L'archevêque de GneaneV^* 

S rimât du royaume et premier sénateur, gouvernoit peur 
ant l'interrègne. Il avoit neuf suffragans , Cracovie , Posen 
Ploek ou Plocko , Wladislaw ou Cajavie , Gulm , Warme 
Lucko , Yilna et Samogitie ; en outre , l'archevêché' de Léo- 

Î»ol avoit trois suffragans , Premislau, Ghelm et Kaminiek; 
1 y avoit encore des ëvêques du rit grec-uni, à Ghelm, à 
Riow, à Lëopol, à Lucko, à Pinsko, à Polosk, à Premi»* 
iau , à Smolensk et à Wladimir. Dans le dernier temps , on 
érigea l'aixrhevéché de Mohilow pour les provinces déta-^ 
chées dans le premier partage de la Pologne ; et la Russie 
ayant envahi successivement la plus grande partie de la 
Pologne, on y comptoit, en 1809, six évêques du rit latin, 
savoir, l'archevêque de Mohilow et les évêques de Vilna, 
de Samogitie, de Lucko, de Kaminiek et de Minsk, et 
trois évêques du rit grec-uni , l'archevêque de Polosk et les 
évêques de Lucko et de Brzesc. Le grand duché de Yar* 
sovie avoit, en 181 2, dix évêques, savoir, l'archevêque 
de Gnesne et les évêques de Gracovie , de Gujavie , de Poseii , 
de Plock, de Gulm, de Wigry, de Kieleé, de Luhlin et 
Tévêque çrec-uni de Ghelm. Mais de nouvelles divisions 
de territoires ont encore amené des changemens dans cette 
distribution des sièges. Le royaume de Pologne fut rétabli 
en 181 5 par le congrès de Vienne; seulement la partie oc- 
cidentale fut donnée à la Prusse , sous le titre de duché de 
Posen , et le royaume de Gallicie resta à l'Autriche. L'em- 
pereur de Russie, reconnu roi de Pologne, témoigna l'in*- 
tention de réparer les malheurs de ce pays et de lui donner 
dés institutions fixes et régulières. 

La religion s'étoit ressentie surtout des troubles passés; 
les diocèses étoient morcelés* par des cessions de territoires. 

Tome L2ÇL L'Ami de la Religion et du Roi, P 
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On crul ndcessakre d'établir une nouvelle circonscription ; 
on s'adressa au pape Pie Yll , et un plan concerté ^ntre le 
saint Siège et le gouvernement russe fut approuvé par une 
bulle du saint Père en 1818. Gnesne perdit sa juridiction 
sur le royaume de Pologne , et Varsovie , érigé en arcbe- 
vêché et en primatie, remplaça Gnesne. Les autres sièges 
épiscopaux sont ceiix de Gracovie, de Cujavie, de PlodL, 
de Luolin, de Sendomir, d'Augustow ou Seyna, de Pod- 
lachie ou Janow et des grecs- unis à Gbelm. Il y a, de 
frlus , six églises collégiales ; le nombre des paroisses est de 
191 9> Une commission du gouvernement a été établie pour 
les affaires ecclésiastiques et l'instruction publique. Le mi* 
nistre président est aujourd'hui le comte Stanislas Gra- 
bowski ) dont on loue les dispositions favorables pour la 
religion et pour le clergé. L archevêque de Varsovie est 
membre de la commission , où siègent alternativement les 
ëvêques de Plock , d'Augustow, de Cracovie et de Lublin ; 
les deux premiers pendant six mois, et les deux derniers 

Sendant les six autres mois. Un Annuaire publié à Varsovie 
onne le tableau des établissemens relatifs à la religion et 
à l'instruction publique ; nous en extrairons ce qui pourra 
faire mieux connoitre l'état des choses. 

Le royaume de Pologne a été. divisé en huit palatinats y 
qui ont chacun leur évêché , leurs séminaires et leurs éta«» 
blissemens d'instruction publique. Il y eut à Varsoyie , en 
*i8i8, une assemblée d'évêques pour s'occuper d'un noa 
veau règlement sur la dotation du clergé et des diocèses. 
Le gouyernement proposoit un plan d'après lequel on supr 
primoit plusieurs couvens, et on affectoit leurs revenus 

Sour la dotation du clergé. Le royaume a conservé à Rome 
eux établissemens , l'un pour les latins , l'autre pour les 
grecs-unis. N'ayant point sous les yeux le texte du concor- 
dat fait avec le saint Siège , ni celui de la bulle de Pie VII 
donnée cette même année 1818, nous nous en tenons à 
V Annuaire et à quelques autres dpcumens que nous citerons. 
Le diocèse de Varsovie se compose du palatiuat de Ma- 
zovie; il est presqu'en entier un démemorement de Var- 
^hevêché de Gnesne, qui étoit autrefois fon étendu. L'ar- 
chevêque réside à^ Varsovie, où se trouvent sa cathédrale, 
son chapitre , ses séminaires. Le diocèse est divisé en vingt 
doyennés, qui comprennent 276 paroisses, dont la popula- 
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tion est de 49^,788 habitans. Lowicz , ancienne re'sidence 
des archevêques de Gnesne , a consei've' une collégiale. Il y 
a à Varsovie trois séminaires; un séminaire général pour 
tout le royaume , et deux séminaires diocésains , l'un spé- 
cialement attaché à Téglise métropolitaine, et l'autre dirigé 
par les Pères des écoles pies , au'on appelle Piaristes. Le 
séminaire général est une école des hautes études ecclésiaST* 
tiquas , qui ne date que du règne de l'empereur Alexandre ; 
des décrets du 9 décembre io23 et du 20 octobre 1824 ré- 
glèrent son organisation. Les professeurs de théologie à l'u- 
niversité sont tenus de donner aussi des leçons au grand 
séminaire , sous la protection de la commission des études 
et sous la direction de l'archevêque. Il y a 6 professeurs, 
un d'éloquence sacrée, deux pour l'Ecriture sainte, un 
pour l'histoire ecclésiastique et le droit canonique , un pour 
Je dogme et uiï pour la morale. De plus, il y a dans le sé-^ ' 
minaire trois professeurs internes; un pour la philosophie, 
un pour le chant et les cérémonies , et un pour l'histoire et 
la lane^ue française. Celui-ci est un Français, M. l'abbé 
Giraiid, du diocèse de Lyon, qui a été attiré dans ce pays 
parle zèle de M. l'abbé Szadurski (i), ecclésiastique polo- 
nais, plus distingué encore par son mérite et sa piété que 
par sa naissance et sa fortune , et enlevé trop tôt à un pays 
pour lequel il avoit forme les projets les plus généreux et 
tes plus salutaires. ...... 

Il y a à Varsovie une univèiisité pour tout le royaunie, 
avec une section pour la théologie. D'après un compte rendu 
pour 1825 et 1826', il y avoit en cette année-là 121 élèves 
en théologie. Il y a dans la ville des écoles et des lycées; les 
Piaristes tiennent un lycée et ont un pensionnat, les Do- 

(1) Joseph Szadurski, d'une famille riche de Livonle, étoit ycdu en 
France en 1810 pour achever son éducation. Il résolut, quoique Tatné de 
sa famille, d'embrasser l'état ecclésiastique, entra au séminaire Saint-Sul- 
pice et fut ordonné prêtre. Il joignoit a une piété tendre un zèle vif et 
éclairé pour la religion , et se proposoit de former dans son pays des éta- 
hlissemens honoraolcs et utiles. Il partit en i8i5, passa qu^que temps à 
Bome, et retourna ensuite dans son pays. Mais bientôt une maladie de 
langueur le consuma peu à peu, et l'euleva dans la force de l'âge, en 1817, 
à sa famille et à ses amis. Doué d'une ame forte et d'une vertu peu com- 
mune, on ne peut douter qu'il n'eût eu une grande influence en Pologne, 
et qu'il n'y eût rendu d'imporlans services à la religion. 
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minicains ont aussi un collège. Dans le reste du diocèse , les 
Piaiistes ont des écoles à Lowitz et à Wloclaweck. Il y a 
une école à Lenczycé et une à Lowitz pour former des maî- 
tres d'école : cette dernière ville a une maison de retraite 
pour les vieux prêtres. Tout le diocèse compte 32 maisons 
religieuses d'hommes et 9 de femmes. L'archevêque actuel 
de Varsovie est M. Jean -Paul Woronicz, précédemment 
évêque de Cracovie. Il a succédé à M. Adalbert Skarzewski , 
' dont nous avons annoncé la mort. M. Woronicz est un prélat 
distingué par son mérite et par son zèle. 

Le diocèse de Cracovie étoit autrefois un des plus grands de 
la Pologne ; il avoit 3 évêques suffragans et comptoit environ 
1000 paroisses. On en a détaché successivement Lublin et 
Sendomir. Cracovie , d'après le traité de Vienne , est une ville 
libre qui a un territoire mdépendant; cependant le gourer- 
uement polonais y a beaucoup d'influence. Il y a à Cracovie 
un chapitre, composé de 7 dignitaires et de p chanoines, 
avec un collège de vicaires. Les églises sont riches et belles , 
entr'autres, Notre-Dame. Le séminaire est dirigé par les 
prêtres de la mission. A Rielcé, siège d'un évêché créé en 
i8o5 , et supprimée depuis , il y a une collégiale et un sémi- 
naire dirigé par des prêtres séculiers. Le diocèse est divisé 
en 18 doyennés , qui comprennent 23 1 paroisses , dont la po- 
pulation est de 383,o5o habitans, indépendamment de Cra- 
covie et de son territoire , qui ont 100,000 âmes. Le diocèse 
a sept couvens d'hommes et un de femmes. Il y a des écoles 
ou licées à Kielcé et à Pinczow. Le diocèse s'étendant hors du 
territoire propre de Cracovie, les établissemens ecclésias- 
tiques delà ville, comme le chapitre, le séminaire, la 
maison des vieux prêtres, sont considérés comme apparte- 
nant au royaume de Pologne. 

Un état du clergé de Cracovie pour 181 7, que nous avons 
sous les yeux, offre un tableau du diocèse tel qu'il existoit 
alors. Deux des dignitaires du chapitre étoient membres du 
sénat de Cracovie. Une des plus illustres églises après la 
cathédrale est celle de Notre-Dame, qui a un arcjiiprêtre 
avec rang de prélat , et des collèges cle vicaires , de péni- 
tenciers, de missionnaires. Il y a de plus, dans la ville, 
l'église collégiale et paroissiale de tous les saints, Féglise 
collégiale et paroissiale de Sainte-Anne, l'église paroissiale 
de Sainte-Croix et l'église de St-Adelbert. Hors des naurs , 



( 229 ) 

il y a six paroisses. Les communautés sont ia maison des 
vieux prêtres à Saint-Marc , un couvent de Dmninicaîns , 
un de TFranciscains conventuels , un de réforme's , un col- 
lèRe de cbanoines re'guliers gardiens du saint sépulcre , un 
collège des écoles pies, un couvent de Carmes de l'an- 
cienne observance , un couvent de Capucins , un de Fran- 
ciscains de l'observance , un de chanoines réguliers de La- 
tran , un hospice des Frères de St-Jean de Dieu, un couvent 
des Pères de saint Paul ermite , et un des ermites de Saint- 
Augustin. On comptoit dans la ville 7 couvens de femmes, 
savoir, des Clarisses , des Franciscaines , des Dominicaines, 
deux couvens du tiers ordre de saint Dominique , des cha- 
noinesses de Saxe et des Filles de la Présentation. Dans les 
faubourgs , il y avoit un couvent de la Visitation , un de 
Carmélites déchaussées , un de Sœurs de la Charité à l'hô- 
pital de Saint-Lazare , un d'Augustines , un de Colettes et 
un de Filles de l'ordre de Prémontré. 

Le même état compte i3 doyennés dans le diocèse et 
184 paroisses. Il y a une église collégiale à Pilz, et en diffé- 
rens lieux du diocèse i4 monastères, savoir, un de reli- 
gieux Prémontrés, 2, de Cisterciens, i de chanoines régu- 
liers gardiens du saint sépulcre , 2 d'Augustins, i de Carmes 
déchaussés, 1 de Bernardins, i de Camaldules, 1 de Fran- 
ciscains réformés, i de Conventuels, i des Pères de saint 
Paul ermite, i de Franciscains de l'observance et i de 
Filles de l'ordre de Prémontré. \J Annuaire, en ne men- 
tionnant que 7 couvens d'hommes et i de femmes , indi- 
queroit-il que les autres communautés ci-dessus. ont été 
détruites depuis 181 7? On se refuse à croire à tant de sup- 
pressions en si peu de temps (i). 

Le diocèse de Cujavie ou de Kalicz, à l'ouest de la Vis- 

tule, a été formé en 1818, par l'ancien diocèse de Cujavie 

et des portions de Gnesne et de Cracovie. Il coipprend le 

nouveau palatinat de Kalicz. L'évêque de Cujavie avoit, 

■ - ■ I I ' - 

(1) Des, renscigneinens postérieurs nous font craindre tjue le gouverne- 
ment n'ait le projet de supprimer beaucoup de maisons religieuses. Bgà 
plusieurs ont disparu , et les autres s'aifoiblissent et s'éteignent tous les 
jours. C'est un grand malheur pour la religion dans un pays où les com- 
munautés étoient autrefois si nombreu-oes et si florissantos. 



( 23o ) 

depuis le 14*^ siècle , sa résidence à Wladislaw, sur la Vis-^ 
tute ; c'est là que sont la catbe'drale , le chapitre et le semw 
naire. A Kalicz , il y a un chapitre collégial. Le diocèse esc 
partage en 3i3 doyennés, qui ont 33q paroisses; la populat^ 
tion totale est de 567,000 âmes. On compte 36 couvens 
d'hommes et 3 de femmes. Il y a une nombreuse école à 
Kalicz. Les Piaristes ont des écoles à Pétrikauet à Wielner, 
et le» Bernardins une à Warta. L'évêque actuel de Cujavie 
est Joseph Rozmian , ancien évêque in part, de Carystc ; il 
a un évëque suffragant pour Gedano. Autrefois l'évêque de 
Cujavie en avoit deux. 

Le diocèse de Plocko comprend le palatinat de ce nom^ 
qui est bien moins considérable qu'autrefois. Plocko est 
çur laVistule , au nord-ouest deVarsovie ; c'est là que sont la 
cathédrale , IfS chapitre et le séminaire. La ville possède de 
balles églises. L'évêque, Adam Prazamowski , a.ét« institué 
le 16 mars 1818^ il a deux évèques suffragans, dont l'un 
pour Pultow. Il y a dans cette dernière ville une collégiale, 
un séminaire et une maison pour les vieux prêtres. Le 
diocèse comprend 17- doyennés et 23 1 paroisses, qui ont 
379,946 habitans. Il y a 18 couvens d'hommes et 5 de 
femmes. Une école a Plocko , tenue par des prêtres sécu- 
liers , avoit, en 1826, 372 élèves; les Bénédictins en dirigent 
une autre plus nombreuse encore à Pultow ou Pultowsk. 
i)es réformés et des Bernardins tiennent des écoles à Zuro^ 
nein et à Skoup. 

Le diocèse de Lublin, dans la partie méridionale du. 
royaume, est un démeD^bremeut de celui de Cracovie, qui 
avoit autrefois dans ce lieu un évêque suffragant, On y a 
réuni la partie de l'évêché de Ghelm , qui ne se trouve pas 
comprise dans la Gallicie , et l'évêque de Ghehn fut fait 
évêque de Lublin. Ce changement fut opéré par Pie VII en 
i8o5 , sous Tépiscopat d'Adalbert Skarzewski, le même qui 




\ part, d Arath. JUe diocèse comprend le nou- 
veau palatinat de Lublin; il est partagé en 12 doyennés , qui 
ont 127 paroisses et une population de 337,575 habitans. Il 

Î^ a 20 maisons religieuses d'hommes et 4 de femmes. Outr-e 
a cathédrale et le séminaire qui sont à Lublin , il y a une 
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collégiale à Zamosk, grande ville au midi de Lublin. Lu<^ 
bHn et Zamosk ont des écoles palatinales qui paroissent 
ftorissantes. Les Piaristes dirigent une école à Opel. Il y a 
tncore des écoles à Hrubiezsow et à Pulawa. 

Sendomir, sur la Vistule, à Test de Gracovie, dependoit 
autrefois de l'évéque de Gracovie , qui y avoit un sunragant. 
Le^ siège a été érigé en i8i8>', moyennant la suppression de 
Kielcé , et l'évêque Gorski^ qui occupoit le siège de Ktelcé 
depuis i8o5 , fut fait éyéque de Sendomir. Le diocèse com-^ 
prend tout le palatinat de Sendomir. L'évêque actuel est 
M. Prosper Burzynski , des Mineurs réformés de TObser- 
vance, institué en décembre 1819. Son chapitre et son sé- 
minaire sont à Sendomir. Il y a ime collégiale à Opatow, 
ville entre Gracovie et Sendomir. Le diocèse comprend 17 
doyennés, 194 paroisses et 358,676 habitans; il a i3 cou- 
yens d'hommes et 3 de femmes. Les Piaristes dirigent l'école 
palatinale de Radous; il y a en outredesécolesi à Sendomir 
et à Wonchock.. 

Le diocèse d'Augustow ou de Seyna a^été aussi érigo en 
1818. L'évêchéde Wigry fut supprimé-, et l'évêque, M. de 
Golaszewski, qui occupoit ce siège depuis i8o5, fut trans-r 
féré à Seyna. Augustow est une petite ville à 4o lieues a» 
nordrcst de Varsovie. Elle est le chef-^lieu d'un nouveau 
palatinat. La cathédrale et le chapitre sont à Seyna ; le sé- 
minaire placé à Tykocin est dirigé par les Lazaristes. L'évê- 
que aciïuel est M; Nicolas Manugievicz, transféré en 182$ 
de l'évêché in^parL de Tanmaco. Le^diocèse a 12 doyennés, 
121 paroisses et 893,788 habitans; on y compte 7 eouvens 
d'hoi^mes et i de femmes. Des écoles aites palatinales sont 
établies à Lomza et à Seyna ; des écoles inférieures existent 
à Szcyczyn et i.Tykocin. 

Le diocèse de Podlachie ou de Janow, à l'est de Varsovie, 
est enc€>pe d'une création toute récente ; il a été formé en 
18.18 de portions de divers diocèses, et comprend le nou- 
veau palatinat de Podlachie. Le premier évêqiie , institué le 
29 mars 181 9, fut Félix Lovinski , qui étoit déjà snffragant 
de Cujavie. £'évêque actuel est M. Jean-Marcel Guthowski , 
qui gouverne ce diocèse depuis 1826; il a un éyêque suf- 
fiagant.. Il réside à Janow, où sont. la cathédrale et le sé- 
minaire ;, un second séminaire à Wengrow est dirigé par 
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des prêtres séculiers dits communistes. Le. diocèse a onze 
doyennés y ii3 paroisses, ao'^,9^3 habitazU; on y trouve 
17 côuvens d'hoinmes et i de femmes. Les Piaristes dirigent 
l'école palatinale de Luckow et les communistes une école à 
Wengrow ; il y a d'autres écoles à Bialla et à Siedlicé. 

Il y avoit autrefois en Pologne huit évéchés du rit grec* 
nni; le seul oui existe maintenant dans le nouveau royaume 
est celui de Cnelm (i) , dans la partie méridionale. Ce siège ^ 
ijui est ancien, comprend maintenant sous sa juridiction 
tontes les églises des grecs-unis dans le royaume ; la plupart 
se trouvent dans les palatinats de Lublin , de Podlachie et 
d'Augustow. L'évêque prend le titre d'évêque de Chelm et 
de Belz ; le prélat actuel est M. Ferdinand Giecanowski* Sa 
cathédrale, son chapitre et son séminaite sont à Chelm. Le 
diocèse comprend 21 doyennés, 287 paroisses et une popu^ 
làtion de 239,555 habitans ; il a 5 couvéns de religieux de 
saint Basile, qui sont du rit grec-«ini^ 

Les autres communions sont peu répandues en Pologne. 
Les girecs Bon-^unis n'ont que six paroisses; à Varsovie, à 
Opatow, à Kalicz , à Petrikaw, à Lublin et à Drohyczyn. 
Elles xlépendent de l'évéque grec de Minsk, ainsi qu un 
couvent à Jableczno , en Podlachie. Les luthériens ont dans 
le voyaume '28 paroisses qtti dépendent du consistoire de 
Varsovie ; on estime leur nombre à 200^000 âmes. Les cal- 
vinistes ont 9 temples ; ils ont aussi un consistoire à Var- 
sovie; on suppose qu'ils sont environ 100,000. Une secte 
aue l'on appelle les philippourviens , et qui est concexitrée 
dans le palatinat d'Aug^stow, y a deux temples , et compte» 
dit-on , 5oo familles. Les juifs ont dans le royaume 2^4 ^î* 
nagogues et environ 345,000 âmes. Les mahométans ont 
deux mosquées, l'une dans le palatinat de Podlachie, l'au- 
tre 4ans celui d'Augustow. 



(1) bans les Tabhltes du clergé, qui ont donné cm extrait deVJnnnain 
jwlonais, on confond toujours Cufin et Chelm, et on semble croire on* 
lff}^^J^i^ et même ville i.Culm et Cbelm sont deux yiUes di,tinâ« 
et éloi^éesliine de l'autre. Culm, qni est aussi évêché, est dans la Prusse 
Sptef'r? r^^-«??t deVarsoviej elle appartient aujourd'hui au roi 
î« r .n vl ^i^^"" est a Vautre extrémité de laVologne, sur 1er. frontières de 

IWedTi'tV^"^'* ""* ^^^^^ •'''"'' ^''^"**' ^'°° ^" "*^'**"' 
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1 1 iwiii m \Xsaammm. : 

NOUYELLES EGGLéSIÀSTIQUES. 

Paris. Parmi les nouveaux journaux qui se forment 
chaque jour, on compte V Apostolique, qui a subi dernière-n 
ment un procès , et qui a succe'dé à la Chronique édifiante^ 
L'Apostolique elle Propagateur de la vérité îorment la même 
entreprise. Le Propagateur paroît in-8<>, le premier vendredi 
de chaque mois , et vApostoUque in-4°, les autres vendredis. 
On dit que les rédacteui*s sont le Frère Hilarîon et M. Jozon. 
Nous sommes bien aise de donner ces indications, pour 
prouver à ces MM. que nous ne craignons point qu'ils nous 
enlèvent nos abonnés , comme ils 1 ont dit dernièrement. 
Nous avons toute sorte de raisons d'être fort rassuré à cet 
égard. Pour achever même de leur montrer notre bienveil- 
lance f et pour faire connoitre par un seul trait Tesprit qui 
les anime , nous citerons un passage de la 7" livraison du 
Propagateur, page 194 : 

a Qui sonfe ceux qui ont letfaoît et le fomyénr de diie la vérîté? C'est 
rÉglise... , c'est le Fape... , ce sont les éveques , mais les éréqiies qui imi- 
tent la yie, les yertus de Jésus-Christ , leur diyin modèle, qui viyeiit dans 
la pauvreté, ThumiUlé et la pénitence... Les autres, je veux dire tous 
ceux qui vivent dans le hixe, la bonne chère, qui recherchent les places, 
les honneurs, accaparent les richesses, ceux-U ne peuvent dire la vérilé; 
ils sont les ÎQ^Crumens et les oreanes de Satan... 

» Après les évê^ues, ce sont les prêtres qui ont le droit et le deroir de 
dâre la vérité , mais les prêtres humbles , pauvres et pénitens , vrais imita- 
teurs de Jésus Christ. Mais ceux qui vivent dans le luxe des meubles et des 
habits, qui recherchent la bonne chère, ceux qui aspirent aux places, aux- 
hooneqrs, qui s'abenduii&ent à la vanité , à l'orgueil, ce«x-là sont les er^ 
ganes de Satan , et ne disent point la vérité. 

]» Après les prêtxes, ce sont les religieux qui ont le droit et le devoir de 
dire la vérité. C'est paiani les religieux que Dieu choisit ses prophètes pour 
dire la vérité k tous. Les religieux ajant tout quitté pour suivre Jesus^ 
Christ pauvre et souffrant, sont éclairés par l'Esprit saint, sont animés de 
l'esprit de Dieu , et ils disent la vérité, la vérité a tous... Mais les rehgieux 
qni ne virent point dans l'humilité et la pauvreté, qui font bonne chère , 

* recherchent 
i ne prati- 

, _ ^ , e jeûnent point 

souvent au pain et à l'eau, comme tous les saints, ces religieux ne ciiscnt 
point la vérité, et Dieu ne bénira point leurs œuvres, et leurs maisons 
tomberont en ruines. » 
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Quel ton! quelles maximes! Combien il y a de modestie 
et de sagesse dans cette tirade ! On peut aller loin a^yec ces 
principes, qui sont ceux des hérétiques de tous les temps, 
^'est ainsi qu'ils se yengeoient des éyêques qui condank- 
noient leurs erreurs. Les rédacteurs du Propagateur ne sont 
point hérétiques, je le crois ; comment empruntent-ils leur 
langage? Est-ce ainsi qu'on prétend servir la religion et 
faire respecter l'épiscopat et le sacerdoce? Les austérités 
qui inspireroient cet orgueil seroient-elles bien dans l'es- 
prit de la religion? Jeûnez un peu moins, mon frère, et 
soyez plus humble. 



HOUTELLES POLITIQUES. 

Paub. Pendant que nous dormon» tnoquUlet, nos ftontières sont me- 
nacées, Tennemi approche, et une armée effroyable va jporter le fer et le 
feu dans nos provikices. Ceci n'est {wint un conte, la ternble noayeUe est 
consignée dans le Om$iiN*6imiiêl du samedi 26 septembre. L'exactitiide 
connue de ce journal , qui ne donne jamais que des nooTelles authentioues, 
et qui n'inyente et n'eiagèn rien , justifie nos inquiétudes. Voici TarticJe : 

« Nous avons sur nos frontières une armée qui menace de la franchir ; 
ce sont les troupes du général Boothaan , qui , rordonnance du 8 août à la 
main , en guise de manifieste, redemande ses provinces de Montrouge , de 
Saint- Acbeul , de DÀle, de Montmorillon et autrçs lieux. On dit que le 
ministère est eu négociation avec les terribles milices, qui parlent aussi 
haut que les Russes devant Gonstantinople. On leur a envoyé des plénipo- 
tentiaires pour les prier de suspendre leur marche jusqu'à ce que la victoiie 
du budja soit gagnée; mais on croît Qu'ils ne 6ont pas plus traitables que 
le général Diebitsch et qu'ils es^igent des places de sûreté, i» 




Suisse, par l'Espagne? L'incertitude où nous sommes sur le point qui va 
ôtre attaqué doit redoubler la frayeur; car quelle précaution piendTe, 
quand on ne sait pas d'où vient le danger? Ne seroit-il pas de l'humanité 
du Consiitutunuuiid'itidiquer d'une manière plus précise celle de nos fron- 
tières par ou l'ennemi doit pénétrer? 

— les Journaux révolutionnaires ont enfin trouvé un bon amiment 
pour justifier la souscription bretonne. Le gouvernement, suivant eux, 
ne peut pas trouver mauvais qu'il se forme des associations pour résister 
aux impMs, et pour le ren^rser lui-même; savcz-vous pourquoi? C'est 
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qu'il existe en France une foule cKassociations auxquelles il ne dît rien , 
et qui sont mille fois plus dangereuses. Telle est l'association pour la dé- 
fense de la religion catholique ; telle est Tassociation pour la propagation 
de la foi ; telle est l'association du Sacré-Cœur ; telle e»t l'association du 
Saint-Scpulcre; telles sont vingt autres associations religieuses qu'ils dé- 
signent, et qu'on a la témérité dé laisser nrier Dieu aussi dévotement que^ 
s'il n'y avoit pas de siècle des lumières. Or vous sentez bien que , dans nn 
pays où la loi est égale pour tous , il n'y a pas moyen de priver les uns 
du droit de s'associer pour la révolte et la guerre civile , quand vous accor- 
dez aux autres la permission de s'associer pour des œuvres de religion et 
des pratiques de piété. Encore pouVez-vous être sûrs que, dans cette ré-^ 
partition de droits et d'avantages, ce sont les libéraux qui se trouvent le- 
plus mal partagés. A les entendre s'expliquer sur ces cbotes-là, certaine- 
ment ils sont persuadés qu'on leur fait cent fois moins de grâce en leur 
permettant de machiner entre eux la ruine de la mouarcJiie, qu'on en 
fait à une confrérie de fidèles en tolérant leur dévotion au sacré Cœur. 

— Les libéraux sont vraiment trop modestes. Il paroît que M. le garde- 
dcs-sceaux a voulu s'enquérir de l'état de l'opinion publique : à coup sûr, 
cette recherche ne peut être que favorable à ces messieurs ; car ils nous 
répètent assez souvent, Dieu merci, que la France et eux c'est toute la 
même chose; qu'il n'est phis question nulle part que de leurs bons prin- 
cipes et de leurs bons sentimens; qu'en un mot, Us sont aujourd'hui les 
seuls Teprésentans , lesT rois de l'opinion nationale. Par conséquent , ils ont 
tout à gagner à ce que M. de Courvoisier se procure des informations là- 
dessus. Mais voyez un peu la bizarrerie ! les libéraux ne veulent point de 
cette enquête; ils crient comme s'ils pouvoietît en être dupes, comme si 
M. le garde-des-sceaux vouloit les écor^cher! Allons, Messieurs, vous sa- 
vez bien que c'est tout çrofit p(WT vous, et qd'll ne sauroit manquer de 
pleuvoir de tous côtés aé bons et honorables reiiseignemens sur votre 
compte.. V . . ; / 

— M. Amédée Vernhette, sous-préfet dé Bambouillet, est nommé préfet 
du département des Vosges , en remplacement de JNÎ. Nau de Champfouis , 
démissionnaire. M. Frayssinous, sous-préfet de Commercy, passe a Ram- 
bouillet. 

— Par une circulaire du i*' septembre, M. lé garde-des-sccaux a chargé 
MM. les procureurs-généraux de lui adresser, au commencement de chaque 
mois, un rapport sur l'état de l'opinion dans leur ressort, et les efforts 
auxquels on pourroit se livrer pour Végarer et exciter des troubles. S. G. 
en appelle à tou!*e la fidélité et au zèle de tes magistrats pour surveiller ces 
trames. 

— Les ministres s'occupent de faire des économies dans leurs admini stra^ 
tîons , afin de satisfaire aux suppressions faites dans les budgets et répondre 
aux intentions des députés. M. le ministre de l'intérieur vient, parce motif, 
de supprimer la place d'inspecteur des arcliives départementales qu'occu- 
poit M. Buchon , et qui avoit été créée par M. 4e Martignac pour ce rédac- 
teur du Constitutionnel, 

— Lés quatre courses aux chevaux pour les prix d'arrondissement, de 
chacun 1200 fr. , ont eu lieu dimanche dernier au Champ-de-Mars, Deux 
des chevaux qui ont remporté le prix appartenoient à M. le d uc de Gui- 
che, et les deux autres à lord Seymour et à M. Cremieux. 
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-— Le 6 oetobre pvocbAin , de grandes roanoeuTret seront e&écatées dans 
la plaine de Grenelle , sous les yeux du Boi. On assure que i8«ooo hommes, 




4 octobre. 

— Une dame âgée , qui yenoit de toucher 1 20,000 fr. en billets de banque 
chez son notaire, entra jeudi dernier à Saint-Roch pour y faire sa prière. 
Deux jeunes gens , qui rodoient dans Téglise , ont enlevé adroitement son 
sac , qu'elle avoit posé sur la chaise , et qui renfermoit cette somme. La po- 
lice fait les recherches les plus actives pour découvrir les auteurs de ce vol 
audacieux, 

— Dans sa séance de jeudi dernier, TAcadéroie française a terminé Tex»- 
men qui n'avoit pu être adhevé pour le jour de la saint lx>uis , des vingt ou> 
vrages envoyés au conf ours pour le prix extraor«|inaire de 6000 fr. , prove- 
nant des lil!eralités de M. de Montyon , et destiné à un ouvrage de morale 
dont le sujet est laissé au dioix de Fauteur. L'Académie a décerné le prix à 
un ouvrage intitulé : Couvres posthumes de Simon de Nantmi, dont Tauteur 
est M. Laurent de Jnssieu. 

—«La chambre du conseil a renvoyé devant le tribunal correctionnel les 
sieurs Bert et de la Pelouze, gérans roponsables du Journal du commerce 
et do Courrier français. L'affaire sera jugée dans les premiers jours d'oc- 
tobre. 

— Le sieur AlcibiadeWilbert, auteur d'une brochure dont la Gazette de 
France avoit parlé, a assigné M. de Genoude , propriétaire de ce journal, 
à y insérer une lettre remplie de déclamation contre le côlé droit de la 
diambre. Le tribunal correctiomtel, dans sa séance de vendredi dernier, a 
renvoyé la cause après vacation. 

— M. le vicomte Blin de Bourdon, préfet du Pas-de-Calais, a placé en 
rentes une économie de 10,000 fr. qu'il a faite sur les frais de bureau de 
1827. Cette somme est destinée par lui aux pauvres de ia Ville d^Arras, Il 
est malheureux pour le libéralisme que ce soit un député de ia droite qui 
ait pris une par tfllle initiative. 

— Le 8 septembre , à midi , un vol sacrilège a été commis dans la paroisse 
de Cuers (Var). On a enlevé- tous les bijoux suspendus à la ceinture de la 
sainteYierge, qu'on avoit exposée à l'occasion de la tèlt de la Nativité» 

— Le 7 de ce mois , à huit heures du soir, une trombe de vent extrême- 
ment violente a passé sur les communes de Lery et de Pose , et y a causé les 
plus grands dégâts. Des toits or-t été enlevés et des arbres arrachés avec la 
plus grande force. M. le curé de Pose , qui revenoit d'administrer le viatique 
au frère du curé de Lery, a été renversé par la violence du vent, a roulé à 
une certaine distance, et est resté quelque temps sans connoissance. Son 
chapeau a été retrouvé dans un jardm à une demi-lieue de là. 

— Les nouvelles du midi de la France , de la Suisse , de la Lorraine et 
des Pays-Bas expriment de vives plaintes sur les désastres causés par la 
pluie et les ouragans. Le district de Lugano a surtout été ravagé, le 14 
septembre, par une trombe extrêmement violente. LeTesin a franchi ses 

'digues, et a emporté avec lui des habitations et des troupeaux. Plus de 
5oo gros arbres d'un bois voisin deTouI ont été déracinés , dans une tem- 
pête qui est venue s'abattre, le i3 , sur le village de Ligney. 
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— M. )e marqais d'Albertas , pair dd France, qtiî vient do moarir, avoit 
donné asile aux Capucias et aux Trapistes dans ses terres de Saint- Jean- 
de-Gargnier et Ste^Baume rBouches-du-Rh^ne). On apprend avec inté- 
rêt que le (ils atné de^M. a'AJbertas accordera la même protection .i ces 
religieux. 

— Dès que le sieur Fontan , rédacteur de F^fôtim-ilfa^a^^n^ condamné à 
cinq ans de prison , etc. , fut arriyé à Bruxelles , la police -lui notifia Tordre 
de sortir du royaume. Il réclama ; mais tout ce que le ministre Van Maanen 
lui accorda fut de se retirer dans les provinces septentrionales, s'il pouvoit 

Ï présenter quelques habitans notables qui répondissent desa coudnite. Mais 
e sieur Fontan ne veut pas aller dans un pays qui ne lui offrirait sous au- 
cun rapport les consolations et les^ avantages qu'il espéroit trouver à 
Bruxelles. Le voilà donc qui jette aujourd'hui les nauts cris dans les jour- 
naux de la Belgique , en soutenant qu'il a le droit de demeurer dans la c^r- 
pitale. 

— C'est le q de ce mois que M. Gomez Labrador, ambassadeur extraordi- 
naire du roi d'Espagne , a tait au roi de Naples la demande solennelle de ia 

erincesse Christine , sa fille. Après avoir été reçu par le roi de Naples , 
[. Labrador a été présenté à la reine, qui, à la suite du discours de ce oiplo- 
niate , fit venir la jeune princesse , et la fit placer à côté d'elle sur son trône. 
S. A. R. répondit en langue espagnole an discours que lui adressa alors 
M. Labrador. Des fêtes ont eu lieu ensuite à la cour* 

^ — L'expédition portugaise destinée à soumettre Tercère est revenue à 
lisbonne le 12 septembre , afin de se renforcer et de réparer les aviiries de 
deux bàtimens. Il n'est resté devant l'Ile que les forces navales nécessaires 
pour continuer le blocus. La perte éprouvée dans. le débarquement partiel 
qui avoit été fait n'a été que de 4?) hommes tués» blessés ou feits pri- 
sonniers. 

— Les conférences ont été suspendues, le S septembre, à Andrinople, 
sur la déclaration faite y^r les plénipotentiaires turcs, qu'ils avoient be- 
soin de nouvelles instmotions pour accéder à un des points endiscu^mi. 
Le ^néral Diebitsch leur a accordé un délai de dix jours, en leur déclarant 
qu'il falloit que la paix fôt signée le i4 septembre au plus tard. En atten- 
dant, l'armée rnssê^, dont les avant-gardes sont â CzurU, à i5 lieàes de 
Constantinople , se fient prête à se mettre en marche , et d'immenses ma- 
gasins ont été établi^ à Andrinople. 



D» V appel comme d'abus de M* B***, desservant des Sept -Meules^ 
au diocèse de Rtmen. 

. Si quelque chose , dans l'état actpel de l'église de France, peut paraître 
extraordinaire et suranné, c'est, sans contredit, l'appel .comme d'abus, 
. formé par un desservant, contre son évêque, et porté devant un tribunal 
dont la ccmpétence n'est pas encore fixée, ni reconnue par ceux sur-les- 
qciels elle, peut s'étendre. Ne diioit*on }>as que nous sommes revenus au 
temps de maiire Pierre du Cognsi, à voir l'erapresçement avec lequel cer- 
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tains eodMÎastiques ont recours à une autorité civile, pour se soustraire à 
la juridiction de leurs supérieurs , et imposer à ceux-ci , de la part du con- 
seil d'Etat, TobUgation d'accorder des pouvoirs ou des dons spirituels à des 
hommes qu'ils ne croient pas les mériter ? comme si , dans aucun siècle , le 
sacerdoce eût jamais pu être légalement soumis à une servitude ausn coa— 
traire à l'espnt de la religion ! 

L'appel comme d'appus ne peut se faire qu'en vertu de l'ancienne légis- 
Ution ou en vertu de la nouvelle. Dans l'ancienoe législation , c'étoient les 
parlemens qui dévoient en connottre; il pouvoit être aussi relevé au con- 
seil du Roi et au grand conseil. U se ùâsoii au nom du Roi , connue pro- 
tecteur des canons et de la justice. M. B***, desservant des Sept-Meules , a 
reçu de son archevêque l'ordre d'observer les canons et ordonnances sjno- 
dates, qui défendent aux ecclésiastiques d'avoir à leur service des femmes 
igées de moins de quarante ans. Il est probable que nos Bois protégeoient 
ce canon 'là , comme ils protégeoient tous les autres , et que les infracteurs 
de cette règle de discipline n'étolent pas reçus à invoquer, à cet égard , l'au- 
torité tutélaire du fils aîné de l'Eglise. 

Mais d'ailleurs, à quel titre un ecclésiastique pourroit-il invoquer au- 
jourd'hui , en cette matière , la législation adoptée par les anciens parle- ' 
mens , et contre laquelle le clergé n'a jamais cessé de réclamer ? Nous avons 
vu , depuis quelques années , des légistes et des hommes d'Etat regarder les' i 
arrêts des parlemeus comme péremptoires et décisifs contre les Jésuites de ! 
notre époque , et cc^ndant méconnottre l'autorité des sentences de ces j 
mêmes cours souveraines contre les productions impies de Voltaire et autres 
incrédules, flétries solennellement, et brûlées par la main du bourreau : I 
étrange contradiction, qui est bien digne, sans doute, d'un siècle frivole et i 
sceptique , mais qu'on ne devroit pas avoir à signaler chez des hommes i 

ri se croyoient appelés à gouverner leur pays , et qui se regardoient comine 
sages interprètes des tentimens d'un moMirqn^ pieux. | 

C'etoit un ^od abus qâe cet appel d'une «sentence ecclésiastîaue par-' j 
devant l'autorité civilpf nwis dur tabm» cet abus ;« «i pénibit ftour le sjtcer- \ 

doce , n'avoit rien de comparable à celui que présente aujoura'faui l'appel , 1 

pardevant le conseil d'Etat, d'un jugement eki matière de discipline eccl^ { 

aiastique; ce car, bien que le parlement entier soit un corps laïc^ disoit i 

l'abbé Fleury, une partie âès ofliciers sont nécessairement clercs, et, | 

pu* consrauent, on les répute instruits des canons et zélés pour la disci- 
pline de l'Eglise. » Y a-t-il beaucoup de clercs , instruits des canons , qui | 
siègent maintenant au conseil d'Etat? Ce conseil, sans doute , mérite toute 
considération ; il s'y trouve des hommes capables et bien intentionnés ; 
mais les intérêts de l'Eglise n'y sont représentés en aucune sorte, et ce sont 
des làics , et même des personnes étrangères à la religion de l'Etat , qui dé- 
cident des ouestions dont le sacerdoce de cette même religion peut seul 
connoltre 1 importance et l'opportunité. L'armée, la magistrature, l'in- 
struction pubhque, le commerce même et les marchés ont leurs syndics, 




la terre. 

M. B*** nous parolt donc avoir'matiquéessentiellement au corps respec- 
table auquel il appartient, en cherchant ailleurs que dans le clergé des 
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juges et des appuis. Si sa conduite est en opposition avec la discipline de 
rEglise) il cherche donc au dehors une décision et une autorité contre 
l'autorité à laquelle il a promis obéissance , et sans laquelle il ne seroit rien 
lui-même. Mais, si la conduite de M. B*** n'a rien aue TEglise ne puisse 
permettre ou tolérer, si telle est la pensée de cet ecclésiastique , pourquoi 
ne cherche-t-il pas à se Justiûer auprès de ses supérieurs, au lieu d'en ap-* 
peler à un tribunal laïc? Ce tribunal peut rejeter son appel, et le rejetera 
uidubitablement, et alors M. B*** aura à raugir d'avoir été condamné, en 
matière de discipline ecclésiastique , par un tribunal purement civil. 

Mais est^-il même bien certain que le conseil d|£tat soit disposé à entrer 
dans le fond de la question? Croini«t-il qu'il lui convient d'examiner les 
causes de l'interdit prononcé contre Mv B^**? Ne s'en tiendra-t-il pas au 
teste formel et à l'esprit du concordat et des lois or^i^aniqnes du 18 ger- 



apport avec l'autorité civile. Le souverain Pontife et les évéquea 
■cais n\>nt cessé de réclamer contre la loi organique, tellement vicieuse 
clans la forme et pour le fond, que, du vivant de Buonaparte, elle a été 
enfreinte, et même de son consentement, dans plusieurs points essentiels, 
entr'autres dans ce qui concerne l'iuiministration des diocèses pendant la 
vacance du siège. Cependant cette loi, et les décrets qui s'y rapportent, 
forment la seule législation que puissent aujourd'hui invoquer nos tribu- 
naux , lorsqu'il s'agit du clergé. La différence qui existe sur ce point entre 
la règle suivie par les magistrats, et celle que reconnoissent les ministres 
de lu religion , doit suffire pour donner une idée de cette sorte de desorga- 
nisativ.n légale on se trouve encore notre illustre église de France-, qui ne 
peut faire triompher la législation canonique qu'elle reoonnolt, et qui doit 
sulnr le joug d'une législation qu'elle nereconnott pas. 

La loi organique du 18 ^rminal an X parle de rappel comme d'abus ; 
mais il n'en est pas question dans le concordat, doilt cette lot ne devoit 
^tre qroe la rigoareiise application. On n'eàt pas osé fwofërer sealemeot lu 
mot d'appel comme d'abus , dans une négociation entamée avec le saint 
Siège ; ce n'est que huit mois après la signature de ce traité solennel qu'on 
s'est permis d'en détruire l'esprit, par une interprétation qu'il n^étoît 
guère facile de prévoir, et qui eût certainement été un obstacle insurmon- 
table à la conclusion du concordat, si les plénipotentiaires français, dans 
les conférences relatives à cet arrangement , eussent franchement déclaré 
comment on vouloit le comprendre et l'exécuter par la suite. C'est une 
sorte de ruse qui n'a rien de chrétien , rien de diplomatique, et oà la force 
■et la nécessité jouent le premier r6le. 

Enfin, en vertu de la loi organique du concordat de 1801, le conseil 
d'Etat va prononcer sur l'appel comme d'abus , integeté par M. B**^. Cet 
ecclésiastique se prétend inamovible dans la succursale qu'il a occupée 
jusqu'à ce jour ; mais , puisqu'il n'a d'autre a^pni que cette loi organique , 
il faut au moins qu'il la reconnoisse dans les articles où elle a été observée 
par les deux pouvoirs. Or cette loi dit formellement que les desservans 
sont -révocables par l'évêque. Cette révocabilité n'a jamais été mise en 
question : les bons prêtres ne la redoutent point ; les évêques n'y ont re- 
cours que dans l'extrême nécessité. Elle suppose le droit de prononcer au 
besoin une sentence d'interdit; car il seroit absurde qu'un evêque eût la 
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faculté â» rappder un desserrant, et de lui interdire les fonctions qu'il 
exeree en cette qualité, si celui'-ci pouvoit, sans aucun titre, reprendre 
ces mêmes fonctions, et les exercer malgré son éréque. D'ailleurs, d'après 
la loi organique qu'on invoque dans cette affaire, tout ecclésiastique, qui 
yeut rester dans son état , doit appartenir à un diocèse, et ne peut extfcer 
aucune fonction sans la permission de son évéaoe. 

Espérons donc qu'il en sera de Tappel de M. B*** comme de tous les 
appels qui ont eu lieu depuis le concoroat de 1801 f et que le conseil d'Etat 
fera justice , en se contentant de s'en tenir an texte de la loi qui règle ses 
décisions. M. l'archeréque de Rouen a offert une autre succursale à M. B***, 
et c'est d'après le refus qu'en a fait cet eodéflastique qu'il a été interdit. 
La loi organique elle-même n'auroit pas mieux décidé. Puisque le desser- 
vant des Sept'lieules doit quitter ce pette, et qu'il ne veut pas eu occuper 
un autre , à quel titre et dans queUe catégone pourroit-iî continuer les 
fonctions de son ministère? C. £• 



Hiitoire élémÊntaire de la samfê Bible, pff M. tialneux (i). 
La Bible, dit Tauteur, contient quatre choses, la loi, i'kistoîre» la sa- 



I qui composent lancien et le nouveau Testaïuens. Il pro- 
cède par demandes et par réponses, ÂH^ne Qu'il a cru coaYeuir mieujL à 
l'enfauce. l>ans le même but, il « divisé -son livre par leçons. 

A la fin de son volume , il a réuni des notions sur des points relatifs à 
l'Ecriture sainte ou à l'histoire de l'EgUse : il donne donc le nom: des pro~ 

J>hèfces et des rois sons lesquels ils ont vécu, on tableau 4)e8 hérétiques de 
'ancien et du nouveau Testamens, la suite deà.persécutions du christia- 
nisme, une histoire abrégée des conciles généraux, des notions sur la reli- 
ûon et la langue des differens peuples de la terre, enfin, des notes géogra- 
phiques pour l'intelUgence de la Bible. 

IVMit cela nous a paru rédigé avec soin. L'auteur est instruit, précis, 
•ex^^; il déclare qu^il n'a eu aautre but que d'être utile à la jeunesse , et 

~ " * »lus droites, 

:e connoltre 
spéculation, soit dans la 
pratique. 




(i) In-ia, prix, 3 fr. et 4 fr. franc de poit. A Paris, chez Poilleux, et 
au. bureau de ce journal. 



^^ g^kd-ib, 2lîrmn tt «1ère. 



Samedi 3 octobre 1829. (N* i58i.) 

F^ie 4e M. JOiémia, inj^Umtcur des Saurs de Sainù^ C^arf^^ ^\4 ^ 

u'^ttituq I il A^fvii wj / 4 Xjon (1). r 'A fwi^F^ 

Charles Dëinia fut un de ces vertueux prêiteâ^q^ii, ^T i 
une époque fertile eu giandâ exemples, se siguaïli^a parj^-^ 
leur ?èle et leur cliarite. Touché de rignorance eidit l'a-:' 
baiidon oà étotent les enfans pauvres, il se consacra à les 
iii9tnnre.et à forntier pour «ux des éçolf^s durables. L'im- 
portaace de tt service aurotl du sauver son nom d^ l'oubli; . 
4^epemdant, à Lyon même) U: me'moire de ses trava^x et de 
96» bienfaits parobtoit perdue« L'hinloif^ 1^ parloit point 
de M; Demiay ni.dé son œuvre. Nioufii ne, connaissons qu'un 
mirrage yécevt où il en toit fait mention ; c'est i'Essm his-- 
torique sur l'influence de Im reUgitm en J^ranc^, pendant le 1 7* 
Mde,ihk^^ trouve, tome II, page 3si6, une petite notice 
^wr, Tabbé ]>eniki et ses écoles ; cette .notice, étoit extraite 
des manuscrits de l'abbé Grandet , ^t taisioit désirer des 
yenseigoemens plus étendus sur les écoles de Lyon et sur 
leur pieux fondateur. Cet âbjet est rempli par la yie de 
M. Démia, qui vient de paroi tre à Lyon, et qui abonde en 
détails sur Jm et jmw&iHI oeuvre. Nous en donnerons un 
court extrait. . 

.Chargea Démia étoit né à Bourg le 3 octobre i636. Il 
montj» dès son jeune; âge .d'heureuses inclinations pour la 
Tertu yjiat élevé chez les Jé$uit0s ^ et prit le çoAt de la piété 
déns ces congrégations de jeunes g^s qu'iT^ayoient' éta- 
blie» dans leurs collèges, et d'où sont sortis tant de saints 
prêtres et de vertueux U'ics^ , Orphelin e^ possesseur d'une 
fortune assez considérable, ijl auroi^ pitj briller <:^ns le 
ini>iide. Riais il résolut, dci se.doni;i)9r ipu^ ^.Qifù;, prit la 
tonsure à l'âge de 18 ans, et entra au AéniiA^ire $lt-Sulpiçe 
à PaHs^ A/yani étéiélevé au sacerdoce >én<,^ 663 f il s^^ppUoiA^ 
d'abord aHxmissteos ,, jrésida quelque teiMipS) à Bou^g y^qUj il 
se Irvroit aux) bonnes œuvres, et vint le$ jei;çi;ce^ sur.i,\n 

" " » '' ' ' I ' <i ' ' " .l 'i ; M ■ ' . 1 M M ' ' f I . ' !■ ■ 1 .., ^ 

' (1) Iu^8^, pria; 5 fc ^ 6 kl 70 c«Qt* fiavicick port. A Lyon^^he» 
BlMid^ rue jn^n^ièH» ^ À Paris,. ch^ le ipén^e » rue du^ P^i-de-Fer» et 
au bureau de ce journal. 

Tome LXL L*^n»i de èa Btlt^ôH et duR»iv Q ^ 
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\^^ |>1li5 ^p^uïi] rbëi^tre,^'LTon. L'àr(3lièirè<|iie,.ii^Ci'ail de son 

' 'jj^ €Hîcnut, le nomma aixhiprétre de la Bresse et promoteur 

f^ t ^e l'ofiicialité. Bemia 'Aé faisdh sèmr son ctèdit qu'à, la 

f;l0irc (le Dieu et au soulagemenè des pauvres. Il commença 

[li j4ir>6 :\ (l'occuper des écoles, et sollicita les magistrats 

^e« ta )^ 1 u 'III s*€*i * f<irma succe8siveu>erit dans 'différentes 

îj^i^ <lr la Ville; 1)6 jeunes ecclésiastiques les diri- 

^eûiefrt. l/:^bbé Dëmra leur doniiadé&rè^lemfins, et veil- 

Inl^ III iith me temps sur les écoles itki diocèse. . .. . u 

En ^,67:2 ,'ii commença rétabliesem^ntideilai oommonaaté 
de Sainft-Charles , pour les maîtres d'école. Pea^prè8,;U 
songea à infêër des écoks «pour les filles , lil rauciit Its laai- 
tl^essQs^n comttiUtiauté, ^eurdpessfi d^-règleniens, etmit 
toits ses 'Soins à* affermir cette- cravre; ILmourm dans'un 
^e peu avancé^ le 23 octobre v66qt, laissamt de gcands 
exemples de vertus^, et ayant réveillé à Lypn^ parmi, les 
fkièles, le zèle pour l'instruclion et le soulage utfrait des 
pîïovws. Sa vie rtiontre en lui un pvétfe rempli de l'ësprii 
de Son état ; humble j désintéressé , ansière poiir lui-même,, 
travaillant incessamment à sa perfection y. et puisant dans 
un vif sèhtiment .de- foi et de cnarité- sou aixleur pour les 
bbnhes^OBttv-res.' ^ - . 

Après la vie du saint piètre, l'historien trace l'histoire 
de la congrégation des Sœurs de Saint-Charles^ depuis la 
Atoii: â& son instituteur jusqu'à nofe joui»». On y voit son 
origine , sesf 'progrès , sa discifiline, les piincipaiix person^ 
rfagés qui l'ont dirigée ou favorisée ^^usqii'à 1 époque^ de.la 
révolution.' En 1791 , les Sœurs, se dispeMèrent, et trouve-' 
reret encore rrioyèn cependant de se rendre utiles dans leuÉ« 
retraites. Elles' sè Réunirent en 1802, etsreprirentleurs tra- 
vaux. Lia vue du bien qw^elles fais^ent augmenta leur ré- 
putation, et la ruine de tant d'autres établissenafiAS attira 
I attention sur celui-ci. Les Soôttrs se multiplièrent; on les 
appela eh beaucoup de lieux, tant dané le diocèse de Lyoa 
quau délwyrs; et même danfij des viWes assez- éloignées. Aii- 
jourd hui ; elfeà sont au nècmbre de»; 0.800^ céparlies entre 
pms^tle 110 établissemens. La plupart sont dans le diocèse 
de Lyon ,' rhaisil y en a au«»i à Arles y à. Vienne , à Mâcqn , 
à iWontpemei^; â F6rcalqtIie^, à Marseille, etc. La vitte 
d Avignon seule a quatre maisons, et le diocèse éti a àttssV. 
La éMpérieure générale est h Steur ^lacie ]>(icQnd.\ „ 
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A lu uiitç de ce mécis historique sur la4:Q]igr^«tion , on 
troure un extrait ae ses reglemens dressés sous le cardinal 
de Tencin , et un extrait des instructions de Tabbé Démia 
aux Sœurs. L'auteur y a joint un discours préliminaire sur 
le gouvernement de la congrégation y un abrégé de la vie de 
saint Charles Borromée , patron des Sœurs , et des remon- 
trances de M. Démia aux magistrats , sur la nécessité d'éta- 
blir des écoles pour les pauvres. L'historien a cru que ces 
pièces ajouteroient un nouvel intérêt k son livre. La vie de 
saint Charles Borromée n'a, il faut l'avouer, qu'un rapport 
assez éloigné avec le sujet principal ; mais 1 auteur a é,té 
sans doute séduit par l'idée de réunir dans le même volume 
tout ce qui pouyoit intéresser les Sœurs, et il lui a paru 
que, l'abrégé de la vie de leur saint patron devoit accom- 
pagner celle de leur pieux fondateur. Cet abrégé, en 70 pages 
ejoviron , est tiré de la vie du Père Giussano. 
. ï*a f^ie de M, Démia est accompagnée du portrait de ce 
vertueux prêtre., L'ouvrage auroit; demandé beaucoup de 
recherches , mais on a lieu de croire que l'auteui* a eu à sa 
disposition tous les papiers de la congrégation des Sœurs d^ 
St-Charles , et que c'est là qu'il a trouvé les renseîgnemens 
dont il avoit besoin. Son livre est rédigé avec soin, sinon, 
pour le style , qui est négligé , du moins pour l'exactitude 
et l'ordre des faits. L'auteur peint bien le caractère de ce- 
lui dont il raconte la vie ,. et fait bien çonnoitre l'esprit de 
la modeste et utile congrégation dont il retrace l'origine. 
Pardessus tqut, ses récitjs sont entremêlés de réflexions 
pieuses,, qui. ne peuvent que lui donner un nouvel attrait 
pQUT les ,ndèles avides de ces sortes de lectures. 
, L'auteur, qui ne s'est pas nommé , est un ecclésiastique 
estimable , qui joint à l'esprit de son état le goût des re- 
cherches historiques , et qui se propose , ditron , de publier 
d'a.utres livres du même genre. 



NOUVELLIÇS ECCLÉSIASTIQUES. 

PAUis.'Dihianche prochain, M. l'archevêque doit bcnii: 
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la nouvelle ëglise bâtie pour les quartiers des BâtignoUe» et 
de Moticeaut , qui se sont beaucoup acerus depuis cpelques 
anne'es. Un prêtre sera attache' à cette église , qui dépen- 
doit précédemment de CHcliy-la-Garenne , et l'office et les 
instructions y aufout lieu régulièrement.- 

— La semaine dernière , il a été donné une retraite à 
l'association de St-Joseph ; les exercicesavoient lieu matin 
et soir, dans les bâtimens des Bernardins. Ils ont été termi- 
nés le dimanche rin par une communion générale. M. Tabbé 
Rauzan a célébré la messe et a prêché. Cette asso^atîon se 
soutient, au milieu de la difficulté des circonstances. Desf 
îtiaitres pieux et de bons jeunes cens se réunissent tous les 
dimanches pour s'exciter mutuellement à Servir Dieu, se 
Soutenir par le bon exemple au milieu des dangers qui les 
entourent. M. l'abbé Bervanger dirige cette œuvre avec 
cette prudence et cette discrétion qui sont plus nécess;iire^ 
encore que l'activité et le xèle; ces dernières qualités peu- 
vent servir à fonder, les autres consolident et maintiennent. 
Des instructions sages et appropriées aux besoins des asso-^ 
ciés, des exercices qui nourrissent leur piété, des chants 
qui les intéressent ; tels sont les moyens par lesquels Je di- 
recteur sait rendre ces réunions attachantes. Dernièrement 
iin littérateur distingué-, M. de Lamartine, a composé pour 
ces réunions tnié cantate où le poète a exprimé; en vers 
harmonieux , la natiire , les l?icnfaîts et le but de l'associa- 
tion. Cette cantate -a été imprimée, et peint les sentimens 
de reconnoissance que doivent exciter dans les en/ans les 
bontés de là Providence et les soins de la charité qui leur 
ouvrent un asile. Cette pièce, d*un beau style, a été faite 
à l^occasion de l'admission d'un enfant que M. de Lamartine 
a placé dans l'établissement de Saint-Nicolas. Cet établis- 
sement , qui est en quelque sorte «lie appendice de l'asso- 
ciation , continue à recevoir dès sujets. Nous rémai-querons, 
à cette occasion , qu'il existoit à Paris , il y a 200 ans, des 
établissemens tout semblables. Ils avoient été créés dans ce 
17* siècle, qui a été un modèle pour toutes sortes de bonnes 
œuvres. On trouve , dans VHistqire et Recherches des Anti"- 
quitésjde Paris; par Sâuval, tonne UI , dtfns les Preui^es, une 
approbation et autorisation de l'archevêque de Paris, du 
j«' mars 1648^ pour ^ne. maison destinée à recueillir les 
enfans et ouvriers. Nous joignons ici cette pièce assez eu- 
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riei^y et qyi injlérefise ^ la fois Tbistoire et. la. pieté ; 

« Jean-FraD^ètB de Gondy,Vetc...^.. D'aiitaât ipciMqs atons établi dé 
filtre autorité, mattre Etienoe de Barbare, clerc de iibtre diocèse, faisfuii: 
depuis (iix ans profession d'élever de pauvres enfans orphelins , illégitimes 
et étrangers, avec quelques ecclésiastiques et laïcs, en une maison du fau- 
bpurg Saint-Antoiue, où il emploie tous ses soins et son bien à retirer les 
{lauvres enfans orphelins , et autres pauvres hommes et garçons, catholiques 
et hérétiques, etiiiâdèles, de tontes les nations dii monde ; tant qu'il en néut 
nourrir et faire instruire en la religion catliolique , apostolique et romain/s, 
à. lire, chiffrer, hçstçr, compter; les rendre capables de pouvoir servir ave6 
civilité des personnes diç piété et de condition , ou leur tAxre apprendre mé- 
tier par les. artisans qui sont pour cet effet donnés à ladite maison , afin d'y 
kérvar Dieu le reste de leur vie, et mûntver charitablement ka arts et mé«- 
tîepv «uxdiii pauvres. 

2> Méràe il a logé et nourri en ladite maison , l'espace d'un mois , une 
quantité de pauvres hommes ignorant la créance chrétienne, et les j fait 
instruire et enseigner journellement durant ledit temps, lequel expiiré, ils 
eorteiit de ladite maison , et en leur place , on en prend d'autres ; si ce n'est 

3B'iis se veulent résoudre j en quittant la vie libertine, d'apprem^re l'un 
es arts et métiers quileur seront enseigués, pour pouvoir gugner leur vi^ 
jet n'être plus à charge au public par leur mendicité et oisiveté j quoi fesant^ 
ils seront logés, nourris et entretenus sains et malades , jusqu'à ce qu'ils sa- 
chent leur métier, peur faire place à d'autres. Nc^is lui avons permis d'a- 
voir une chapelle ouverte où Ton dise la sainte messe, et (iure nn^caté»- 
jChisme journalier et perpétuel pour tous les pauvres de Tun^t de l'autre 
«ex.e, et y tenir troncs; avons accordé, ci-devant, des stattits de jubilé et 
des indulgences à ceu^ qui visiteront cette chapelle, et faire faire des quêtes, 
de temps en temps , dans les parpisses de notre diocèse. 

» Cette maison n^a été fondée ju«^u'à présent d'aucèn Tél^enu , et nVi 
■«ulMÎsté que par cette souveraineProvidence , dont ells a ri^nu le ncip y ft 
<iwquii nous lui ayons donné , ci-devant , de» preu vies ^ar écrit de l'appro- 
bation que nous faisons de son établissement . et que ficus l'ayons i|om»- 
même chargée, dès l'an 1644* de quarante -cinq pauvres garçons de (a 
maison ci-ùevant dite la FaihiUë Satnt-Jbséph,'^sisè an fàuboiai-g 'Saint- 
Yictor-lés-Paris. Nous , en confirmant rétabKssenïent-de ladiete «maison , 
«oua le titre de la Providence, avons prescrit çfitt^if^ règles et sfat^^t^ fkvr 
dit Barberé et à s^ admiuistrateurs , sur les niémolre^< fi» >ls i^ous^opt pri^- 
sentés , à la charge d'y augmenter et diminuer à notre voloutc. 

» Le i**" mars i74i5' » . . » 

. —M. le cardinal de CleiniQiit-ToniïeiTe , ^clievequ^? de 
TpulQUsey '€84; arrivé le ^4 septembre dao$ jce^te ville , apij^s 
une absence qu'a dû proJoA&er raccident arrivé au prélat çfi 
Italie. Une.cbute qu'a, faite Spia Ei)i, l'^ lAise .)ong' temps 
dans riiupossijjîlité de marcher, et elle est encore pbligée 
de faire usage de béquilles. Toutefois il y a unç grande 
amélior^ticn dan$ son. état, et pn içspère quç, peu à peu, 
Son £m, pourra rccpavrer le libre et eptjer mouvei^ent de 



ses jambes. Elle a été reçue à Toulouse avec de grandes 
marques de joie et de respect, et on a été étonné de voir 
que raccident , la gêne et les souffrances qui en ont été la 
suite, n'avoient rien diminue de la gaîté et de la TÎvacite' 
d'esprit du vénérable prélat. 

— Nous émettions, il y a quelaue temps, le vœu que la 
direction du grand séminaire d'Orléans fût rendue à la con- 
gréj?ation modeste et respectable qui en étoit chargée au— 
trelois. Ce vœu se réalise en ce moment, à la grande satis- 
faction du clergé et de tous les amis de la religion. MiVI. de 
Saiut-Sulpice avoient autrefois le séminaire d'Orléans ; ils 
avoient élevé tout l'ancien clergé du diocèse, et ils y comp- 
toient encore bien des disciples et des amis. Leur retour 
est une mesure de haute prévoyance et d'équité, qui ue 
peut qu'avoir, d'heureux résultats pour rétablissement. 
Elle assure la perpétuité de maîtres pieux et zélés, et, soi^s 
ce rapport, une congrégation est bien plus propre à une 
pareille œuvre que des prçtres isolés , quelque respectables 
qu'ils soient. Ceux-ci vieillissent, et iWst a iffîcile souvent 
de leur trouver des successeurs; au lieu que, dans une con- 
grégation , on en a naturellement dans une suite de isu/ets 
formés à la même école , animés du même esprit , et qui se 
destinent, de longt^e main, à ces laboiieuses fonctions, et 
n'en accenteut point d'autres. La mesure prise par M.l'é- 
véque d'Orléans est donc aussi sage que convenable; toute- 
fois elle a été l'objet d'une critique assez peu réfléchie dans 
le Journal du Loiret, On s'y étonne que MM. Roma et Cha- 
boux, directeurs du séminaire, aient été remplacés, sans 
leur as^eUy après trente ans de vertus et de sen^ices; on dit 
que ce coup d'miton'té a causé dans le séminaire la plus pro^ 
fonde douleur, et va livrer l'établissement à une influence 
étrangère. L'auteur de l'article , qui montre un intérêt si 
vif pour les directeurs et les élèves du séminaire , étoit 
malheureusement mal instruit des faits , et nous nous em- 
pressons de le rassurer. Nous avons l'honneur de connoître 
personnellement MM. Roma et Chaboux , et nous pouvons 
d'autant mieux répondre de leurs sentimens, qu'ils nous 
accordent quelque part dans leur amitié. Ces excellens ec- 
clésiastiques sont chers, en effet, à tout le diocèse, par 
leurs vertus et leurs services, et ils ont recueilli le prix de 
-ces services dans l'estime |>ublique dont ils jouissent, et 
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. d£iQs ,1a oonfiiLnçe dont ;ies. bonpirQ 1^« Tévéque. .Lq^pnéla^t les 
a poojrvQS Viin et l'autre de titie^ aux le^x assui*ej3it,un tr^ 
teme&t.. I) a nommé M. Roma|;rand-yicaii^ , et, M. Chabqu^ 
chaïUHne et membre de son conseîL Y oilà ce teiiri^le coup 
d'autorité dont il les sl frappés; voilà cette disgrâce éclatante 
ejt cruelle dont ils sont victimes! Tous les deux ol^tienneat 
un titre lionoi:able et une juste récompense de leny^ tra^vai^x. 
^ussi, ceshoipiRes si sages et si estimables sont. loin. de se 
plaindre ; ils s'étonnent im peu de ce zèle si chaud çtontii^iie 
feuille libérale s'est prise tout à coup pour eux , .et ils con- 
çoivent mieux que personne les justes nio tifs du parti qu'a 
pris M. l'évêque. Ils sont membres, de son conseil jCt afunis 
^ans son intimité, et Ji'un d'eux, même est le confèssieur'di 
prélat.. Qui pourroit croire qik'il eût, v6ulù,les affliger et lé^ 
lîumilier en les déchargeant d'un emploi pénible? On les 
connoit d^ailleurs assez pour être persuadé qu'ils sa'urônt 
toujours se rendre utiles. att diocèse. Tous les deuxéxér- 
çpient déjà le ministère de la confession hors du séminaire , 

tous- lés dé"" ''""■ — ^^ — ' '"^ ^:v:.>^-„jL>^- _* i-, -^^^i.:.-'^ 

'publique , . i ^^ . ^ 

Bientôt dans l'impossibi' 





njtuence étràh^o 
avons lieu de croirç que le journaliste connoît asbez'mal 
i'espnt et les dispositions de é;es jéiihps'een^.'Il^ peuvéAt 
être attacMs à leurs maîtres, ils le doivent; mais ils pour- 
ront profiter encore ^lie leurs <^'onseils. et les liens qui' les 
finissent ne seront pa^' rompus.' MM', noma et Çhàboux hè 
soiit; pas bannis ou déportés ; ils coiitïûueront 'd'hâfeit'èr là 
ville, où ils auront mêine, par leurs places, des rapport^ 
nécessaires avec lès séminaristes. Ceux-ci connoissent sâiis 
doute a^scz la Sagesse de leUr vërierable évêque et l'ïntérêt 
qu'il leur porte , pour sentir que c'est en leur faveur' que 
la mesure a été prise , et je ne pense pas qu'ils soient foit 
alarmés de Vinfluence étrangère dpnt on veut leur faire peur; 
comme .si les vertueux ecclésiastiques qui vont prendre pp^- 
«ession da séminaire étoient des hommes inconnu^ et su&t 
pects, des émissaires de l'Autriche ou 'des stipendiés 4e 
l'Angleterre. Il est à regretter que ranteiir de r article dtt 
Journal dit Loiret n%|t pas. pris la peine de mieux s'instrair,b 
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de te dont il voolôit parlev. Il semble tvokt fftît 1tii«*iiiéttie 
la critique la plus juste de sou article par' cette 'i^exîoti M 
simple , cnie le clergé' aHen fuèlqne droit é^exigér qu'on ne se 
tn^ pas ae ses affaires, H seroit à désirer, eu effet, que tous 
les journaux «e pénétrassent de cette réflexion , et voulus^ 
sent bien se mêler un peu moins des affaires dti cléi^é , et nt 
pas se hâter de porter un jugement , tantôt sur des questions 
qu*ik n'entendent p?is, tantdt sur des faits qu'ils connois- 
sent mal. 

— Le clergé et te tlrocèse de Blois a encore eu , cette an- 
née, Tavantage d'une retraité pastorale que son respectable 
évéque lai a procurée. Cette retraite s'ouvrit le i5 septem- 
bre par un petit discours du prélat. Les instructions lurent 
faites par Am. Gloriot et Caillât. Le clergé fut touché de la 
solidité de leurs discours et édifié de leur piété. Quoiqu'on 
eût déjà entendu M. Gloriot l'année dernière , on a suivi 
ses instructions avec intérêt. M« l'éTeque a assiste à tous les 
exercices , et a montré dans tous ses rapports avec ses prê- 
trçs la plus touchante cordialité. Pendant les récréations ^ 
il étoit avec eux comme un père et un ami. Quelques jours 
auparavant, le prélat avoit présidé la distribution des prix 
du collège de Pontlevôye. Oh sait que cet établissement s'est 
reformé l'année dernière par les soins et sous la directioii 
de deux ecclésiastiques distingués. M. l'évêque a paru sa- 
tisfait du premier résultat de leurs travaux , et aans iin 
discours prononcé lors de la distribution des prix, il a en- 
couragé leurs efforts, et adressé aux élèves des conseils 
dignes de ssl sagesse et de sa piété. Il a fait sentir â la jeu- 
nesse qui l'entouroit le prix d'une éducation religieuse , et 
l'a exhortée à ne jamais perdre de vue les principes qu'on 
lui ioculquoit et les exenjiples qu'elle avoît sous les yeux. 

— * L^ Mémorial de Toulouse a publié dernièrement }a ré- 
tractation d'un prêtre constitutionnel; nouSi aimops au^si ik 
faire connoitre cet acte édifiant : 

a Je soussigné, Antoine-Joseph de Laroche /pêtre , habitant de la com- 
mune de Plieux , département dn Gers, rétracte volontairement, formel- 
lement , par conviction et par obéissance au souyeram pontife, le «emiânt 
oue ie prêtai dans ma jeunesse à la<:onstitatioii civile au dergë, en vertu 
des décrets de l'assemblée nation«'de d« 27 novembre 1790 , et que je renou- 
velai à Tépoque de mon intrusioo aux fonctions que j'ai exercées dans les 
différentes paroisses où je fus envoyé comme prêtre assermenté. 
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toi^tes los.loU ^ai^altaqueut, soit cfirectement, soit ifidireclenieat > lie 
dogme ou la inor^^e qu^îns^'gue fEgVise catholiqa^^ apostuTique et ro- 
maine. !fe condamne, de^a même manière que le souTerain ).)Oniife liés h 
condamnées, toitfes lès errënr< renfermées dails cette constitution; je me 
soumets ans brefs de Pie VI .et Pie Vil sur les afikires ecclésiastiques de 
France, et notfltfnmeiiit sur la constttutioii ditei^viie du clerg^. Je promets 
et je jure obéissance au souverain pontife , à S. £m. M. le cardinal d IsoardS 
archevêque U'Auscb , et je me soumets à tout ce qu'U lui plaira de me pres- 
crire pour mcréhsA>iliter dans les fonctions sacrées du sacerdoce , si S< £m. 
«â'en croit digne , d'arprès Taviev non-seulement de mes fautes que j'*a4 en 
l^honoBur de. lui faire« mais f ocoie en iui t^mopgnant que œoa repefjtir et 
mes remords m'avoient bien puni depuis quelques années de mes erreurs 
passées. ' , • ] 

D En foi dé ce, Ausch,'le i3 septen^bre 1829. 

A. J. m Lasocbi , piîèti<e. t» 

— ^M. AntoÎDe Lo Ptelletâer, maire de Tiercevilfe/ mort 
le. 26 juillet 18^4 9 t^^oit légué, par son testament^ un pré 
et quatre hectolitres de froment an desservant de l-égUsede 
Tieirceville, pourvu que les habi tans fissent .ériger, dans 
l'espace de dnq ou six ans après Sûndécàs^ cette église ett 
«uccuraale, chapelle ou. annexe, à la chi^rg^par le deaser» 
yattt de dire deux. messes par semaine poui* le testateur» Lfe 
22 mars 1827, une ordonnance du Roi autorisa. IVcpeptar 
don du legs et l'érection d'une chapelle vtcariale à Tierce*- 
ville. On somma les héritiers de déiivrer.le legs-: ils neré-^ 
pon4iœnt point ; ^lorslaffi^brique et le. curé Jeur intentèrent 
princes. Lé tribunal civil ae .Bayeux .ordonna l'exoeûNon dû 




la législation ancienne et nouvelle sur cette matière. Ce 
considérant porte, entr 'autres, que, du moment que le Roi 
a permis l'érection d'une chapelle à Tierceville , conformé- 
ment au désir du testateur, la délivrance de l'immeuble ne 
peut Itre refusée ; que le legs a été fait moins au |^r«fit de 
l'église qu'eh ccl'ui des habitais et danfe'léur ititèi^êt,' que 
ce sont eux que le testateur avoit chargés, de pouvsuiyre 
I. érection de la chapelle^ et qu'il à donné «on* pré pour 
qu'ils n'aient pas de difficulté à faire riauvrii* leur égliae. 

— Un missionnaire américain , doyt nous avons' parlé 
dernièrement à l'occasion de son voyage à Vienne , A|. l abbé 
Rëzé, ^rand»^ic«Lre de M, l'évéqac de TOhto^ est parti la 
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semaine dernière djB Paris pour le Havre", où il a donné 
rendez-vous à quelques ecclésiastiques desjtitrés aussi poiar 
cette inissioa, M. Frédéric Rézé est né à Hildesfaeîm ; en 
All€;]uafiDe. IL est élève du collège de la Propagande, à Rome. 
Avant d'entrer dans l'état ecclésiastique, ii a/iroit suivi le 

Sarti des armes, et il fit les campagnes de i8i3 et de *8i4 
ans les armées hanovriennes. Il s'est consaci'é aux missions 
d'Amérique, et M. Fepwich,. évêque.de l'Ohio, l'envoya il 
y a deux ans eu Europe, pour solliciter des secours pour sa 
mission et se procurer de nouveaux coopératours. C'est >paùr 
cela que M. Rczé a voyagé en Italie, en! Allemagne et en 
France. Nous avons yu quel succès il, a eu à Vienne,, où il a 
établi l'association pour, la propagation de la foi. Il n'a pas 
été moins heureux à Munich, et le roi de Bavière a témoi- 
gné de l'intérêt pour la même «euvre, et a promis de Ifr fa- 
voriser dans ses Etats. De là, M. Aézé*6'est rendu. dans les 
Pays-<Bas , il a passé par Anvers , Gand, Brnges et Bruxelles, 
d'où il est veiKi à Paris. Apéès on court séjour ^eh Angle- 
terre, où il doit étt>e en ce moment, il repartira pour lés 
£tat»»Unis avec quelques, missionnaires qu'il a déterminés 
à se consacrer au service de ces- missions. Quelques jour- 
natlx , à cette occasion, ont parlé d'un autre mièsicnDair&j 
qui étoit aussi srand-^vicaire de TOhio , le Père Hill, qu'ils 
ont appelé lord Hill. C'est une erreur; le Père Hlll étoit 
Anglais, et d'une famille honorable ^ mais n'étoii point 
lord. C'est le même dont nous avons annoncé la mort, 
II* i558 , où lious avons donné une- couite notice sur sa vie 
et ses travaux;, ■ < ' • l' * 



, ;soovELx.jg:s politiques. ♦ . 

' Paus. A quoi nous sommes exposés avec le nouTe^u ministère , etcomme 
tout se ressent déjà de la terrible.inâuQnce.que nous subissons! làsez |es 
journaux dont la mission est de vous avertir des dangers qui menacent la 
France, et osez' dormir à côté des tristes nouvelles qu'ils ont à vous don- 
ner ! Déjà , disent-ils , toutes les idées se corrompent , l'esprit de la congré- 
gation recommence à sou£Qer avec sa violence, onlinaire, et toBt Je monde 



cet diiominable desordre, r^nseignemeiit mutuel est cncbrt-une fois menacé 
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de périr : ses prolecteun naturels ne montrent plps |M>cir lui oue tiédeur et 
incuffërencc ; ik achèvent à contrecœur, sous le ministèrede M. de Mont- 
bel , ce outils a-voient commencé avec tant d'ardeur sous Tei^cdlente direc- 
tion de M. de Vatismenil^ enfin, tout s'altère et dépérit à vue d'oeil entre 
les maies d'une administration funeste. De tout cela il résulteront,. au fon(), 
un jugement asaez peu Êivorahle à l'administration précédente, si on crojoit 
se nuire auprès d'elle en fréquentant les églises et en favorisant l'instruction 
religieuse. , . 

-^Yous verrez que, si les Jésuites viennent jamais à sortir des limbes de 
l'ordre légal, ce sera su? la demande des libéraux. Quoique. mal d'aulrui 
n'ait été que songe pouc ceux-ci jusqu'à présent, ils commencent à faire 
réflexion que lea libertés puUiques pouKroient bien s'étendre jusqu'aux rér 
v^ènds Pères ^ et que le soleil luit pour tout le monde. Mais qui les a dpnc 
rendus tout à coup- si .raisonnables? qui les a si heureusement éclairés d^ 
ce rayon de lumière? Il parott qu'on est venu leur dire : ce Messieurs , vous 
avez fermé l'école des Jésuites à cause de l'éducation chrétiennequ'on 7 rcr- 
cevoit : mais prenez garde ; on pourroit fermer la vôtre à cause de son e^i; 
sergnement irréligieux et des mauvaises doctrines qu'on y professe. L'exem- 
ple d'arbitraire.que vous avez cru donner contre U Père Loriquet pourrit 
retomber sur M. Guizot, sur M. Cousin le Germa nique,, et sur tous vos 
autres cousins; en un mot, ce que vous avez fait par esprit d'irréligion , 
d'autres peuvent le faire par esprit de rd'^ion. » La dessus les lii^cr^^ux s^ 
sont alarmés , et les voilà qui s'écrient : Passez-nous l'impiétév Is^ guerre 
contre l'Eglise catholique ^ à notre tour, nous vous passerons que)ques:boi^ 
principes. Sanvel nos hommes de confiance ^ il n'y a rien que nous . ne 
soyons prêts à faire -pour les racheter; et, vous falfût^il les Jésuites po^r 

leur rançon , va pour les Jésuite». Oui , c'est là que la force du adroit 

naturel nous a ramenée; et ce qui vous étonnera, c'est que ce .sont nos écri- 
vains révolutionnaires eox^-méines qui vous offrent cette espèce de. capitur 
lation. ., 

-^ Le 2g septembre, à l'occasion de l'anniversaire de sa naissance,.]^. Ae 
duc de Bordeaux a reçu les félicitatious clu Hoi, de M. le Dauphin ^/;|e 
M™* la Dauphine, de Madame et de MASEXoisEpiE. M. le cardinal de.Lati] , 
M. le nonce du Pape, M. Ifévéque d'Hermopolis , les grands^-oiiîciprs 4e Ja 
maison de S. M. et de LL. AA.. BB. , et les officiers de la garde royale , sont 
venus ensuile olîHr leur» hommages au jeune prince. Des symphonie) ont 
été données sous ses fenêtres par la musique des corps de service. Des jeux 
et des divertissemcns ont eu lieu dons l'après-midi , pour les enfans de . 
France et leurs condisciples. 

— Madame, duchesse de Berri, a visité jeudi dernier l'eipositioadâs 
élèves de l'école de Rome , au musée des Petits- Angustins. . ., 

— M. Rocher, secrétaire-général du ministère de la justice, ancien con- 
seiller à la cour royale de Lyon , est nommé maître des requêtes en service 
extraordinaire. 

— MM. de Freissinetetde Lepinois, secrétaires-généraux des préfectures 
de Vancluse et de l'Oise, et M. Dartein, sont nommés sous-préfets à.La^ 
vaur (Tarn), Comraercy (Meuse) et Sarrebourg (Meurthe). Les. 2 premiers 
sont remplacés comme secrétaires - généraux par MM. <le Varicourt et 
Solvet. J 

— Par orc^nance du 27 septembre, M. d'Harângiiier .de Cjuincerot, 
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cOMdiller à fa cour rovnle d« Parb, «st boinmé pvéridenC fkjQhanibff» à la 
même cour, eti remplacement de M. le tiroratê de Cassinî ^ ^ui^deriant 
conseiller à la cour cie cassation { MM. Janod et Moslin , >vice-pré|kileDs ad 
tribunal de première instance de la Seine , et Moreau , substitut du procu- 
reur-cénéral , sont noimnés conseillers à la cour royale, cuTcinplacernsot 
de MM. Titon et RWes, démrssionuaireB, et de Quiocfrot^ les deux plu- 
miers ont pour successeurs MM. d^Etapes , ancien procureui^général a la 
Martinique, et Lefevre, juge à Paris ^ celui-ci est remplacé par M. Gas^ 




remplace par M. i^ustave de «eaïunont, sanstiist a Versailles, qui J est 
lui-même par M. Chabrol de Chaméanne , juge-ituditeur à Paris; M. Mo* 
tand de Jouffrey , procureurs-général à Douai , passa en lainémci qaalilè à 
Grenoble, et est remplacé par M. Dubard, préwdent de'Ckambre.à la coor 
royale de Dijon ; M. Bastord-de Lestang, premier avooal-^niral à Riom, 
y derient procureur-général; M« Brunet, substitut- à Caen, est nommé 
conseiller à la cour royale de cette yille. 

~:M. Le^endre, candidat libéral, a élééla député à,Pont-Aiidemer, à 
\k majorité de Soi toîx sûr 333. Le président du collège , M. de Boiagilbert, 
n'a eu que 26 voix, 

•^M. l'abbé Juste, chanoine faoQoraire, principal du collège de Tours, 
est nommé proviseur du collège royal de Iteims. 

— M. Pelletan, chirurgien, membre de T Académie des sciences» est 
mort samedi dernier, âgé de 83 ans. 

— La course aux chevaux pour le prix de département , qui est de deo^ 
'liaS^ francs, a eu lieu mardi dernier au Charop-de^Mars. Il a éférciafKHté 
|Âiar vm cheval de l#td Seymour, <}at li fait deux fois le tout: du Champ-de- 
Mars fsoBs toises) «n 5 minutes, 3 seconde». Dass «no autve épreuve/, un 
cheval de M. Cremieux a remporté an prix de laco fr, 

— • On a découvert et arrêté les quatre jeunes auteurs du vol de 1 20,000 fr^ 
nil à M*"* la comte86e Fonses de La Fai-e , dans Téglise St<-Bocb> On a re- 
trouvé 111 ,000 fr. sur cette somme. 

. -^ Un journal annonce que M. le comte Hyppolite Jaobert , maire de la 
ooramane de Livry {Cher) , et membre du comité d'instruction primaire de 
Sftttcerre , a été d^Mtitué de cet fonctions , pour avoir ioaéré dans le Journal 
eu Cher des réflexions violente» sur la nosaination du nouveau ministère. 
tr'Zjf ** septembre, le tribunal conrectionnel de Saint-Pol (Pas-de- 
J*aW«) a condamne à deux ans de prison et 1100 fr. d'amende Jean-Mario 
Iiuplenne, demeurant à Rebrcnviette , qui faisoit Jje o)êtier île «orcier, pré- 
tendoit guérir des maladies, et rancocmpit les gens 4e |a ^ampaune , parmi 
lesquels il avoit obtenu une grande Influence. 

••JT" ^A ^ '^Pl^**® 5"® 1« ••«"*' Leleux, éditeur de VEclio du Nord, avolt 
«W condamne , Vannée dernière , à 6 mois de prison et 3qoo fr. d'amende , 
l/[?î*.?":w?" "'■^**^^® ®"*^ l'éducation des priuccs. Les libéraux de ce pays 

ligne ci- 
l'activité 

, . , a somme 

» agissoit donc d employer ce surplus à une destinatiou non 
moins patriotique ; or, l'Echo du Nord annonce que cet excédant a été mi» 
en reserve pour servir de fonds de caisse à une asfKMÎatioa <}ui se forme entre 
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1» députemei» du Notd et 4u Pa»^&-Giilais, à VtSbt de résister Ugalê^ 
ment aus mesures incenstitufionnedes nue pourroit prendre le ministère. 

^-■^Fl^nçoweTrénqoe , convaincue d'un double parricide, el de l'empoi- 
flônneroént de ses frères et 8œui:8 ,: a été exécutée le 16 septembre à Ausch. 
-Le confesseur Tint r le matin, lui antioncer son sort, et la trouva résignée. 
Elle itlt -qu'elle aVoît rêjtasàé son ehoffetet, pour .demander àDieu le main- 
tien <^ son jugement, et qu'elle ne 'souffriroit jamais assez pour \'à justice. 
£lie avoua que c*étoit la cupidité qui l-avoit portée au crime, et qu'elle 
avoÂt accusé injustement pue voisiné de cumplicité. Conduilë à )a char 
pelle , elle pria- avec ferveur, comme «lie le fatsoit depuis aasez long^temps , 
61 montra du courages dans tous let .apprêts, du supplice. Quand on lui mit 
lé vOtle noi:ff sur la tête : C'esé bief ajuste , dit^clle ; je ne suif pas digne de 
voir le jour. Elle entendit la lecture de son arrêt avec calme, et a persisté 
juiqu'a son dernier montent dans les mêmes dispoisidons que la grâce lui 
avoit impiféesk ' ■■• ^ 

- -^H. ledocide Laval-MontmoreDcj a quitté VieBne le 18, septembre» 
U 86 rend à liintz^ o£i il présentera ses lettres de rappel à l'empereur 4' Au- 
triche ; dé là « il tiendra à Paris , d'où il ira occuper soii nouveau poste à 
XiOndres. 

■ ^ -^Ïjb nouvel hôpital de Bordeaux, qui doit porter le nom d'Bâpitai 
iUt^lieu, est lermiDé. «L'ouverture «n sera fàîte le jour de la fête du Boi, 
On sait que ce bel établissement doit sa fondation à l'abandon généreux que 
M. le duc de BicheKeu fit à'Ia ville de Bordeaux d'un million en capital de 
5 pour 100, que Louis XVIIl lui avoit donpé, lorsque le duc sortit du mi- 
nistère eu 1818. 

— Une feuille allemande annonce la conversion au catholicisme du doc- 
teur Rumy, professeur de droit hongrois et bibriothécairc de Gran. 

— Des lettrés d'Allemagne donnent comme certaitié la nouvelle de là 
prisé de Schùrala par les Russeè. 

— A rapproche des troupes russeé , les anciens jsinnïssaires avoient ourd^ 
un vaste complot pour le renversement du gouvernement turc'j mais il a 
éié d^oué à temps , et plusicufs des conspiratedl-s Ont été mis àlnott^ ' ' 

'-—La commission qui avoit été instituée à Lisbonne pour prendre c6à> 
hoissance des délits politiques, a terminé ses travaux. Le résultât de ses en- 
quêtes a été l'élargissement de 860 personnes impliquées dans lésf diverse 
complots qui ont eu lieu en Portugal. ' ' / ' ! 



Nous trouvons, dans V Annuaire nécrologique àé M. Mahul pour i8^5. 
Quelques notices sur des persminages dont nous n'avions pas parlé, et donc 
Q nous paroit utile de faire mention. . 

François-Philippe Gourdin, Bénédictin' de Saint-Maur, né à Noyon Te 
8 novembre X739, et mort à Bouen le 11 jnillct i8a5 , remplît d'abord difTè- 



gu une brochureçde i3 Pag^a in-o", en terme cic leitre. Li auteur rcpt. 

Lfi lïarpe d'avoir peint Tenelou comme un jpliilosophe et un etithousi jste , 
et d'avoir doi^né a ses vertus tout a^utre motif que la religion. 11 en conclu^ 
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oue La Harpe n'a point ccima son héfOB , qWU ntàhil qae k ■Boitié de son 
âôge, et n*a ménté qoe la moitié du prix. Toutefois fes l^imneHes ecelé^ 
nasHques du 3o jauyier 1773 ne parlent fias trës-aTanUgeiuement de ces 
Observafiona, dont sans doute elles «onnoissoient bien l^uteur. On a de 
dom Gourdin plusieurs ouvrages de littérature. 11. parolt qu'il donna un 
peu dans la révolution. Il cessa les fonctions de son état, et on le trouve 
compris pour une gratiûcatioh de 2000 fr. dans le décret de la convention 
du 4 septembre 1796. Il avoit été employé pour classer les monumens des 
arts déplacés pendant la révolution. Ce fut lui qui mit la bibliothèque pu- 
blique de Rouen en ordre. Il reprit, dit-on, ses fonctions après la terreur, 
et partagea son loisir entre la religion et les. lettres. Il a présenté beaucoup 
de mémoires à l'académie de Rouen , et a laissé en manuscrit un Trailé de 
la prescription en matière de foi, de morale et de diseipHne, 

•'C&arles-Léopold Reicbold, né à Vienne, on Autriche, en 1758, entra 
chez les Jésuites, et y vécut en bon religieux. Après la suppression de 
Tordre; il passa chez les Baniabites j mais sVftaht lié avec iqueàjues sens de 
lettres , et notamment avec le baron de Bonn , il prit le goût de la cbssiça-r 
tîon, changea tout à ooup de conduite, quitta son état, se rendit à Leip- 
sick en 1783 , y abjura , et publia une Apologie do la réformation. Il épousa 
une fille de Wieland, et habita successivement Weimar, léna et Kiel. Il 
mobrat dans cette ville en iSzS , ayant vu décroitre beaucoup la réputation 
q^e ses premiers écrits lui avoicnt faite. 



XTue lettre adressée de Calcutta, le 3o janvier dernier, à un missionnaire 
français, fait connoître la situation véritable des missions anglaises dans 
rincie. Ces missions, dit-il, sont nulles. J'ai vu leur établissement à Se- 
rampour^ pn y a bâti un palais pour un collège, et deux grandes maisons 
pour lèè professeurs ; on y a établi une imprimerie et une fabrique de pa- 
pier : mais le* missionnaires n'ont là que vingt-cinq écoliers indieàs et 
neuf blancs ou plutôt, métis. Yoilà a quoi se réduisent les succès de ces 
apôti:es. Ils ont pieu mieux soigné leurs intérêts particuliers : les premiers 
fondateurs de la mission n'ont pas manqué de s^approprier tout l'établis- 
sement et de rassurer à leurs eufans , quoique les frais eussent été couverts 
par les grosses sommes qu'a fournies la société anglaise, uniquement dans 
respoir de contribuer au succès de la mission et a la propagation de FE- 
vangile. Par là , les nouveaux missionnaires venus d'Angleterre se trouvent 
exclus et réduits à l'office de salariés ; ce qui les blesse et les humilie. Ils 
ont réclamé, et voilà un schisme parmi les membres delà mission baptiste 
^t Un, pVôcès avec la société anglaise. 

Quoi qu'il en «oit , les missionnaires, comme oû voit , ne manquent pas 
d'industrie : ce sont d'habiles spéculateurs et d'adroits charlatans. Tout ce 
qulls peuvent espérer, c'est d'inspirer quelque goût pour le travail à quel- 
qiies Indiens j peuple fainéant, s'il en fiit ; mais pour d'autres sortes de con- 
versions, il n'y en â point à attendre d'eux , msagré lés pompeux rapports 
qu'ils envoient en Europe aujt sociétés qui les protègent. Il tant l'avouer, 
les'^^onyek'sions au christianisme soùt trës-diffînleà (fins llnde : les habl- 
tans aisés veulent bien, que leurs enfatis. soient élevés 'à lé' manière eûro^ 
péehne, qu ils appren'ueiit' l'anglais, les mathématiques, Thistoire, les 
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scienew natur^es; mais.cfB lie iwat ooint qo«i Xet miwionowirpa j^ftdentrtle 
religtûb aint dnfflOfu Le» Iiiaien& les plusiéclairéa ne te diaaiiiiiil&ut pas com-^ 
bktt sonli lidicuk» les atoDerititâons de. leur pays; il$ piofessent une sorte 
de déisme) qu'ils prëtODaefitdtra là religion primitive des Indous : mais 
c'«9t cela même ^ui. les rend plus difficiles a oonrertir. 

Ïj^ unitaires indiens .sont dans ceipoment «weupés à lairejine souscrip- 
tion .peur ékFer un .temple qui doit être consacré a un seul Être supvéïne» 
et là un culte simple et raisonnable, comme Usdisentw Chacun pourra parr 
ticiipeir à ce culle sstns renopcer à sa religion, particulière.. Ce système. d^in- 
cUfl&ren<^ est: assez conforme. à celui que suivent heaucoop d'Anglais et 
niême boâucoupd^ membres du clergé angliciin : ce sera peul-être le.réaul-^ 
t»l,h plufïkiet du: zèle et des travauicdes mis^ioniiatres.protestans» dont 
pluneurs sont eux.- mêmes, d'boiinétes déistes. Iln!y a pas de -quoi ^ 
v«nte«.'.<. .: . .x • 



''-' • 7>^ J'fl>y^7efcm<?5/i^M5, par M. dTxauvillex (i). ' 

f^ J}octaurçU,vi(iflge, qu les Uiffu-tune^ d'unfikilosaphe^ par Je même (7.). 

' On avoit déjà, sons le titre do Bon Laquais, la vie d'un saae et pieux: 
domestique, noiUmé Jacques Cochois^, qui servolt. dans lia iamiïle Nicolaï» 
et qui mouivtien 1^69, après avoir donnée dans une burable condition) 
)'«xémple de toutes les vertus chrétiennes. Mais cette Vie, assez courte, 
convenoit peut-être moins au temps où nous sommes. M. d'Exauvillex ,* eu 
tiwtant à peu près^le même sujet , sfest mis pltts à son aise 1 il n'apasivbùlu 
pendue un modèle existant, i\ s'en esà formé un d'imaainatian. Il a cru 
fendre service à une classe nombreuse , en lui offrant un livre où elle trou**' 
▼iBioit, dit^il, avec l'explication des devoirs de son état, l'exposé des mot< 
tif» les-plus propres à en inculquer la pratiqué. 11 a craiut qt}e>trop depré^ 
ceptes ne :r^iu tassent ceux pour lesquels il travailloit^, et, sans sacrifient 
fond à la forme , il s'est résigné , dityil , à faire à cell^ioi (fo^ iàf}fft& ^Oênoas^ 
miônSé ' " • ' ' •'.«-.• i^ •.•'. . r>|. 

>>^on Paifiit B/Mestique ne prêche past., eci. effet , ses eamaradés ;iljleuf 
donne plutôt l'exemple des vertus de ton état qu'il ne leur £iit d'exhorter- 
tions directe» à œt é^rd. L'oavrage.ren£erme beaucoup d'histoires. Outra^le 
récit prindpal, le domestique racenie sa vie antérieure* L'auteur faitlàusn 
l'histoire de plusieurs autres personnages dont il parle incidemment* G«è 
nariràtions répétées .ne déplairont paa à la plupart des lecteurs j^^les' ont 
toutes d'ailleurs un bat moral, et tendent à montrer le danger des màu-* 
vaiées liaisons , oit l'importance de» habitudes d'ordra' et dé régularité./ . 
' On poufroSt trouver que l'ouvfage finit d'une marnera, un peulroma^- 
nesque. Un incendie > une jeune penoiiiie sauvée j deux mariiag^Àlaifoisi 

(1) In- 18, prix, 1 fr. 26 cent. 1 fir. 76 cent, franc de port. A Paris, 
chas^<Gaume, rue du Petit- Bourbon, n° 18, et au bureau de ce journal. 

(2) In-18, prix, 1 fr. 25 c. et 1 fr. 76 c. franc de port. A Paris, chez 
Ua mêmes libraires. 



toat cek «ort nu peu da cadre de» é^muent qv'oii a'atteôdoit à trourêr 
dans la vie d*aii parfait domestique. On s'étonne ^«ui^aeM'^ de Coar- 
tenay se décide si facilement h donner sa fiHe à un hoinnie d'ane naissance 
disproportionnée avec la sienne. Maïs il j attrèk'de riujustice à chicaner sî 
fort M, d'ExauviUez pour de menna détails : s'il a trop multiplié les aven-- 
tnres, s'il aufoît dû supprimer auelques récits qui ne conyionnent guère 
dans une coUeetitm de H^rêâ depÙté (car je lia ces mois sur la coorerture du 
Kvre), j'y 't<Ms bien des clKnes plus en liarmonie arec les prébédens ou- 
vrages de Tautcur. Lé langage el las actions do parfait domestique aoiit ir- 
réprochables. Qttand l'auteur met en scène des personnages viiâcux , il op- 
pose & leurs exemptes des reflétions et des cooseîis propres à hlre sentir 
Fodleux de lenr conduite. Il rapporto les Instructions du cardinal Clbo è 
les domestiquée , et donne des avis pour l'état do mariage. 

Le Docteur de viUage est un militaire retiré du service, qui , élevé mt^ 

. heureusement au milieu de la révolution, en a sucé les principes, et a été 

égaré par les écrits <les philosophes du dernier siècle. Il se fait , dans son 

village, le propagateur ^e leurs doc^rinea. Ses j^lûdoyerspour les libéraux 



et contre les prêtres ont (l'abord aùelque succès auprès des paysans ; mais 
de facheua iucidens viennent troubler le triomphe du pauvre philosophe : 
il' se tiouve là un notaire , homme sage, instruit, cipanle ,' qui arrive foo- 
ioiirs à point nommé pour démêler les sophismcs de l'avocat de Tincrédu- 
Até cC pour rétorquer ses argumefu. Depios, il survient au I>oc/)rwrdes mé- 
aaventttres dana son ménage : aa femme et sos enlans, mettant trop bien en 
pratique le» maximes qu'ils lui entendent débiter tous les jicnin, l'insulteal 
et le volent ; ses afllûres se dérangent, il tombe dans le désespoir, et finit jMifl 
se tuer. 

I L'auteur nous paroH avoir bien saisi le caractère de son principal personr* 
nage. Cesk un de ces hommes ansst vainaqu'ignorans^ qui pullulent dans 
nos ailles et dans nos campagnes, qui veulent faire les habiles, répèteni 
aves emphase ce qu'ils ont lu , et croient en imposer avec de grands mofta 
et trno quelques sentences empruntées aux livrés ou aux journaux qu'ils 
cait parcourus. Ces gens-là se moquent de la crédulité des bons fidèles, et 
eux<*niémes adoptent aveuglément fout cç qu'ils trouvent dans. les. écrsis 
des modernes philosophes -, leur érudition consiste à ressasser des objections 
et; des épigrammes dent tm peu plus d'instruction et de jugement leur mon- 
tféioit la foiblease. Ils ne peuvent faire de dnpce que parmi des MiMNmb 
eomiM eus, et leurs plaisantertea contre Icsprélies ne peuvent être, acr 
oneHUesque par des esprits grossiers. C'est ce qui expéiqueleé» succès dans 
Ms>ateliere«ni dans les «çahipaenes. . . .^ . . . j 

? Ce nouvel ouvrâoe de M. d%xâuvillez ae lie très-hien avec ses précédcns 
torils ; c'est en ifuelque sorte une suite à sort bouOwré, ètaondùn Pafsnn , 
à ses ^tw>^s ^Uk^oûe») et cette petite: coUectioi^ est vm sarvieo rend» à 
^e «lasse; qu'on -s'eflbrce d'égarer et de cori-on}pve per des livres el des 
journatoaLptems d'impiété, de malice et d'impostures. 



j^g^^xh, 1Xhvknte€int. 




IVlEncnEDi 7 OCTOBRE 1829- {N^I^Bi.) 

Parallèle du christianisme et du rationalisme sous le rapport . 
dogmatique, par M. Tissot (i). 

La carrière ouverte par M. Cousin ne pouvoit 
d'être suivie, parce que les esprits légers et supe 
manquent jamais. Les doctrines nouvelles soii| 
esprits de cette trempe, un champ fertile en | 
brillantes , qu'ils s'empressent d'exploiter au pil 
vanité. L'antique vérité leur paroit trop sècnel 
grate. Elle eut son temps de gloire et de fucoti3 
qu'aux prises avec les erreurs du monde idolâtre,^ 
îçipa les ténèbres de l'univers par l'apparition soudanie*^'^ 
sa lumière. Aujourd'hui que dix -huit siècles d'un règne 
prospère l'ont dénaturée, et que, d'ailleurs, les intelligen- 
ces a£;randies demandent un cercle plus étendu pour exer- 
cer 1 empire qu'elles ont conquis sur les préjugés , il faut 
Î[ue cette vérité suiannée fasse place à des principes plus 
arges et plus féconds, à des théories plu$ appropriées aux 
besoins de la société actuelle. 

C'est donc pour accroître le domaine de l'intelligence 
qu'on veut la dégager des prétendues entraves de la vieille 
philosophie, qui, ayant pris naissance dans le sein du ca- 
tholicisme, est assez simple pour eii respecter les dogmes. 
Isolées des enseignemens de la foi, les découvertes de la 
raison seront-elles plus belles et plus glorieuses? C'est ce 
que pensent quelques novateurs. Aussi prétendent- ils né 
cnercher que dans les conceptions de 1 entendement hu- 
main la solution des difficultés qui les arrêtent, et ils se 
consolent comme ils peuvent de 1 inutilité de leurs recher- 
ches, par l'espérance aue, peut-être, ils trouveront bientôt 
des explications satisïaisaiites dans le rapprochement de 
systèmes contradictoires, qui ne peuvent manquer, selon 
eux , de receler des germes de vérité. 

(1) In-8®, priX| 6 fr. et 7 fr. 76 cent, franc do port. A Paris, au bureau 
<]e ce journal. 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi, R 
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Noire inlention n'est pas de confondre M. Tissot avec 
ces esprits audacieux qui ne veulent croire que ce qu'ils 
peuvent expliquer. Nous nous plaisons à reconnoître qu'il 
retid hommage à la révélation , et que lé but de son ouvrage 
est affaire absoudre p4xr la raison fécon&mie éf^angélique (p. 3o5) ; 
mais il est impossible de ne pas s'apercevoir que les idées 
fnoûT:«41e^ yo\\\ quelquefois séduit et égaré? 
"^X Apt'tiDiLyoir considéré le dogme en général dans son rap- 
poit av^^ii nature de l'esprit humain, M, Tissot examine 
les preuTes^tle la divinité ae la doctrine chrétienne et de fa 
ifiission de.^^on fondateur. Il trouve que cette mission esc 
prouvée kAou^ les hommes par les miracles que J. C. a 
oueres; iïncpoud à ceux qui nient là possibilité des mira- 
cles, £)ii qui prétendent qu'ils sont sans autorité, comme- 
4.*tant la suite de lois cachées de la nature. Vient ensuite 
l'examen détaillé des points les plus importans de la foi : 
^Ui* la nature de Dieu et ses attributs , sur l'ame et sa des- 
tinée , le monde physique, sa forpiation et ses lois, M. Tissot 
confronte les dogmes de la religion chrétienne avec les opi- 
nions des philosopher de l'antiquité et avec celles des mo- 
dernes , don)l](e|à systèmes sont étrangers à la révélation, et 
il s'attache a {)rouver que le christianisme peut se concilier 
dau^ tous ses points avec les lumières naturelles, et qu'en 
s*en écartant, on s'est en même temps éloigné de la droâte 
raison. Une analyse plus ample nous conduiroit trop loin*, 
il nous faudroit donner le résumé de vingt-huit chapitres, 
dont le classement n'est subordonné à aucun plan. Du 
moins nous n'avons pu découvrir entre le» sujets qui y sont 
traités un enchaînement bien satisfaisant. 

Le premier devoir d'un écrivain, c'est de bien concevoir 
le sujet qu'il veut traiter, d'en embrasser d'un seul coup- 
cVœil toutes les parties , afin de les coordonner de manière 
à ce Qu'elles se prêtent une clarté mutuelle , et qu'elles por- 
tant la lumière dans l'esprit du lecteur. Ce devoir est en- 
core plus sacré, lorsqu'il s'agit de matières abstraites. Un 




^ ^ 5 qui dirige 1 

de l'esprit, simplifie Tobjet de l'attention, et conduit par 
une se\ile voie à la démonstration de la vérité. M. Tissot 
auroit-il cru que, pont- faire un beau lirre, il soffisoit de 



jeteNr sur le papier toutes les idées m'mt p» Ibire paUre la 
vëAexioiî et la leetare) n'attreît-ii pas senti la toéoessiee 
d'aiie o^naiiïe unité, qui n'est pas moins de rigueur àaai» 
k» compoilhloiYs pbilosopLIques que dans celles de l'itna- 
gination, et en même temps d'utie eimplieité et d'une', 
clarté, qui sont l'accompagnement obligé de discussions 
aussi graves? 

' Son li^re renferme même 4es contradictions asse^pal-^^ 
paibles, comme lorscpill dit (page 3a) : Comment prêtent 
âtok-^én* que le monde, qui n'est peut-être pus* nécessaire 
quant à son existence, le soit quant à sa maniène tf€tre? et en-' 
Suilte (-page 84 ) : Le monde ne pout^oit ne pas ^ire créé, puis* 
qu'û est, et que ce qui est, en vertu eks Uns de Dieu , est, en 
iiértu de sa nature çH^mime^ néeessaiFê, A la page !Xo t On 
voit que la croyance se commande jusqu'à un certain point , et 
que croire, comme ^iV> est volùnfair&) et quelifues lignes fdus 
bas c Dès qu^wne fois une' vérité est démontrée, il ne 'dépend 
plus dé l'homme de croire ou de ne pas croihe, en .apposant 
foutejbis qu'il soit à la portée des prëm^es qui Tétàldissent, On 
aura bien de la peine à croire que toute )a métaphysique 
du monde puisse concilier d0$, assertions si opppsées. 

M\ Tissot, supposant une sorte de rivalité nécessaire* 
entre la religion et la raîsoa , voudroit- que chacun -y mit 
du- sien ^ pour prévenir deux grandes ^wreurs, dépendant toutes 
dèuàD d'une mânâfiausey resselusi^me, souroe de nos empqrt^^ 
viens, de nos haines, et trop souvent de nos guerres ^ Ces d^ur 
grandes erreurs consistent en ce que i^^ détracteurs de l^t 
religion n'ont voulu en général l'humilier, que pour élei*er la 
philosophie au-dessus d'elle, comme les ennemis de la raison 
n'ont tenté de l'anéantir, que pour laisser subsister l'autorité 
religieuse (p. 2-). S'établissant ainsi-médiateur entre la reli- 
gion et la raison, M. Tissot, pour terminer leur prétendu 
différend, ne trouve- pas^ de n>oyen plus simple que de sou- 
mettre la pfemvère à la seconde. Il déclare donc que. /« 
crofanoe est l'adhésion de l'esprit au rapport nécessaire qtii ré^ 
Suite de Inexistence simultpmée de l'entendement et di son objet, 
et que la foi v^est pas moin» dans ha nature que la vérité* et 
IHntçUigffnce (p*- 1 )/ Par «Oiiséquent, piusde foi surnatur 
relie H^dée sur l'autprité de JDveli^ et non sur le rappocl 
de l'entendement à smn objet. Et, pour que l'on compr^iuie 
bi^n sa doctrine enÊp la croj-ance,' A diemande (p. r5) s'H ne 
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faudroii pas distinguer une croyance de vouuietion résultant de 
la certitude ou de la connoissance parfaite de V objet de la foi, 
et la persuasion ou croyance pure et simple, etc. Ne metiroit^n, 
ditril , aucune différence entre la foi d^un Bossuet et celle du 
plus ignorant des fidèles ? 

Après avoir sacrifié l'autorité de la religion aux exigences, 
de la raison Y M. Tissot maltraite à son tour cette dernière > 
en la rendant complice du plus monstrueux désordre dans 
lequel soit tombé le eenre bumain. Faisant abstraction des 
véritables causes de l'idolâtrie, l'ignorance volontaire et la 
corruption du cœur, il ne voit dans la dit^inisation des créa- 
tures et clans les diverses modifications du culte idolâtrique. 
que le résultat des progrès de l'esprit bumain ; enfin , seloa 
lui, le polythéisme est, jusqu'à un certain point, dans la nature 
de l'homme ( paee 80 )• 

Nous avons ui confiance que M. Tissot, qui fait profes- 
sion d'attachement pour r£vangile , reconnoHra les erreurs 
dans lesquelles l'a fait tomber 1 exemple de tant d'écrivains 
téméraires. Lorsqu'il aura puisé dans de meilleures sources" 
une connoissance moins- vague des points fondamentaux sur. 
lesauels repose la foi, il regrettera. d'avoir cru Ta servir, 
en la faisant marcher à la suite d'une raison si suje^e à 
faillir, et s'il persiste dans le projet de donner.au pui^tUç 
le Parallèle sous le rapport moral, il aura soin de le com-, 
uniquer préalablement à quelque ami sage et éclairé ^ fiQur 
ne pas s'exposer à mériter encore les observations sévères 
que nous nous sommes cru forcé de lui adresser. C. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. L'instruction publique et les affaires ecclésiasti- 
ques ayant été réunies dTe nouveau en un seul ministère , il 
en est résulté que la place de secrétaire-général de ce dei^ 
nier département s'est trouvée supprimée par le fait. On a 
pensé cependant que, dans un ministère ou, se traitent des 
questions délicates par leur nature et d'un intérêt tout par- 
ticulier pour le clergé , il convenoit qu'un ecclésiastique fût 
chargé , sous la direction immédiate du ministère , de cette 
partie de son administration. C'est d'après ces motifs que 
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M. VabbéTôyàsièTe a été appelé aux fonctions de chef du 
cabinet; M. l'abbé Yeyssière ayant déjà eu occasion'de mon- 
trer une aptitude très-remarquable pour ce genre de travail 
dsùAS ttn emploi tout-a->faftt analogue sous le ministère de 
M. l'évéque d'fiermopolis , on peut présumer que les suf- 
frages honorables quil a mérités alors ont contribué, au 
choix qui vient d'être fait de lui pour, cette place impor- 
tante. 

— La clôture de la retraite pastorale a eu lieu samedi 
à Notre-Dame. M. l'archevêque a célébré la messe , à la- 
quelle tous les prêtres ont communié. Après la messe ^ 
M. l'abbé Yillecourt a prononcé un discours sur la dignité 
et les bienfaits du sacerdoce. Ce discours y également pieux, 
solide et instructif, étoit destiné pour les fidèles plutôt 
que pour le clergé. Il a été suivi du renouvellement des 

Eromesses cléricales, que chacun des retraitans est allé 
lire entre les mains de M. l'archevêque. Cette édifiante 
cérémonie a terminé la retraite, qui n'a pas été moins 
nombreuse et moins exemplaire cette année que les précé^ 
dentés. Toutes les chambres du séminaire Saint - ^Nicolas 
étoient occupées, et ceux' qui n'avaient pu avoir de cham- 
bre s'empressoient de venir aux instructions. Celles du ma- 
lin et du soir étoient faites par M. l'abbé Yillecourt, qui 
traitoit, soit les grandes vérités de la religion, soit des sa- 
jcts directement applicables au clergé; Il a parlé sur la né- 
cessité de la retraite , sur le bon exemple , sur le zèle , sur 
le désintéressement, etc. Sa manière est sage et solide; il 
çitoit beaucoup, et toujours à propos, l'Ecriture et les Pères, 
et développoit avec sagacité les règles de la discipline ecclé- 
siastique. La conférence du mitlien du jour étoit faite par 
M. l'abbé Matthieu , chanoine de la métropole et un des 
grands-vicaires de M. rarchevêque» Cette conférence rou- 
loit sur les devoirs des prêtres , et montroit autant d'in- 
struction que de tact et de goût. Ordinairement, après 
rinstruction, M. l'archevêque prenoit la parole, etdonnoit 
des avis relatifs à ce qu'on venoit d'entendre ou sur d'au- 
tres points. Le vendredi soir, le prélat fit un petit discours 
très^touchaht , félicita les ecclésiastiques de la retraite de 
l'empressement qu'ils avoient mis à se rendre à la retraite? 
et de l'excellent esprit qu'ils y avoient montré, et remar- 
qua que leur conduite étoit la meilleure réponse aux vains 
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fW^B^éqmUmtsénxiofmi <de la religtoA, toujOiurft ardei^s 
à ssuBÏt tontes les: oocftélons àe.ûédamtr écfnlre.le dei^. 
Ik ftiiroâeat«ié £ra{ifMM , ii'ib aToieivt jm en èirexévpmn», 
d£ la piétés du reciieilleniènt ^ gle yucacia doht Aqu» les «e^ 
d^asticfues ont. donné V'eijeniple. M. l'ardl^vêque pafsoit 
la jourhéB âveceux, pre&oit avec eux, ses «epa^-e^ ses vé^ 
«relations, ^*en€petenoit snccessivefÀent avecitouSi^.^ mei-^ 
toit , dans ses rapports avec son cierge', cette ouverture , celte 
0rÂce«9. cet abandon qui lui ont depttis lon^-tâlnp^ ja^pé 
totis lçs«Burs.: Elusieurs pre'lalsv mii Be trQUVc«l-à Paris ; 
awstoient aux divers exercices ;: MM,, les ^èqUe» d'fi^tiaao» 
{)qU8 et de: Tempe lès suLvoient assidu vioùt^ . 
' — ' M. du Tfousset-d'Béricôuf t , n<myel èvêqpafe d'Avltùn , 
* -pviMié^ k l'occasion de sa tirise de ppssessiofa , /utie LetWe 
pastorale datée du 6 septeniDve, et refnâtquàble égâlemeiit 
par lès sentitftcns d'une piété viVè et d^tine tettdressfe afFec* 
tèeùise, et par le; mérite d'un" style plein de naturel-^ d'é>é-^ 
gance et de dioufceur. Le -prélat s'efffaiedesa'jetonesse et àii 
fardeau qui pèse Sur 'lui ^ m€li*s il^nonftiie: as«ez qu'il en a 
étudié les omigations et qu'il a médité sur les moyens de 
les remplir :; • • . .-,...' ■ > , 

«'Nous ^vdns'qu'il ii^jr a plus desiliit à C8^éi*er pour ndosj qu'en mèt- 
tont eoiira|;paseinctit ]a main h Y^uvtre de 1 ÈTMigtle, etnoa^ éspémms 

Su'U acceptera 1^ jiacrifide qu«fio^s ïi^ wbA9 iaitde nçtTeindépcpaddoce^ 
e cotre repos ; car il n'y en "a plus Dour un évéaue.. Son revos est d'avoir 
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sommes aveugle» sur les intérêts de notre atné ! de ra|^e^r & ïeiir coeur tant 
dHionnnes^irrans et futitifs h«rs d'eHx4niéBxes, d'instrvîreèes igiionns, de 




ç,^ , — , i par 

vos prières à- la supporter. ÎPrî^r pour nohs, pouvons-nous vous dire avec 
J™t Aufçustin^ c'est prier pour vous, puisque vous êtes vous-mêmes notvè 
faïdeau^ ^ç le feiti* pas trop peser sur notre foifaksse j rendez-noMS-le léger 
par votre docilité àpcputcr nos Bii^les ^ et par vçtre fidélité à les mettrf 
en pratique. Celte confiance est dans nôtre coeur , qiié nous sommes attaché 
par la plus parfaite sounrîssion de l'esprit à la doctrîne de nos pères. Nous 
Véi érons le dépôt sacré dé l'Ecriture et de la tradition'; nous voulons le 




toutes lés vertus, source de la sainteté, principe de Toraisoù , arbre de vie 
dont fes feuilles couronnent les martyrs , dont lés fruits nourrissent les jus- 
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tel , el; dont les branches en s'eoflammant édairent les ayeugles ? Qui affer- 
mira en noas , dans toutes les peinies de nobe îninîstèFe , dans toutes les 
dàaiUànces de la nature , «hUis toutes lesr ineè^tudes du'si^e, IVespéranee, 
•cette ancre de Famé fixée en Dieu ^ anblimo v^rtja propre des saints-, <(|tti 
(es iepojse dans leurs travaux , et leur ouvre les trésors du ciel ? Qui versera 
dans Botre cœur les saintes ardeurs de la clarité , pour répandre une cualeûr 
vivifî'ante dans tant d*ames glacées par FindifTet-ence , et rèVièinérr.ette étin- 
'ceHe précieuse qu'y déposa autrefois une mère chréiietae? » ' 

M. l'évêqùe parle atec un tendre intéièt.çlê Féoole de 
-SaiBt^Sulnkef'Oii il a étcélevé, et qu'il cetrouve daiis60n 
•tliocèse. il fait l'éloge de son resioectable prédécèlïseur); U 
se place ^ lui <èt son troupeau, sous la proiection du «œur de 
Jésus, et se félkite d'arriver dans ua diocèse où celite d^ 
votion s'est nianifesteeayec plus d'écla%< Il réclame leis priè- 
re» de son<dergé et des conimunantés mligienses; ^nte il 
termine ainsi : . . . » 



if. Qui,. salut, t|erre sacrée , arrosée du. sai^ des nyartyrs, fécopdée. par 
les ti^vaiix des apôtres , sanctifiée par les exemples de tant d'illustres pon- 
tifes t C'est avec une joie mêlée de crainte que nous vènon* joindre «os foi- 
Hes efforts Àlèùts nobles trataicix;'^^, MiEAiquelc dernier' de tovsdanv les 
feéiiédicttons <hr âei^eor , nous- •espérons ^at Bmre mii^rlère ne flsra. fMs 
pàos iruit : no&i ce n^ sera pas en vain çjuet son non^ aura été invoqué, sur 
.nous ; ce ne sera pas en vain que la cioix brillera sur notire poitrine ; elle 
sera notre force et notre appui ; elle nous éclairera dans nos vues , aplabira 
les obstacles , écartera les périls , fera genner Ta semence que nous jetterons 
datis votre sein ; et si jamais i'iniâxprinKiblc tendresse que nom ressentais 
poirr TogsTenoit è s'affpiblir, eUe le réveilleroit à -la vue de ce aigi^e4^ 
notre salut, et jnous retrouverions un nouveau courage pour vous consa- 
crer notre temps, nos veilles, nos sueurs, notre santé, notre vie même, 
pour nous consumer enfin à votre service , ei nous immoler , s'il lé 'falloit, 
avec joie -sur le sacrifice de notre zèle et sur cehii de votre £oi : Sod et H 
-iarniolôr 9ûpra saerifioitm et obaeqmvm fidei vesirœ, gaucho 9t ûongv%1miofr, 9 

— Le clergé du diocèse de La RocheUe avoit été privé, 
depuis trois ans, des avantages d'une retraite pastorale. 
M. l'éFeqne., depuis son arrivée dans le diocèse , n 'avoit pu 
•lui procurer ces pieuses réunions et ces salutaires exercices. 
Il a ©té plus beureux cette année, et est parvenu à tout dis- 
poser, pour une retraite. M. Chossat, de la congrégation de 
Saint-Lazare, et déjà connu par son zèle pour ie même 
•gt^nrede bonnes -œuvres , a été cbargé d^s instruction^. La 
retraite ^'est ouverte le 10 sep^tembre j 1 43 prêtres s'y siont 
trouvé^ réunis , et se sont édifiés rnutuellement par leur ré- 
gularité et Icuv recueiHciwent. Le prélat prcsidoit à tous 
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les exercices y et consacroit une heure chaque jour à des 
conférences familièEes sur l'exercice, du ministère et sur les 
dlfficulte's qui peuvent s'y rencontrer. Plusieurs des ecclé- 
siastiques de la retraite ne connoissoient pas encore leur 
évêque, et ont été touchés de sa bonté affectueuse. Après 
la communion générale et le renouvellement des promesses 
cléricales qui eurent lieu dans l'église paroissiale de Saint- 
Jean d'Angely, on revint dans la chapelle où s'étbit faite 
la retraite, et là , M. l'évéque adressa à son clergé une allo- 
cution digne de sa tendresse et de sa piété. Ces adieux fu- 
rent marqués par des témoignages mutuels de sensibilité, 
et chacun se sépara animé d'un nouveau zèle pour travail- 
ler à la vigne du Seigneur et au salut de ses frères'. 

«» Il existoit autrefois, sur presque toutes les côtes, des 
chapelles dédiées à la sainte Vierge, et où les matins ve- 
noient faire leurs prières avant de s'exposer aux périls de 
la mer. Lorsque des bâtimens passoient, on ne manquoit 
pas de les saluer, et de chanter quelque antienne à la sainte 
Vierge , le Salt^e regina ou une autre. Au retour de leurs 
voyages , les matelots y alloient encore pour remercier Bteu 
d'avoir protégé leur entreprise. Une de ces chapelles étoit 
bâtie près de Gravelines, au milieu des dunes, et dédiée 
à N.-D» de Bon-Secours. La statue de la sainte Vierge fut 
enlevée pendant la révolution, mais conservée par les soins 
d'un bon pêcheur du pays. Dernièrement, des armateurs 
de Gravelmes ont fait rétablir cette chapelle, qui a été 
bénite le 8 septembre , jour de la fête de la Nativité. Les 
autorités et la garnison de Gravelines s'étoient réunies, pour 
cette cérémonie , à un ^rand nombre de marins et de pê- 
cheurs, qui se félicitoient de cette restauration, et qui 
croyoient y voir un gage de protecton contre les dangers de 
ieur profession. 

— Le Journal de la librairie, de M. Bouchot, a donné der- 
nièrement, dans sa nécrologie, de très-courts articles sur 
quelques ecclésiastiques morts dans ces dernières années , 
et dont les noms méritent d'être conservés. Le premier est 
Pierre Doré , Jésuite , né à Longwi en 1 733, et mort à Nanci 
le 22 mai 18 16. On lui doit d'avoir fait coniiottre en France 
.des livres de piété très-répandus en Italie; les F'isites au 
saint sacrement, de Lijguon, traduites en français, livre 
souvent réimprimé , et le Mois de Marie, traduit de l'italien, 
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de Laloinia , et aussi rëHnpriiné sauyent. On à encore du 
Père Doré un recueil de cantiques. Un autre ancien Jésuite^ 
Hubert Yautrin 9 né à Saint-rficolas en i '742, est mort en 
1B22, aussi à Nanci, où il étoit chanoine de la cathédrale ; 
il est auteur de l* Obseivateur en Pologne, 1817, in -8*; du 
Cadran à la portée de tout le monde, 181 2 , in*i2 , et de quel- 
ques mémoires de physique. Enfin J. H. Yilledieu, curé de 
Florac, diocèse de Mende, est mort en janvier 1824; il est 
auteur d'un volume de Sermons sur les fins dernières, in-129 
qui parut en 1816, à Avignon, chez Aubanel, et que nous 
avons annoncé avec éloge dans notre n® 4^*9 tome XYI. 
Il y a une notice sur lui dans V Annuaire du département de 
la Lozère pour 1829. 

- — On s'étoit flatté que l'installation des évêques nommés 
dans les Pays-Bas alloit avoir lieu; mais, depuis un mois, 
les a£faires ont pris une marche rétrograde. Nous avons 
vu que les trois évéques avoient été mandés à Bruxelles 

Î^our recevoir leurs bulles , et qu'on les leur avoit remises. 
Is dévoient seulement demander le placet pour en faire 
usa(;e ; ils le demandèrent , en indiquant que ce n'étoit que 
pour le temporel. Ils avoient cru pouvoir se prêter à cette 
concession , quoiqu'en vérité le motif de la demande fût 
assez ridicule. Le despote le plus exigeant , le plus orgueil- 
leux, le plus oppresseur pour l'Eglise", Buonaparte, n'obli- 
gea jamais les évêques à lui demander un placet, qu'il leur 
accordoit par U même qu'il leur remettoit leurs bulles. 
Toutefois fa concession des 3 évêques a déplu aux ministres 
des Pays-Bas ; ils ont redemandé les bulles , qu'on leur a 
rendues sans défiance. On croyoit qu'ils alloient y, apposer 




chargé de. sacrer les nouveaux évêques, et qu'i 
aussi à demander le placet pour faire la cérémonie. Il a ré- 
pondu, dit -on, qu'il n'avoit pas besoin àc placet pour sa- 
crer, pas plus que pour ordonner ou pour confirmer. Néan- 
moins tout reste en suspens; deux des évêques ont quitté 
Bruxelles et sont retournés dans les cures qu'ils gouver- 
noient. Ainsi trois grands diocèses n'auront point d'évêqués 

Ïiour une prétention ridicule. C'est ainsi que l'arbitraire et 
e caprice président à la manière dont se dirigent les affaires 
des catholiques des Pays-Bas. On l'a très-bien fait sentir 
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dans une brothure puUiée Jeniièreinetii à JBruxdlles ^ sous 
le titré de Trois thapit^es sur Im tietuf arrêtés du 20 Juin re~ 
laiifs an coUè^ fhihsoBhiquB. Noi»d«iiHieroni pluaf tard une 
analffle de celle bsochure; eii«^tteadant, n<Sus ferons coi^- 
Boître un arrête tout récent^ «t que noaâ ne veM>n6 qne de 
recevoir. €t:t arrête est -r il enfin un retoui* à un omr^ de 
choses plus favorable? C'est et que laaéiteBous appivudra : 

. < iyau9 > Guiliatnne , par la grâco de Dieu / jroi dts P^Jft^Bas ^ . prince 
d'OnmgB^Qfafijau , oraôu-^uc cUt Lus^^tboarg, etc., etc. 

p ¥al ÂJcUçle 3 de U coaTention du idjiiin 1827, conclue avec le saint 
^ège , et râtiBéè par nous le 24 juillet de la même anÀée ( Journal officUl^ 
tii^ 41) , poirbnt : 

a Chaque évéché aura son chapitre et son séminaire* .)» 
. n Vu la bulle papale dqiupée i Boi|i6 le 161 des calendes '^e seftembre 
i8:^7,,ratifiant cette convention, ainsi c|[ue notre arrôbé du aoctobire sui- 
vant Cfourmû officiel, n^ 4* ; » V^ ensuite d*îcelle: 

' » Vu nos arrêtés du 14 août i8l5 [Jàumai offlctei , ^^i) ^.dii «> juin 
USÈtÈim- ( Journal offtoiel', n*»* ig et 60 )î 

. Ti Considérant ^ue le» chen du cletgé eaUioliqae rojmaûi .nous o»t £ût 
^«^u^ ob8ei;vati9ns auxquelles nous aimons à ^ire diroit; 
. ;i> A^ant pris en considération les dispositions delaM&ndamentale qui 
ont rapport au présent objet : 

' iD^t Voulant de plus accélérer, dané'riMétêt de lAm sti^ets taXhoiiqam 
touisôas , f «ntière exécuticm de la convention cxMiduc le 18 juin 1837 avec 
S^ 81 le Pape l^éon' Xlly et leiwr d<^ner par là , dé noftre propM mouve- 
ipeat , une preuve de l» 4olUcil;ude paternelle que nous leur portons *, 

a Avons artêté et arrêtons : ' ' 

» Art. L-*;**.. Afin de oompléter et de modifier, autaat que de beBoio , les 
disposition» contenues dans nèsgruêtés du 20 juin dernier {Jourttal officiel, 
n°* 49 fit 5p) , nous déclarons que les évêques qui ouvriront leur séminaire 
episcopsl pourront s'occuper immédiatement de son organisation , détenni- 
nîéè par îaiîi'cle 2 de la convention du 18 juin 1827, et la bulle du 18 «fcs 
càlexîdes de' Mpteimbre de la même année , acceptée par notre arrêté du 2 oc- 
tobre suivant* , 

„ » 2. Ifousdi^ensons en outre les jeunes sens çful ont fait leurs études 
préliiniiiaires hors du royaume, et qui se présenteront avant le i**" février 
i83o pour être admis dans les séminaires épiscop.inx', des disposilîoins de 
notre arrêté du 14 août 1826 , les assimilant a ccuî^ qui Ont fait leurs éludes 
à l'étranger avec notre autorisation préalable. 
^ » Notre ministre de Vintérieur est chargé de Texécution du présent ar- 
rêté , lequel sera porté à la connoissance de h commission du conseil d'Etat 
pour les affaires au culte catholique romain , et inséré au Journal officiel. 

» t)onné k Bruxelles , le 2 pctobre 1829. 

Signe .GvWhKtUE. ». 
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.... : , , , NOUVELLES^ POLITIQUES. 

ir^^AHiA. Dans Taffinve de rasMoiatibti (^nitoiaiikï , (e» Joaroaiix d» eonttié- 
«Ki^fc'tearii'eii ont «oint eii le démenti. «Un peu lieconcertés, d'abord ftarla 
y^^Qtmt (la-minisfeTe pcd>lie, ik n'aA^ieiilt.soii^'<{u% ^*^xou9or et à firtH 
Ussirer de leur idnoueBce r ileicorprf du< iléUt-iie les ve^itloit points ciitoaenU 
ilb ;<-«(! Us n'avoietiClait qné'M (wnstatef^ Moi» itèveno» ofi foinr-praintèra 
pewr^ ilB'ont faftfc téielcite qlie éa justice étoit en Vacances y etcp'ik aVoM»! 
dclràtvt' etiSL .«b jrépit'de deax mois , dotatilifKJUvoienb j^iojftteif peut leinea 
dé l'anardiieetdê k Tévolte»; C'est è tjuoiUst n'ont pas «nanqae : à fotcede 
veinafEÂer i'flffatre,'etK(«9 s'iifferinSr les uns par le? aiitreB siirle vieux ter^ 
wtàn de rimpdaité; Voilà qu^ilî^ en 'sont enriTés) ji>pfèildT« le procès pouf, 
lettif tompèe, et h, ieF^porte# parties «iviles pour dten|and(^ des dommages- 
intérêts. lie>pa«wreli|. Sauvo, qvi n'ayditJanMiis tu pareille dbose, se trotiTè 
c^é en polUje «orreeticniielle paries ««ttr^^aA^'^Krcomit^ircei^ear) pour 
avoir- 'vÙM dane le joomal officifél q«elqùes lignes mal sonnautes contre 
la souscription bretonne. Réellement on ne-s'entend pa$ mieux à pityer d'ef«* 
fronterie ((ue ces..GeQSTi]l^} vous le|]r.3^pi'ocl^e^.^(\yoÂrAdp|iiié connoissance 
a'uii projet de sédition^ ils. répliquent qn^ ce spnt les/séditieax qui ont 
raiaoi^; .yons leui^einoii;toez qa ils prennent fait et cause pour les malveil- 
Jaos de ia.oreta&ue., ils vous répondent qu*ils .prennent fait^t cause ponr 
to.«& les ^[^alveiUans^ du rojrautue , et qii'As se r^oii^ssent de voir que leur 
premier, brandon ait alluoiç le feu de ta révotle dans toute la Fraoce. Ce> 
peinbat voici deiu^ journaux, révolutionnaires normands qui convi<7nnent 
xuuvenaent que , dans icMi* pays , personne ne veut ^igner la souscription 
qu'ils avoiei^t annoncée comme /aite et consommée, afin d'amorcer les ania- 
teuxs. Oa noi|s laisse -daiis l'embarras , disent-ils , et les rusés renards aux- 
quels .nou9 avons a|faire aiment mieux nous voir aller en prison qn#. de 
soutenir notre dire. ^o«s sommes persuadés qu'il y a une infinité de ror 
nafsda <;Qiniiie ceux-là 4a<is fontes les autres prot'lnQes, et qui .trouvent fort 
mAuvaiisqKe les^onr^ailiflb^de Paris les. fassent parler^ conspirer et insurger 
sans leur permission. 

. — Li»B journeux do l'ifréti^lQn ont si -grand besoin, de trouver à mordre 
«UT. le clerâé , qu'ils iont pt mveotent des .clercs tout exprès pour déchirer 
leltr Qobe; Detaièreme»t ils ont découvert ^ parmi les malfaiteurs de la pi^ 
vinoe.; un inditÂotii. sans profession ni quaUté aucune, et dont tonte k jeu** 
nessA s'étoit passée 4ans le vn^^d^mcUge : «nr-le-^lvamp ils en ont fait tm 
aneien ^énwnarUie t et Tout désigné CQn^me tel dans le jugement cuai i'a 
condamné aux galères. Et quand on a voulu savoir sur quoi ils se fonqoieilt 
pour doRner ce.'titiie à kar voleur, devinez ce qu'ils ont répojidiu. Ils ont 
ait que , dans son enfance , il avoit manifesté le désir d^'entrer dans, l'étttt 
eoclésiasiîqde , et que., depuis , il avoit toujours eu du gpût pour les babits 
bruns* Or, ne vous pnf oit-il paa plaisait de in^ttre à k cb^^e des sénû- 
nairea ilqua les ]geiis,fin habits nriins et ^n bas noirs ? Eh ! messieurs <|es Ut 
béraux , nous ne ««riodspas al ^jotbaiHrassés ^ nous. autres , pour qualifier vos. 
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malfaiteurs. D'abord, nous en avons bien assez de votre tribii sans en. in- 
venter; et ensuite, ce n'est pas i la couleur de leurs vétemens que nous 
demandons ce qu'il faut penser d'eux ; c'est à la couleur de leur cynisme 
irréligieux , à leur manque de toi et de loi ; c'est à leur esprit de licmce et 
d'anarchie, et au cachet particulier d'immoralité dont ils ont été marqués 
à votre école. 

•>- Voîci une naïveté qui fait trop d'hoiineur aux journaux révolution- 
uaires , pour que la charité puisse permettre de la passer soos silence. Aa 
lailieu des rêves qui Teffraient , le Courrier français suppoee que la mora- 
lité des gens [warroit être examinée par le nouveau ministère , et devenir 
une des principales conditions qu'il mettrait à sa confiance. Or, il est le 
premier à convenir que , dans ce cas , c'en seroit fait des maîtres de renaei— 
gpement mutuel. Qu'on se mette , dit-il , à exiger à leur égard des certifi- 
cats de bonne vie et mœurs , et l'on verra ce qu'ils deviendront On vous le 
demande, un journal royaliste oseroit-il iamau prononcer une s^iteoce 
pareille contre tout le corps enseignant de l'ordre légnl? Ah l vraiment , ou 
a bien raison de dire qu'on n'est jamais mieux trahi que par les siens. ONii^ 
le Courrier français a dit là un mot qui emporte la pièce» et noua autres 
barbares de l'enseignement religieux , jamais nous n'aurions la cruauté de 
refuser ainsi en masse , à tous les maîtres de l'enseignement mutuel ^ un, 
certificat de bonnes vie et mwurs. 

— Le Boi et LL. AA. RR. sont partis de Saint-Gloud pour Fontaineblean 
lundi matin , à 6 heures et demie , après avoir entendu la messe. 

— Outre les secours que M. le chevalier d'Ântibes a reçus, pendant sa 
loTigue maladie, du Roi et de la fernille royale, l'aumônier 'de M. le duc de 
Boraeaux se rendoit fréquemment chez lui pour veiller à ce qu'il ne lui 
manquât rien. Après la mort de M. d'Antibe», une somme de 5oo fr. fut 
remise de la part de S. M. pour subvenir aux frais des obsèques -, mais comme 
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^ons de peine à sept condamnés , qui avoient été recommandés récemment 
à sa clémence par les jurés de plusieurs départemens. 

^ — Par ordonnance royale du 4 octobre, M. le comte Beugnot , ministre 
d'Etat , est nommé président do bureau du commerce et des colonies , ré- 
tabli par une des ordonnances du 8 août dernier. 

— MM. Ernest Corbière et Aubaret, substituts aux cours loyales de 
Bennes et de Montpellier, sont nommés conseillers aux mêmes cours; M.d« 
Chantetauze, juge à Largentière (Ardèche), est nommé président du tri- 
bunal de cette ville , en remplacement de M. Lamarque, qui va remplir les 
mêmes fonctions à Clermond-Ferrand j MM. Zangiacomi , fils, Adam, Jnles 
Olivier et Lamorale de Warenghien, avocat, sont nommés juges ou subs- 
tituts. , 

— M. Dubrocq est nommé maire de Bayontie, eu remplatiement de 
M. d'Heriart , démissionnaire. 

— Une ordonnance du Roi autorise l'acceptation d'un>legs dte 20,000 fr. 
fait en faveur deSti cavalerie française par le lieutenant- général comte 
Fournier-Sariovèse, pour le produit en être réparti entre les dix plus an- 
ciens cavaliers, brigadiers ou maréchanx-des-logisde l'armée. 
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— Une ordonnance royale du a3 septembre porie que la chambre du tri- 
iMiaal ci« première instance , où siège Q9^ituelleinent le président, i!onnot<^ 
tra du contentieux judiciaire sur le» domaines. 

— Une ordonnance royale du 29 septembre porte que les droits de na- 
vîgatlon.du bassin de la Garonne seront remplacés par de^ droits de péage 
et d'une quotité égale , dont les produits seront spécialement affectés à 
l'exécution des travaux d'amélioration du cours de la Garonne, dBpnts 
Toulouse jusqu'à Bordeaux. 

— X^ coUéee électoral d'AIbi a élu député son président, M. de Gelis, 
candidat royaliste. Ce magistrat a réuni s.73 voix contre 94 obtenues par 
M. Compayre, et ô6 par M. Bermûnd. 

— Au second tour de scrutin, le collège départemental de la Mayenne a 
élu député M. de Pîgnerolles, maire de Meslay et candidat royaliste. Ses 
concurrens étoient MM. Déan de Loigné, propriétaire à Chateau-Gon- 
tliier ^ dé Bonchamp, sous-j>réfet de cette Tille et neveu du gént^ral ; et 
d'Haulerive , propriétaire à Laval, également royalistes. 

^ "ftfl. Hemoux^ candidat libéral , a été élu par le collège électoral de 

T>ijoxi , à une'majorité de 37 1 voix. Lé candidat royaliste, M. Boissard , ei» 

avoit ^If 

\ -^-- M,* Ifi duc de Montmorency-Laval est arrivé à Paris. 

-^ !Ni^ le marquis de Boutbilliers , pair de Fiance , directeur-général de^ 
ean^.-et ^i^èts ^ est mort hindi deniier. 

— -'DL^s Courses dé, chevaux pour les prix royaux ont eu lieu, dimanche 
dernier^ ail Châmp-dé-Mars. Xe prix étoit de 6000 fr. pour les chevaux 
de première espèce de race étrangère , et de 5ooo fr. pour les chevaux de 
seconde esjpècè^ ç( de race indigène. Le premier a été remporté par un che- 
val de lorct Scymonr, et le second par une jument de M. Labastide. Celle-ci 
n'a mis que 5 minVvfés 10 secondes pour parcourir deux fois le tour du 
Champ-de-Mars (s^Sà toises). 

— Le sieur Bert, rédacteur en chef et^érant.responssfble.du Journal du 
isanumcrce^ a rendu plainte 'eâ 4i^ffinnalion contre M. Sanvo, rédacteur en 
cizef et gérant du Monitevir, à l'ôdcasion dé Ttirticlè inséré dans ce journnl 
officiel sur l'association brétèbne* . 

— Le tribunal correctionnérde Paris' a condamné à un mois de prison ; 
5oo fr. d'amende , à l'aiBiche du jugement au nombre de 200 exemplaires et 
aux dépens , un jeune écrivain nommé Delcourt , pour diffamation envers 
M. le général Desfourneaux , dans une brochure intitulée : Mémoires d'un 
pauvre hère, 

— Le tribunal correctionnel de Lorient (Morbihan) a condamné à 3 jours 
de prison et 10 fr. d'amende la femme Decrouaû , marchande d'estampes, 
pour avoir vendu , sans autorisation ou déclaration préalable , des gravures 
représentant le doc de Beichstadt. 

— Le 26 septembre , une des descendantes des ducs de Bourgogne , par li* 

fie bâtarde, est morte à Yalenciennes. Cette dame, nommée Mélanie-f 
rancoise de Bourgogne , recevoit à ce titre une pension particulière de 
M™^ la Dauphine. Elle étoit âgée de près de 69 ans. 

— Le i8> septembre, six grandes colonnes en pierre de l'église on con-» 
straction à Ste-Croix-aux-Mines (Haut-Hbin), qui soutenoient la voûte ^ 
se sont écroulées au moment où l'on en posoit les dernières pierres. Quatre 
ouvriers, pères de famille, ont été tués sous les décombres, et deux autres 
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LoomnI , t'ttt transporté sar les li«dx avec un aidétoctB, el aa? pvemien 

soins furent de visiter les bleasés ct.kt fiunitteadèsiounieBBiiiésL U porta la 
consolatiêfli daM l'ospvit de cet «iljigéa. et leuti remit aB.|neMser secours 
de3aofr. ' 

-~ M. le duc et M"^ la doebetee. 4» Ciarcngé spni armées à Dicfipe le 
90 septembre* 

•— JLes torrens de la Romanche, Yenoux , Rignare et EaudpUe^ tfad tnb- 
▼eisent la vallée du bourg d'Oisans , ont rompu knre digues lee 20 ^ a i et 
sa septembre. La plaine présente Taspect d'an vasfee lac , et les hafattans ne 
peuvent plus communiquer avec Grenoble. Cette plaine seroîtjpeniue,» 
le goitvemenient ne rétablissoit pas ces digiies-, et ne les coniBctioziBoit 
d'après un nouveau système. 

—Le. 
faut ^ever à 

bre. Ce pont, jeté & ^ , ^ . ^^ — , 

une communication nouvelle entre Paris et Montpellier par Bourges , 
Tulle , Aurillac et Rhodez. 

— Le gouvernement a ordonné le désarmement de 40 petits hàûmens , 
dont 19 ou 20 appartiennent au port dèToulon ; ce sont presque toift bricks 
et goélettes. Les nricks-avisos sont seuls exceptée db cette mesure. 

— M. le baron Rousseau , consul-général' et chargé d'affaires du Roi àTri- 
poli de Barbarie \ est arrivé à Marseille , probablement par svite de la cfis- 
cuâsioii qui a eu Meu avec le pacha de cette ville. 

— Le fiieur Fontan, es - rédacteur de VAlbvm-Mag^Um, qui p6rsisti>it à 
pester à Bruxelles 1 et ne voulait point se retirer daps la HoUahde, a été 
arrêté le 7,^ septembre , coodvit à la pri^op de Lamiço> et remis à ia gendar- 
merie, qui a mission de le mener de brigade en brigade hors du rojaunae, 
4 Crevelt, ei) H^osovr?» 

-^ Pendant la nuit db :)$ ati 9^ septepl^r»^' on a voU 4ans le palal« du 
prince d'Oranse, à Bruxelles, tous lies diapfuns de Ik princesse, dont k 
valeur est de plusieurs millions , et un schaUde cjichemire valant 5o,ooio Ir. 
On. a d^hiré ep mém» tempf des papiers d'un grand intérêt pour celte 
princesse. 

•^ Voici à peu près , dit-^on , les conditions dutraitéde paix cenolutotre 
la Russie et laTurqtiie : La Poi^e devra payer à l'empereur de Russie lo mi^ 
lions de ducats pour indemnité de guerre , et 1 ,5oo,ooo pour indemBtté de 
commerce j an tiers de cette dernière somme-sera- payé de suite , et les deux 
antres de 6 mois en 6 mois. Les Busses resteront à Ândrrâople jusqo^à et 
qne le second tiers soit «cqaitté, et >il8 repassesent le BalLasi après ayoif 
reçu le troisième. L'occupation des deux pirincipautés sera niaintenae jf|»« 
qu'à rentier paiement Je TindehimCé de guerre, ^nr laquelle la Russie 
aocorde dix années à la Port<e, avee'lo faculté dese libérer dans a|i délai 
plus' court. Le général Diebitsich! étoit autorisé pafr l'empereur à échan^ 
les ratifications^ et le sultan,^ qui* av<M|t,'as6UYe«<tK)n, toutàosepté, alloifc, 
le 10 septembre, envoya les «ieiuies. €e derniiér s'en ^«6t'-i[emis<, pour sa 
conduit*' uitévioore ; auif ambasÀiidéUiis de Ftianectttd' Angleterre. La Povte 
a «on^Bt» en«q»tMr, par le trâkés ^*-è Ift'nam^Aion libre delà mér fiSoire , 
du Bosphore et der Dardanelles, ponv lès nomes m«»clidncbidi| louées ks 
nations en paix avec ies deux puissances ; 2^ à la démolition àe& fortifica- 
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tione dêGtinf eid^j'S* A- lacessibn , tHk Am, de Poti , d'Anapa, d'Acàal- 
zicb et d'iMic partie d». aoa tenltolre, 

^^ hei eathoiiqiMs d'Angleterre conimeiiceiit à être admis à occuper dta 
places dans la magistrature, ce aui ii6 pouvoît avoir lieu ayant lé bdld*é« 
mancipaition. Le 26 sefMemUm, Al. Edouaid Wallia , «atholique romain , a 
piété sèment comme haul sberilT de la tille d'Yorck* Pkisîeurs autres ca- 
tboliquea ont été nommés à des places de distinction. La souscription 01»- 
T«ne pour M. O^Connell s'élevoit , le a6 septembre , à i3oa livros sterL 

— L'infant don François de Paule a q«itté Madrid le 23 septembre poui 
se rendre à Barcèlonnc y où il attendra le roi , la reine et la princesse de Na- 
pies , poor leur £ûre les hoRueiirs de la réception et ks accompagner jusqu'ù 
ladapitale» , 

•— Le roi don MigueL a. accordé aux yeuses et aux lamiUes des officie» 
el 9oidaits morts à Teacère la. solde que ces miUlMres recevoîént. 



f^&ne nous étions proposé de ne point répondre aux attaques réitérées 
de l'Apostolîqtte-, mais des reproches grs^ves qu'iî nous fait nous obligent 
à nous expliquer. 11 nous accuse de Vavoir dénoncé pour avoir dit que Ut 
Charte étoit athée : non , nous ne l'avons point dénopcé ;. nous n'avons 

S'arlé de sa phrase que lorsque Tsuteur étoit déjà cité devant !e' tribunal, 
'ous avons annoncé ce fait comme tous les autres qui remplissent la pon- 
tion de notre journtil consacrée à la politique. Ce n*est donc pas nous qui 
avons provoqué la mise en jugement du rédacteur, puisque c'est cette mise 
en jugement même que nous annoncions. Loin «rappeler la sévérité du 
tribunal contre le journaliste , nous avons même présenté des raisons atté- 
nuantes du dé\U,. 

Second grief. Tai accusé M. I03.QIU djavoir rédigé Farticlc déféré aux tri* 
bnnaux. Je n'ai point affirmé le fait ; ^e l'ai pr(^senté comme mi oui-dire. 
Jj'Jpustolique déclare que M. Jbzon étott alors absent de Paris, et qu'il i^^nô* 
voit also fument cet article. Je suis très-porté à le croire , puisque ses amis 
l'assurent, et je prie mes lecteurs de rpciifiér ce que j'avois dit de lui à cet 
égard. Voilà comme je mens et comme fe soutiens mes mensonges. ' 

Quanta au reste de l'article dirigé cortlrp moi daiw V Apostolique do'n sep- 
tembre ,.je serois en vérité dispensé d^ répondre ; (!es plaismteries de mauv 
vais ton ne méritent que le mépris. Ces messieurs m'appelletit Vécrivailfeuf 
né et ya(/é des gallicans : je ne suis ffagé de personne , je suis prôpriétaii^ 
d'ui;i journal libre et indépendant, je !e rédige Comme je crois aevoir le 
faire en cpnscic jce ; m»s pei'sonné ne me donne d'ordres. Je u*ai dotic' poit^t 




gratifié du nom de trompette ds rultramofitunùme. Quand l'ai parlé <^ . 
Chrotiique et de VApostoliqve son fils , comme disent si élégamment ces 
messieurs , c'est de moi-même et sans une impulsion étrangère. 

Çef m^siçitr» sft]pla|gnent que , dans un accès de fureur diabolique, je 
les ai outragés d'une maniée grossière et Irutale, Nos lecteurs qui ont nos 
articles présens à l'esprit pourront juger s'ils y ont vu de la hrutaliié et de 
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la furêur diabêUquê} innis VApogtoUgue déoouTre le diable pnrtoat. Dans 
ce même article , où ils me reprochent de les ayoir ouiratfé» avec une ckor- 
riii aalHcane, ils m'insultent eux- mêmes avec aussi peu de goût que de 
chanté , ils ne peuvent parler de raoi qu'avec dégoût, ils prennent an Ion 
de hauteur qui ne sied guère à des pénitens , ils descenaent à d'ignobles 
l^aisanteries. De ovoi se plainte, sx im lui donna te foutt? Combien cela 
est ingénieux et délicat! Si les lecteurs de VApostaHque s'amusent de ces 
senlillesses et d'autres du même genre semées journellement dana cette 
feuille , nous leur en faisons bien notre compliment. 

Pourquoi , au surplus, nous étonnerions- nous du ton des rédacteurs de 
Vàpotioliqvê envers nous , après avoir vu de queJle manière ils parlent des 
év«]ues , après qu'ils ont dit , dans leur Propagateur, (jue la nomination 
d'un illustre prélat à une fonction importante étoit eorUuMemomt une grande 
calamité pour l'EglUe? Quelle idée peut-on avoir du jugement de gens qui 
traitent ainsi un évéque dont le nom est cher à la religion ? 



Avis d'une mère d son fils et à sa fiUe, et autres opuscules; par M"* de 
Lambert; 

Anne^Thérèse de Margueiiat de Courcelles , marquise de Lambert, née 
à Paris en 1647» et morte le 12 juillet 1733, fut une des femmes les plus 
n>irituelles et les plus estimables de sou temps. Elle eut l'avantage d être 
liée avecFénelon, et on trouve des lettres qu'ils s'écrivoicut dans le tome III 
de la Correspondance du nrélat récemment publiée. 

Le volume que vient ae donner M. Biaise est en deux parties, La pre- 
mière contient des avis d'une mère à son fils , un traité de iamitié , des ré- 
flexions sur les richesses , un dialogue entre Alexandre et Dlogène sur l'é- 
galité des biens , un discours sur la différeuce entre la TcpuUtion et la 
considération , et une lettre sur le moyen d'être heureux. Dans la seconJe 
partie se trouvent les avis d'une mère à sa fille, des réflexions sur les 
femmes, d'autres sur le goût , un discours sur la délicatesse d'esprit et de 
sentiment, et une lettre sur l'éducation d'une jeune demoiselle. 

Ces écrits , dit un critique , sont remarquables par la pureté du style et 
par celle de la morale , par l'élévation des sentimens , par la finesse des ob- 
servations et par le ton aimable de vertu qui règne partout : aussi ce vo- 
lume ne sera pas un des moindres ornemeus de la Bibliothèque des familles 
oàrétiennes, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, et qui se recom- 
mande par le choix des ouvrages et par le soin apporté à l'édition. Une 
bonne Notice historique sur la marquise de Lambert , par M. Henrion , 
igoute à l'intérêt de ce volume ; le caractère et les écrits de cette dame y 
sont appréciés avec justesse et avec goût. 



^j gittuA, 3lî«r«n Ht OtUre. 



Samedi io octobre 1829. tW* i58$:>''% .'^V,^ 

De r action du clergé dans les sociétés modernes, ,. T ^ 



par M. Rubiclion (i)- ^^<^ 

Un long séjour en AngleteiTC a mis M. Rubichon en état 
d'étudier Tétat et l'inûuence du clergé anglican. Il a fait 
beaucoup de recliercbes à cet égard, et en présente le ré- 
sultat dans une suite de chapitres, qui sont remplis de do** 
cuméns nouveaux pour nous; car, malgré les nombreux 
rapports qui existent entre les deux pays , nous ne con- 
noissons guère en France l'église anglicane, l'esprit de 
son clergé, et les établissemens religieux et charitables 
qui s'y sont maintenus. M. Rubichon a vu tout cela en 
observateur. Il ne lui#st point échappé que c'est à la reli« 
gion catholique que l'Angleterre doit ce qu'elle a de plus 
beau en nionumens et en établissemens. Le protestantisme 
a créé bien peu de chose depuis ; heUreux quand il n'a pas 
détruit. Ainsi, à Londres, la partie de la ville qu'on appelle 
la cité, et qui ne compte aujourd'hui que 60,060 âmes, 
avoit autrefois 98 paroisses, et par conséquent autant d'é- 
glises; l'incendie de 1666 en a détruit une partie, mais de 
nombreux clochers en indiquent encore la place. La popu- 
lation de Londres et de sa banlieue a doublé depuis qua- 
rante ans; on y a bâti des milliers de maisons, et pas une 
seule église anglicane. La nouvelle ville et ses environs ont 
20 paroisses de 25, de 5o et même de 100,000 âmes; mais 
les églises de ces paroisses n'avoient été bâties que pour 
l'ancienne population , qui étoit fort peu considérable. Elles 
devroient donc être insuffisantes, et cependant on ne s'est 
pas mis en devoir d'y suppléer par de nouvelles construc- 
tions. Il en est de même dans le reste de l'Angleterre; 
20 cités qui autrefois .n'avoient pas 10,000 âmes de popu- 



(i^ In-S°, prix, 5 fir. et 6 fîr. franc de port. A Paris, chez Lefebrre, 
e ae Boartwn , et au bureau de ce journal. 
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latiom, en omt 3o, 5oy ioo,noo. Liverpool^ Manchester^ 
Glasgow, Birmingham dépassent même ce dernier nombre. 
Y a-t-on formé une nouvelle paroisse? Et comment en fon* 
deroit-on, lorsque, sur les 10,800 anciennes, il en est tant 
cu'on a laissé tomber en ruine dans les campagnes, faute 
ae les entretenir? Il est vrai qu'en 1818 on a formé dans 
les hautes classes une société pour bâtir des églises, et de- 
puis OA a rendu u;ie loi pour en bâtir 6a, sous la condi- 
tion de laisser un tiers des places pour les pauvres. On n'ea 
a hâii aucune; seulement on en a réparé et agrandi envi- 
rQ& i5o. 

Le clergé anglican se compose de 6S0 dîgnitaives et de 
ij,ooo curés ou vicaires; leur revenu dé toute nature est 
d environ 120,000,000 fr. Malgré ces richesses, yinfluence 
du clergé est nulle , parce que ses membres sont dans une 
dépendance absolue du roi ou des seigneurs. A F'époque de 
la réforme, les grands prirent possession des biens des or- 
dre* religieux; ils partagèrent avec la couronnée la nominar 
tion aux cures , et s'emparèrent des privilèges du clergé sé- 
culier. Aujourd'hui encore les seigneurs , chacun suivant 
son titre , peuvent dispenser plus ou moins de curés de la 
résidence. Ces curés, ainsi dispensés, ont 2 ou 3 cares; ces 
dispenses se vendent : tout cela se fait sans scrupule. Le 
nombre des curés non résidans par exemption ou licence 
est de 4875 ; il y en a en outre io33 qui ne résident point, 
quoiquils n'aient ni exemption, ni licence, et 4o3 non 
résidans , faute d'église ou pour quelqu'autre cause. Tbtal 
des curés non résidans, 63ii. Ils sont remplacés par un 
vicaire, auquel ils abandonnent le casuel et les petites 
dîmes! Les 4490 paroisses ovV les curés résident sont celles 
dont le produit modique ne permet pas de substituer un 
vicaire* Quelle influence pourroil avoir un cierge où de tels 
abus sont autorisés par les lois et par l'usace? Les deux 
tiers des nominations aux cures sont entre tes mains des 
laïques; car les 26 évêques né nomment qu'a 1290 cures, 
et les doyens et chapitres à 1 108. Les universités d'Oxford 
et de. Cambridge nomment à 53o, le roi à 10 15, et les laïcs 
propriétaires dé fiefs à 83S8. 

Sur les 18,000 ecclésiastiques du clergé anglican , il en 
est seulement 10 à i t,ooo qui exercent leui^s fonctions; mais, 
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éUwk obargéfi. de fouiilk , ik font de cefli fonctions un de 
leurs moyens Ae subsistance. Ils n'ont à s'occuper ni de ca-* 
tëchisme , ni de confession , ni de bréviaire , ni de pauvres , 
ni de malades. Le dimanche matin, ils quittent leurs af-^ 
faires pendant deux heures ^ et après le service ils retour- 
nent à Jeurs affaires. Les autres 7 à 8oao ecclésiastique» 
vivent dans le monde ? et y dépensent les trois quarts du 
revenu que les fondateurs avoient destiné à un ministère^ 
actif de piété et de charité. Ce ne sont plus des ecclésiasti- 
ques, mais des propriétaires, des pères de famille, des lit-»' 
térateurs, plus ou moins recommandables par leur carac- 
tère , par leurs mœurs ou leurs talens. Ils ne peuvent avoir 
aucune influence religieuse. 

Le clergé anglican d'Irlande se compose de SSn digni- 
taires et iSog curés. La plupart ne résident pas en Irlande , 
et les curés n'ont pas même de vicaires à mettre à leur 
place, faute d'églises ou d'assistans. Le revenu de ce clergé 
est comparativement plus fort qu'en Angleterre; il s'élève 
à présent au-delà de 3o,ooo,ooo fr. , et augmente par les 
déirichemens. Le presbytéranisme domine en Ecosse ; cette 
église se compose de 4^ collégiales , qui ont chacune 20 pa- 
roisses, et qui sont régies par autant de pasteurs , lesquels , 
dans leurs réunions annuelles , nomment aux vacances des 
paroisses. Le nombre des ecclésiastiques peut donc aHer à 
900 , qui ont environ 5,ooo,ooo fr. de revenu. Ceux-là au 
moins s'occupent de leurs fonctions. Il resteroit à parler 
des dissidens; les sectes séparées de l'église anglicane se 
sont tellement multipliées, que, sous le règne de Geor- 
ges III , il n'a pas été accordé moins de 12,000 licences pour 
ériger des^ chapelles; dans Londres, qui , avec sa banlieue , 
a ii4 paraisses et 182 succursales, les non-conformistes ont 
265 lieux de réunion. Mais ces sectes diminuent aujour- 
d'hui , et beaucoup vont se perdre dans le déisme. 

On a cherché à suppléer par d'autres moyens à l'action 
qu'exerçoit autrefois le clergé catholique. Autrefois, le re- 
venu des cures étoit partagé entre l'eniretien du titulaire , 
le soulagement des pauvres et les réparations de l'église. 
A l'époque de la réforme, après avoir permis aux curés de 
se marier, on leur abandonna tout le produit des dîmes 
pour le soutien de leur familTë. Les pauvre* et les répara- 

s? 



tlonB de TegUse te trouvèrent à la charge des paroisses. 
Pour y subvenir, les inarguilliers furent autorisés à établir 
un impôt sur les terres et sur les maisons. Yoilà ce que 
gagna le peuple à la réforme. Aujourd'hui , un quart des 
paroisses d'Angleterre se trouve légalement et à perpétuité 
sous le joug de ce corps grotesque des marguilliers. Ils lè- 
vent un impôt qui va toujours croissant. l>'après les en- 
quêtes oflicielles , il s'est trouvé que les paroisses , en An- 
gleterre, dcpensoient annuellement 18 millions de francs, 
au milieu du dernier siècle. Trente ans plus tard, la dé* 
pense alloit à 4^ millions; au commencement de ce siècle , 
elle étoit de 76 millions; de 1B16 à iBaS, elle a été de 197 
millions, et en 1828, l'impôt s'est élevé jusqu'à îx33 mil- 
lions. Cette taxe se prélève au marc la livre de celle qu'on 
paie à l'Etat. Elle sert k payer les frais d'une administra- 
tion centrale étaUie pour chaque comté, à réparer les égli- 
ses , les chemins et les ponts , à donner un supplément au 
Sasteur, à solder la dépense des dîners des marguilliers 
ans les réunions ; car, en Angleterre , il n'y a pas de réu- 
nion sans dîner. Le reste doit être consacré au soulagement 
des pauvres; mais que d'abus dans la distribution! Autre- 
fois , dans l'Eglise catholic^ue , c'étoit le curé qui étoit charge' 
d'assister les pauvres ; aujourd'hui , eu Angleterre , ce soin 
est dévolu à des marguilliers ; mais pour la réparûûon des 
secours, il a fallu un code nouveau. Il n'y a point d'année 
où il n'ait été besoin de quelque acte du parlement ou de 
quelque jugement des tribunaux. L'important étoit de fixer 
le droit de domicile ; car, si chaque paroisse est obhgée à 
nourrir ses pauvres , die ne peut être forcée à nourrir que 
les siens. Qu'on se figure donc les paroisses en procès les 
unes contre les autres , pour se reilvoyer les indigens ou se 
faire rembourser lej frais de route ou de séjour. Ou expulse 
attentivement les pauvres avant qu'ils aient acquis domicile, 
on se débarrasse surtout des enfans. Sans ce soin , dit-on , 
la paroisse seroit envahie par tous les pauvres, les vaga- 
bonds et même les voleurs de tout le comté. Aussi , point 
de pitié; un pauvre arrive, on le chasse, et les frais de 
justice et de route se sont montés, dans les dernières an- 
nées, à 12 millions. 

fLa suite à un numéro proctiabuj 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Pauis. m. le cardinal de Grol, grand aumônier , qui étoit 
resté à Rome après le conclave , et qui avoit voyagé à Naples 
et dans différentes parties de rtlalie, est arrivé à Paris le 
a octobre, et a repris son service auprès du Roi. 

*— M. Févêque de Meaux a publié son Mandement pour 
le jubilé; mais le prélat, considérant qu'en ce moment on 
est occupé aux travaux de la campagne , a remis Touverture 
du jubilé au 6 décembre, qui sera le second dimanche de 
l'avent. Elle aura lieu le même jour dans tout le diocèse, 
et la clôture se fera le quatrième dimanche de Tavcnt. Le 
prélat exhorte les fidèles à profiter de ces jours de salut et 
à se donner entièrement au service de Dieu. On remarque 
auM cite, dans son Mandement, plusieurs passages de 
1 encyclique du saint Père , et qu'il s'attache , avec autant 
de zèle que de sagesse , à inculquer les avis et les vertus 
que le pontife rappeloit aux évéques dans cette encyclique, 
et les invitoit à rappeler à leurs ouailles : 

« Qoel spectacle , en etSet^ notre patrie offre- t-elle aux regards du monde 
étonné ? La France marcnoit ;<utrefois à la tête de la civilisation européenne. 
Pïe sembleroit-il pas aujourd'hui que, jalouse de ce beau privilège, une 
faction impie veut la faire rétrograder jnscfu'aux temps de son ancienne 
barbarie? C'est , quoi qu'on en dise, à la religion surtout, qu'elle doit d'être 
sortie de cet état humiliant , où le paganisme , ce culte aussi impur dans ses 
divinités que dans sa morale, avoit placé l'homme et la société toute en- 
tièrc, et cest cette religion bienfaisante et divine que la faction ennemie 
de la Majesté qui règne dans le ciel , comme de celle qui commande sur la 
terre , poursuit de sa haine et de ses fureurs. Comme un lion rugissant, elle 
s'est jetée sur Israël, elle s'est réunie contre Dieu et contre son Christ; eU» 
s*est écriée : Détruisez-la, détruisez-la jusqu'au fondement, 

2> Ici des sociétés publient des traductions ^tourelles des livres saints dans 
toutes les langues vultjaires, traductions où les textes sont détournés artifi- 
cieusement à de mauvais sens, d'après l'esprit qui anime ^éditeur; traduc- 
tions que Von distribue de toutes parts à grands frais, que l'on oifrc gratuy- 
tement ansF plus ignoratis, en y mêlant souvent des écrits où, séduits par les 
apparences, ils avalent un poison mortel là où Us croyoient puiser les leçons 
de la sagesse. Là nos sophistes, confondant ensemble les diverses professions 
de foi, oHprani un port de salut dans toutes tes religions, se pbtieent à im- 
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primer une taehe de légèreté et de foUeÂcens qui abandonnent ia reUgùm 
dane lai/Mettê ib étoient nés et avaient été instmits, pour embrasser bt reU- 
gùm catkoHque} comme s'il n'y avait aucune différence entre la vérité et ter- 
reur, le vice et la vertu} comme si deus religions qui ne s'accordent point 
pouvoient être vraies. Fune et Vautre ! . ^ 

» Ici , des maîtres parlant du haut de ces chaires distiuguées , qtti ne sont 
placées au-dessus des antres qu'à l'effet de ruieux faire entendre. la vérité, 
aJsusent indignement des talens qui leur ont été départis, pour prêcher le 
menson^ et Terreur ; là j au nom d'une fausse philosophie dont ils se disent 
le* docteurs^ armés des sophismes qu'ils ont puisés dans les idées du sied», 
les hommes de la faction ne respectent plus rien. Le saifU Siège, cette chairs 
de Pierre, où Jésus- Christ a posé le fondement de son Eglise, estprineipale- 
ment en butté à leurs traits, et pour arriver plus facUement à briser les liens 
qui unissent les fidèles à leur chef, ils Uvreni à la haine et au méprit les 
ministrvs de ht religion; les préceptes les plus vénérables sont insultés, les 
^l^ases sstttUes indignewunt raillées, le culte du Seigneur ei tout ce qui g içh 
partient traité de fables ridicules et de superstition. Partout enfin la licence 
de la presse, ce dragon sorti de l'abîme, Toorit le blasphème et le liberti- 
nage , soit dans la réimpression de ces ouvrages si souvent et si justement 
condamnés, soit dans les nouvelles productions du jour, soit enfin et sor- ' 
tout dans ces feuilles périodiç|ues , qui semblent se disputer le triste avan- 
tage , la honteuse gloire de Tirréligion et de l'impiété. 

2> Oui , on peut avancer avec raison , d'une grande partie des écrivains de 
nos jours , qu'ils ont conspire tous ensemble, et dit au fond de leur coeur : 
Fauons cesser et aùoHssons de dessus la terre les Jours de fêtes consacrés au 
Seigneur; qu'ils ont ouvert leur bouche contre le ciel , et que leur langue a ré- 
pandu par toute la terre leurs calomnies, leurs impiétés. Cfoient-ils cepen- 
dant , par là , rendre vaines et illusoires les promesses que Jésiisr-Christ a 
faites àson Eglise? Qu'ils se détrompent, N. T. C. F. Les Celse, les Por- 
phyre, les Julien conçurent avant eux ce projet téméraire et impie; ils ne 
recueillirent de leur fbite entreprise que la nonte. Les anne&doBt ils se sei^ 
virent, maniées avec autant aadresse et de talent au moins qu'elles peu- 
vent l'être par les prétendus esprits forts de nos jours, furent Drîçces entre 
leurs mains par les Origène, les Arnobe, les Lactance, les Augustin ; parce 
qu'il est écrit : Je bâtirai mon Eglise sur cette pierre, et les portes de l'enfer 
ne prévaudront point contre elle. Mais si leurs sophismes ne sauroient trom- 
per les personnes instruites de la religion, i^ peuvent vous séduire, nos 
trèsc-hers Frères , et voilà leur espoir. Ils savent , comme Técrivoit autre- 
fois l'apôtre , que les rnauvais discours gâtent les bonnes mœurs, ^ue les 
mauvotses doctrines cotTompentpeu à peu ce qui est sain, et que si j parmi 
les Juifs^ on vit des infidèles, c'est parve que, tious dit le prophète, ils*y 
trouvoient des impies qui dressaient des pièges comme on en dresse aux oi- 
seawt, qui tendaient des filets pour surprendre les hommes. » 

— S'il est vrai, comme on le croit, que M. Grégoire ne 
soit point étranger à la rédaction de la Gazette des cultes, il 
est tout simple que cette feuille prenne la défense et fasse 
Tapologie du conventionnel. Elle s'étonnoit dernièrement 
qu on appelât cet eVêque régicide, « Il est cependant protivé 
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josqp'à l'évidence f dit*eUe » m*ïl étott en Savoie l9r$ de k 
mort de Louis XVly et que, dant la lettre d'adhëtioii en*- 
▼oyee à la conTention par ses deux collègues , M. Grégoire 
ne TOttlttt la signer qu'après avoir fait effacer les raoto 
peme de mort) cette pèce convaincante existe aux ardbi«- 
ves : voilà des faits «ju'on ne détruira jpas. » La GàutU Catt 
ici peut-éire à dessein une petite contusion. Il est certain 
que M. Grégoireétoit absent lors du jugement de LoAis XYI, 
et il est certain que le mot à mort ne se trouve pas dans la 
lettre déposée aux archive^; mais cela ne prouve pas dk 
tout que Aff. Grégoire ait fait effacer les mots de peine dt 
mort, et cette allégation ne repose que «ur son tém(»çiâpe. 
Ainsi la pièce comtaincanie ne dit point ce qu'on lui ml 
jdire; elle constate niême que M. Grégoire a condamH^ 
Louis Xyi sans ^pei au peuple, car ces mots s'y. trouvent 
textuellement. *Mais à quoi rauroit-il donc eoFuuunné? Se-* 
roit-*ce à vivre , par hasard? La Gaaette voudroitrelle odop«- 
ter cette explication ridicule • qui se trouve consi^ée dails 
Une brochure apologétique d un and de M. Grégoire? Nous 
avons déjà relevé ailleurs cette pitoyable défense , n*^ 535 ^ 
âome XXI. On ne condamne point à vivre ^ et il n'y a pas 
besoin pour cela de condamnation. Yoyes le discours pro- 
noncé par M. Grégoire , le i5 novembre 17929 pour mettre 
Louis A.YI en jugement ; voyez les extraits que nous avons 
cités de Y Essai Justoriaue et patriotique sur tes arbres de la 
liberté, publié par M. Grrégoire en 1 an II , et vous jugeréK 
s^ M. Grégoire a voulu sauver Louis XYI. La Gazette ren«- 
droit un grand service à l'honôrablé cctaventionnel , si elle 
pouvoit le laver de cette petite tache , dont il a fait jus** 
qu'ici d'inutiles efforts pour secouer la honte. 

— La paroisse du Bourg-d'Oisans , diocèse de Grenoble y 
n'avoit qu'une église qui tomboit en ruines , quoique répa- 
rée par les soins et le zèle du maire , M. Argentier. La sû-^ 
reté publique demandoit une nouvelle église. On vient y eu 
çflet , d'en'conStrilire une sur le modèle de celle des Ghar-^ 
treUx, de Lyon. Cette construction est due surtout à la sol- 
licitude et à Tactivité de M. le curé du lieu, M. Col (r); il 

(i) M. Col , atné , curé et archiprètre du Courg-crOisana , est né à Ornou 
^ Oiaans, et fnt le seul dea prêtres du canton qui. ne prêta pas serment 
pendant la révolution. Il se rchigia dans les montagnes de l'Oisaus , en S»» 
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à ét4 seconde par la bonne Tolonté de ses paroissiens*, 
qui se sont prêtés à tout ce qui a été nécessaire pour hâter 
les trayaux ; les uns fournissant les matériaux, et les autres 
faisant les transports. Par là , on a pu économiser sur la. 
dépense de TégUse , oui cependant s*est encore élevée assez 
baut. L'édifice est acneré, le coup-d'œll en est agréable, le 
chœur est vaste , et au milieu est un autel d'une forme élé- 

Î;ante. Aussi un peintre anglais a dessiné ce monument, dont 
a lithographie se trouve chez C bai Uou-Pot relie , marchand 
d'estampes, rue Saint-Honoré, près l'Oratoire. Mais cette 
église est dans un grand dénuement ; elle manque de déco- 
rations intérieures , de tableaux , d'cmemens et même de 
linge. Le respectable curé, qui a fait lui-même beauconp 
de sacrifices , sent l'impossibilité d'un nouvel appel à sa 
paroisse, qui est fort malheureuse, et qui a besoin elle- 
même de secours. Depuis plusieurs années , elle a essuyé 
des inondations, causées par deux torrens qui descendent 
des Alpes. Dans les premiers jours de septembre , les habi- 
tans ont perdu toutes leurs récoltes , et toute la plaine est 
devenue un grand lac , comme cela étoit déjà arrivé en 1826 
et 1828. Les personnes pieuses qui seroient sensibles au 
désastre de la paroisse et au dénu^nentde l'église, sont 
priées d'adresser leur offrande à M. l'abbé Jouffrey, chanoine 
de Grenoble , et sur les lieux à M. Eomand , adjoint et tré- 
sorier des pauvres, ou à M. Argentier, fils, avocat. Vun ict 
Vautre sont nreitibr^ de la fabriuue. Les dons de la ptécé 
ne pourroient avoir une plus louable destination. 

— Une femme Alliés , d'Avignon , àvoit pris un moyen 
tout-à-fait neuf et expéditif pour ne pas payer ses dettes. 

voie. Nommé curé du Bourg-d'Oîsans après le concordat, il a fait un bien 
ioGiii dans ce pays , et y a créé un petit séminaire dans les bâtiroens des 
anciens Récollets. Cet établissement, qui éubsiste encore, a rendu dégruods 
services au diocèse, et a fourni beaucoup de bons prêtres. M. Col a aussi 
fondé une école pour les filles, dirigée par des Sœurs , et une école pour les 
garçons. Son zèle , son mérite et son devoûment lui ont donné une grande 
autorité parmi ses confrères et parmi les fidèles. Pendant la révolution, il 
fut mis plusieurs fois en prison; il fut arrêté même en 1811, pour avoir 
refusé de chanter le Te Deum pour la naissiince du roi de Rome, TtAijours 
occupé de ses fonctions , des pauvres, du petit séminaire , M. Col est rame 
de tout le bien qui se fait- dans le canton ; les vingt-deux curés du canton 
sont ses élèves, et k reconnoisaent comm« leur père, leur bienfidiear et 
leur r ■*' 
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£Ile menaçoit.ses créanciers de les'baUre, deles.assasaineri 
de les empoisonner, et elle les effrayoit- ainsi de manière à 
leur imposer silence. Elle menaça, entr'autres, un ecclé- 
siastique , JVI. Fabre , de le tuer, s'il ne lui faisoit pas rendre 
des lettres de change qui étoient en circulation; elle iroit 
l'attendre cet liiyer, lorsqu'il passeroit pour aller dire la 
messe, à 6 heures du matm, dans la chapelle des religieu- 
ses de la Yisitation. Le 28 juin dernier, elle entra vers six 
heures dans cette chapelle , où M. Fabre célébroit la messe, 
et là, elle se mit à crier tout haut : Mesdames, priez pour 
inoi, offrez le saint sacrifice de la messe pour M, Fabre; il res^ 
semile à un saint, il me retient cinq lettres de change, il me 
ruine, moi et mon fils; vous me ruinez, vous me, ruinez. Cette 
femme sortit. après ce scandale» laissant tous left assistaaf 
fort émus , et M. Fabre, (|ui étoit à roffertoire, et qui al- 
loit faire l'offrande du calice , fut obligé de s'arrêter pour 
se remettre de son trouble. Pour ce Kiit et pour d'autres 
menaces , la femme Alliés a été traduite devant le tribunal 
correctionnel d'Avignon, qui l'a coj^damnée à un emprison- 
nement de cAiq ans, et, avec contrainte par corps, à une 
amende de 3oo fr. et aux frais de la procédure , comme 
convaincue d'avoir outragé grièvement un prêtre dans 
l'exercice de ses fonctions. 

— Parmi les pétitions sur lesquelles il a été fait un rap- 
port dans la dernière, session de la chambre des députés, 
nous ne nous, rappelons pas qu'il ait été 'question dc^ celle 
du sieur Mabire ,. sur la nécessité de rétablir le divorce. 
C'est dommage 9 une telle pétition eût pu donner occasion 
à un peu de -scandalç. En revanche , M. Mabire a fait im- 

5 rimer et distribuer sa pétition dans le public ; elle est datée 
u 10 avril dernier, et porte pour épigraphe cette phrase 
de M. Mabire lui - même ; La France aisance €n cisfiUsaiion , 
mais recule en moralité : proposition asse^ mal sonnante pour 
les oreilles libérales ; car, si la civilisation est favorable aux 
pix>grès des bonnes mœurs, comment se fait-il que nous 
reculions en moralité à mesure que nous avançons eu civili- 
sation? Comtnent se fait -il que nous reculions en moralité j 
tandis • que nous avons tant d'excellens journaux , tant de 
livres dirigés contre la religion, tant d'écoles et de systè- 
mes qui insinuent ou favorisent le matérialisme? Opoi 
qu'il en soit, M. Mabire s'élève avec chaleur contre lin- 
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distolobilitë do manage; c'est là la cause de taus ka Ukai-^ 
heurs et de tous les crimes. Toat iroit bien , si nous avions 
le diyorca; témoins les temps de la rëTolntion , où, grâce 
à cette loijpropice, nous aYanclons si rapidement en mara-^ 
lité. Le style de M. Mabire est digne de cet heureux temps. 
O vous, dit-il, dignes représentons de la nation française, réiS' 
nis pour venger ui nature et ses droits, anéantissez le despo^ 
tisme matrimonial. On n'auroit pas mieux dit en 1793, et 
ces grands mots de représentons, de nature vengée, de despo^ 
tisme nous rappellent assez les bulletins de la conTCntion. 
i^ueUes lois insensées ^eui^n donc nous opposer, s'écrie M. Ma- 
bire? Ahl qu'elles soient à jamais nrosentes de la terre ces lois 
inhumaines... Ce qUi est assez clair. On Tiendra encore nous 
alléguer la religion , dit le pétitionnaire; mais la religion 
ne vent que le bonheur des époux et l'indissolubilité du 
mariage y est contraire. Le sacrement de mariage , selon 
lui , n a pas toujours existé parmi les chrétiens, et on ne voit 
pas pourquoi le sacrement pourroit empêcher la ditsoluhiliié. 
d'une union mal assortie. M. Mabire nous permettroit-il de 
citer TEvangiie, où il est dit : Quod Deus conlunxit, homo 
non separet, et où Notre-Seigneur ajoute que Moïse n'avoit 
pennis le divorce aux Juifs qu'à cause de la dureté de leur 
cœur, et qu'au coinmencemet il n'en étoit pas ainsi ; Ah 
initie non fuit sic ? Cette grande autorité tranche la question 
pour nous autres chrétiens; que si on ajoute le cri de la 
raison et Texpérience de la révolution , il y auroit là de 
quoi dégoûter éternellement du divorce , et , pour changer 
nos idées à cet égard , il faudroit autre chose qu'une péti- 
tion déclamatoire et pleine d'exagération et de pathos. 
— Nous parlions dans notre dernier numéro des retards 

Îa*éprouvoit le sacre des évéques nommés dans les Pays- 
as, et de l'inexécution prolongée du nouveau concorclat 
Nous avons appris depuis que, par un arrêté du 4 octobre, 
le roi avoit enfin donné son placet pour l'exécution des 




prévenir 

plaintes que ne pouvolt pas manquer d'exciter la marche 
suivie envers les catholiques. Nous faisons des vœux pour 

Îu'on.ne suscite pas de nouveaux obstacles à Vinstallation 
es trois évéques. 
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; — Saint Guthbert , ëvêque de Lindisfarne, en Aogletèrrei 
mort le 20 mars 687, fut enterré dans le monastère de St-* 
Pierre de Lindisfarne. Les religieux emportoient son corps 
toutes les fois qu'on ëtoit menace' d'une invasion des Danois. 
Enfin ils le déposèrent sur une montagne couverte de bois 
où, depuis /ils bâtirent une éf'Iise. Le corps du saint y fut 

Sorte, et le siège épiscôpal de Lindisfarne fut transféré 
ans celui qui fut appelé Durham. Saint Guthbert y étoit 
honoré d'un culte particulier, et son corps y fut trouvé en- 
core sans corruption 4i^ ^^s après sa mort. Il étoit encore 
en cet état lorsque , sous Henri YIII , on pilla la châsse qui 
le contenoit. On le traita néanmoins, ait Alban Butler, 
avec plus de respect que les. autres corps saints, et il ne fut 
point brûlé comme ceux de saint Edmond , de saint Tho- 
mas, etc. On emporta seulement tout ce qui parut de quel- 
que prix , entr'autres , son anneau et une copie de ITvan-^ 
gile selon saint Jean, et le corps fut enterré de nouveau 
près de Tendroit où étoit la châsse. Je ne sais s'il est aisé de 
concilier ce récit des f^s des saints avec ce que les journaux 
ont annoncé dernièrement , qu'on venoit de trouver dans la 
tombe de saint Guthbert, à Durham, une partie des vête-» 
mens pontificaux d'un évèque , très-bien conservés. Ges vê^- 
temens auroient-ils échappé aux premières dévastations sous 
Henri VIIÏ?.Quo.i qu'il en soit, ils ont été transportés ré- 
cemment à la tour de Londres , et confiés aux soins d'un 
antiquaire , M. Peter. La dentelle d'or, qui est un tissu d'or 
très fin , et partiellement applatie , sans aucun mélange de* 
soie, a, dit-on , conservé la couleur et l'éclat qu'elle avoit 
il y a tant de siècles , et le fond sur lequel elle est appliquée 
n'est pas plus terni. Une inscription en broderie apprend 
que ces robes furent données par Aelfred à Frithstan ; ce 
qui indiqueroit le commencement du 10* siècle. 



HOUVELLES POLITIQUES* 



Pa^is. Ça , Toyons , qu'allons-nous résoudre , ce matin , à l'ë^rd^du mi- 
lùstèrer? Convient-il de le mettre jnunédiatement h mort , ou bien ne vau 
droit-il ^as mieux le laisser respirer quelques jours de plus? Avant de sta- 
tuer sur son sort, téâéchissons encore un peu & nous cong^tons. 
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aajounl'biil let mlnistret, qu'arriTera-t-îl? on va nous les remplacer par 
des médiocrités provisoires , par ces espèces de doublures d'administration 

2ui ne savent aller ni en avant , ni en arrière , et qu'on ne peut songer à. 
tablir que romme gardiens des sept portefeuilles ; car il va sans dire que 
la chamore des députés ne voudra pas de ceu j-là non plus , et qu'elle en- 
tend faire elle-même son choix : par conséquent, double besogne, deux 
ministères à renvoyer pour un. En bien! toute réflexion faite, gardons 
celui-ci jusqu'à Toùvcrlure de la session. Non-seulement nous consentons 
à ce que le peuple souverain lui fasse*gràce de la vie , mais nous voulons 
«nbellir ses derniers jours. Oui, c'est maintenant chose résolue; tous les 
matins bous ferons demander à MM. les ministres des nouvelles de leurs 
santés , nous tâcherons de leur rendre la vie doucaet agréable, et nous sd-~ 
mertms de fleurs leur route mmietérieile jusqu'au précipice gui doit les en- 
gloutir à jamais Ce que vous venez de voir est l'analyse exacte d'une 

déclaration que vous pouvez lire beaucoup plus au long dans le Journal des 
dSvkt/a, sicela tous amuse; déclaration un peu ressemblante, comme vous 
voyez , à celle d'un certain renard qui fait grâce également aux raisins qu'il 
trouve trop 4lÉrds et bons pour des goujats. Mais n'importe, vous savez 
touiourr maintenant ]KMirquoi il est sursis à l'exécution des ministres jus- 
que la session prochaine. 

— S'il faut en croire un des petits joumant du comité-directeur, la ren- 
trée des classes vient d'élre marquée, dans les collèges de la capitale, par 
une espèce de deuil; la jeunesse pensante n'auroit assisté à l'inévitable 
messe du Saint-Esprit que comme torcée : l'ombre des Jésuites , les sinistres 
desseins de la congrégation, le sceptre de fer de M. de Montbel, un avenir 
chargé do nuages politiques ; tout cela scroit venu attrister ces jeunes es- 
prits , naguère si remplis de joies et d'espérances. Quo'qne, pour rasséréner 
un peu les visages, on eût fait courir le bruit de la chute prochaine du 
ministère et du remplacement de M. de Montl)el par M. Royer-CoUard , 
tous ces petits bons-hommes se seroient obstinés à rejeter les conaolations 
et à garder un morne silence ; enfin , ils auroient protesté , par leurs dis- 
tractions, par leur iudifiërence religieuse et par leur abattement, contre 
une pieuse ccrcmonie, qui peut bien convenir encore pour la rentrée des 
tribunaux, pour la rentrée des chambres législatives, mais qui apparem- 
ment ne convient point à ces messieurs nour la rentrée des classes de la 
jeune génération. Or, si tout cela étoit vrai, on vous demande un peu avec 

S ni cette jeunesse auroit passé ses dernières vacances, et de quelles lectures 
le se serait nourrie : mais heureusement, de la part des journaux révolu- 
tionnaires , ceci n'est qu'une manière d'in&uiter à la religion. 

— Les libéraux du département du Nord avoient fait les frais de je ne sais 

quel banquet patriotique , où la recette a excédé la dépense ; de sorte qu'il 

est resté un &oni de caisse à leur disposition. Vous savez qu'il est d'usage, 

parmi ces Messieurs , d'appliquer ces sortes d'économies à des oeuvres phi-> 

lantbropiqucs , et cju'ils dînent rarement ensemble, sans faire parler dans 

les journaux des miettes qui sont tombées de leur table. Mais cette fois-ci, 

des besoins plus prcasans ont été pris eu considération. Au milieu des toasts, 

l'exemple de la souscription bretonne est venu frapper les pensées. On a 
— i 1^. i?i j :-«* — u.ui . i _.15„i*-_ ^._*_- 1, jjyj_ 

en- 
les 
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miettes du diner en question ont été soigneusement ramassées et mises en 
réserve pour une (in aussi louable; comme si l'on craîgnoit que Téconomie 
du milliard ne fût pas suffisante pour entretenir le feu des souscriptions 
patriotiques; comme si l'on croyoït que , pour affamer le gouvernement, il 
faut d'abord faire jeûner les pauvres. En vérité, c'est dommage que l'en- 
treprise dont il s'agit soit si révolutionnaire, car elle auroit des côtés bien 
■plaisant. 

— C'est par erreur qu'il a été imprimé , dans le dernia* numéro , que le 
Roi et LL. AA. RR. étoient partis pour Fontainebleau ; c'est a Compiègne 
que S. M. est allée passer la semaine. Il n'y a que M. le duc de Bordeaux 
qui soit allé, avec sa maison, à Fontainebleau pour quelques jours. 

— La commune deTourloirac (Dordo^e) ayant été ravagée par la grêle, 
le Roi a donné looo fr. , M"* la Dauphinc 3oo fr., Mavjlmk, duchesse de 
Bcrri , 3oo fr. , M. le duc de Bordeaux loo fr. , pour venir au secours de ses 
babitans. M. le Dauphin a accordé 2000 fr. pour plusieurs communes ra- 
vagées par le même fléau dans le même départemenr. 

— M. Saverot , premier avocat-général près la cour royale de Dijon , y est 
nommé président de chambre, en remplacement de M. Dubaiti, appelé à 
d'autres fonctions; il a pour successeur M. Colin, avocat-général à Hiom. 
M. BouHochc, vice-président au tribunal de Reims , est nommé procureur 
du Roi au même biège , et remplacé par un des jages , M. Baron. 

— En exécution des dispositions du budget, une ordonnance royale du 
33 septembre dernier réduit d'un dixième le traitement des préfets , à partir 
du 1*' janvier i83o, et rétablit les abonnemcns destinés . a pourvoir aux 
frais d'administration tels qu'ils avoient été fixés par des ordonnances de 
1S22, 1826 et 1827. 

— M. Guyot, professeur de troisième au collège royal de Louis-le-Grand, 
est nommé ofEcier de l'Université. . 

— Les travaux du nouveau pont suspendu yls-à-vis l'avenue d'Antîn , 
aux Champs-Elysées, se poursuivent avec activité j on pose les fers qui 
doivent tenir le pont. Les travaux seront terminés pour la fête du Boî. 

— On va mettre en circulation une nouvelle voiture à six chevaux, du 
genre des omnibus, destinée à transporter les voyageurs en province au plus 
bas prix. Elle contiendra soixante-cinq personnes, et il y aura des places à 
2 sous par liuue. Cette voiture , qui a été présentée à M. le préfet de po- 
lice ces jours derniers , fera d'abord le service de Paris à Orléans. 

— Le 3o septembre dernier, pour l'anniversaire de la naissance de M. le 
duc de Bordeaux , 3o enfans cie l'âge du jeune prince ont fait célébrer, à 
Trévoux, uftie messe en musique. Les principaux tonctionnaircs se sout em- 




d'une statue du duc de Bordeaux a terminé cette fête de famille et toute 
royaliste. 

— M. le vicomte Villiers de la Noue , chargé d'affaires de France en Tos- 
cane , se x«nd à Florence pour y remplacer M. le baron de VitroUes. 

— Les manœuvres du camp de Lunéville sont terminées. Les troupes qui 
le composoient se retirent en différentes garnisons. 

— M. le duc de Chartres est arrivé à Paris , de retoar da camp de Luné^ 
tUle. 
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— Un întpecteor de Vadministniicm générale des postes est eruTé àPer-, 
mgnan. Il est chargié d'organiser le service des reUis dans I» département dei 
Pyrénée^^rîentalesy en remontant jusqu'à celui duVar, pour le passage 
du roi, de la reine et de la princesse de mples. Il paroit que ces ao^stes 
voyageurs feront quelque séiour à Nice, et que le roi de Sardaigne les Visi- 
tera dans cette partie de ses Etats. 

— La [régate française la Galathée, partie de Navarin le 29 septembre, 
vient d'arriver à Toulon. Elle a relâche à Alexandrie; le pacl&a d'Egypte a 
£iit une visite au commandant de cette fîréguite^, est resté plusieurs heures k 
bord, et a fait aux officiers et à l'équipage de riches présens en armes et en 
rafralchissemens. La Galathée est le premier bâtiment européen à bord du- 
quel le pacha est monté. 

— La paix a été signée à Andrinople le i4 septembre, entre les Buties 
et les Turcs. Les comlitions sont ceUes que nous avons rapportées dans k 
précédent- numéro, avec les suivantes : Les anciens traités, et notamment 
celui d'Ackerman , sont rétablis ; les privilèges et libertés pour les habitai» 
des principautés , stipulés dans ce dernier traité^ sont rappelés et plus com- 
plètement assurés ; la Servie jouira des n^es avantages , et les districts 
qui avoient été distraits de cette province par les Turcs y seront réunis ^ 
toutes les places de la rive gauche du Danube appartiendront aux princi- 
pautés de Yalachie et de Moldavie , et seront exemptes de garnison tuv<|iie> 
le protocole du 23 mars dernier est reconnu , sauf les négociations avec les 
puissances co-signataircs du traité de Londres; tous 1^ sujets chrétiens 
pourront émigrer avec leur fortune; armistice est accordé aux Grecs et aux 
Turcs compromis. 

— Le Roi vient de donner Tordre au détachement de ses l^oupes qui 
avoit été laissé en Morée, de s'embarquer immédiatement pour revenir en 
France. 

— Le grand-duc Constantin , de Russie, est arrivé le 4 à Bruxelles, avec 
sa suite , et est descendu au palais du prince d'Orange. 

•~ Le navire |H)ttugiais la Minorve , capitaine Figueira , ayant tais demies 
rwnent à la voile de âantandcr pour se rendre à Glbr^dtar, avec une car- 
gaison de 56o barils de farine, l'équipage s'est révolté eq mer : le capitaine, 
là contre-mat tre, le subrécargue et trois passagers ont été jetés dans un 
canot avec quelques vivres, et les révoltés ont fait route pour V Amérique. 
Les infortunés , abandonnés ù une mort presqjiie certaine , ont eu le bon- 
heur d'arriver, non sans peine , à Cadix. 

— Le gouvernement a re<;u des dépêches de M. le baron deFreycinet» 
gouverneur de la Martinique. Elles annoncent que , conformément aux in- 
strucUons du ministre de la marine , en date du aa mai dernier, il a rèta- 
* ■ (itété 

tdéjâ 
, . - ^, judi- 

ciaire, et celles des 12 , 19 et 29 octobre suivant, portant application du 
Code de procédure civile, du Code d'instructign criminelle, et du Code pé- 
nal français , demeurent en vigueur dans la colonie. 

— La division de l'amiral espagnol ILaborde a jeté l'ancre dans le port de 
Punta-Xérès le 24 juillet. Le débarquement des troupes s'est efiectuêle 27. 
Le^ 2Ô, elles 1^ sont mises en marche sur Tanrnko, tandis que l'escadre 
s'est dirigée vers le même point, qui est situe a environ 176 lieues df 
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Maoûco» L'avural a adreeséoe jour une pcoclaroatioa aux loUlats et aux 
iiMtelats de rexpédition* 

— Le gouvernement des Etat^-Unis a fait uu traité avec diverses tribus 
d'Indiens, pour la cession des terres qu'ils occupent. Ces Indiens sont les 
Ottawas, les Winnebagoes et les Patowatamies.Xcs terres cédées se trou- 
vent sur le Mississipi et le lac Michigan , et contiennent de 6 à 7 millions 



On.^ distribué devniÂrement et on v«ndoit>dîsoit-on, aupt^ du maOteur, 




%~àsL graiad nombre de crmiea et dt délits qui peuplent les prisons 

la capitale. U énonce quelques-unes de ces causes : c'est Vinsuifisance 

de OM loiS). la n^i^ligence île Tautorilé , la sévérité du Code , le défaut d'en- 
ootirageBwns pour, la vertu , etc. 11. ne semble pas se douter que Tonbli de 
la- Keligiont y- soit pour quelque chose, tandis que c'est la la cause première 
et porittcipole.. Qu'attendre d'une génération à oui on apprend* oe bonne 
heure à secouer ce frein puissaut, pùrini laquelle on répand impunément 
des livres impics, dont on exalte ie& passions par des écrits licencieux, par 
des spectacles corrupteurs f par l'exemple du vice ? 

Lia salutaire influence de la religion préviendroit bien des désordres que 
fomente et encourage Tindiflérence ou le mépris, qui respirent de toutes 
parts pour elle dans les journaux et dans les habitudes et le ton de la so- 
ciété. L'auteur de la brochure n'a point va tout cela ; à peine si , dans son 
écrit , il prononce une fois ou deux le mot de religion. On croit que ce n'est 
p«i de ce c6l4 que se sont tournées ses sollicitudes. Dans les. vues qu'il pro~ 
|KMe pour ramélloratlon des prisons , la reli^^on n'entre pour rien ; 1 idée 
ne lui est pas venue de réclamer noor elle plus d'autorité ëfc é'ibfluence, et 
il laisse même voir qu'il craint l'ascendant des prêtres. 11 y a a cet égard 
daaa sa brochure un passa^ curieux : 

a II y a» il est vrai, un ecclésiastique attaché à chaque prison; mais ces 
ecclésiastiques, qui d'ailleurs^ font tout le bien qu'ils peuvent, n'ont ni 
l'influence, ni le pouvoir, ni les moyens nécessaires, ni nn traitement 
aasez important. Us bornent leurs fonctions a célébrer les offices divins,, à 
. idlmrter d'une manière générale à la religion ; ils accueillent qui se pré~ 
sente; mais ils ne prennent pas l'initiative, ils ne s'occupent pas inoivi» 
ducUement de chaque prisonnier. Souvent aussi ils connoissent mal l'es- 
prit de ces étres^ corrompus ; leurs exhortations y sont mal adaptées, leun 
discours mystiques manquent leur -effet , l'austérité de la religion effraie et 
repousse des cœurs encore assujettis aux passions. C'est par decré qu'ils 
faut les amener à entendre son saint langage , à rendre hommage a ses mys- 
tères sacrés. 

» Pour arriver à mon but , il s'agiroit de placer dans chaque maison cen- 
trale nn Itomme patient , doux , l\umain , doué d\ine grande connoissance 
du cœur de l'homme , surtout du cœur de l'homme dépravé. Animé d'un 
zèle philanthropique, revêtu d'an pouvoir suffisant, entouré de tout ce 
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2ui peut aider « tecomàtt set soins, et directeur du moral des prisonnier» 
tudieruît le caractère de chaque détenu , sonderoit tous les replis de son 
ame^ et , d'une main ferme et salutaire , en extîrperoit: les coupables pen- 
•éâ, tandis que, rectifiant son jugement, éclairant sa raison, ilenchasse- 
loit les fausses idées , les dangereuses maximes. » 

Il est donc clair que les aumôniers des prisons ne savent pas bien s'j * 
prendre, que leurs discours sont trop mystiques, qu'ils peic;nent la reli- 
gion soui des couleurs trop effrayantes : il est si dangereux de faire peur à 
ces pauvres prisonniers! Au lieu de ces prêtres impitoyables , il faut mettre 
dans chaque prison un philanthrope patient, doux, humain, et lui donner 
toute autorité sur les prisonniers. Ce directeur du moral remplacerait avan- 
tageusement les aumôniers, il ferait disparaître tous les abus , il toucherait 
les hommes les plus endurcis : tous, j'en reponds, dit Fauteur, seconderont 
par leur aftplication les vfforts du maître* En effet, cela est très-yraisem- 
niable. Je conjecture que M. *^ souhaiterait avoir une pince de ce genre 
d&ns quelque prison, et qu'il a quelque intérêt au conseil qu'il donne ; 
peut-être même est-ce là au foncf le but de sa brochure. Me seroit-il pas 
juste de récompenser le zèle de ce bon phîlanthrape, en le nommant bien 
▼ite à l'emploi dont il a besoin, et qu il ne sollicite que pour le bien de 
l'humanité? 



' Il parait des Lettrts bordelaises &u Lettres à un maire des environs de 
'Bùrdeaux, concernant les libéraux et les novveanx ministres, par M.... (# ). 
. La première Lettre, la seule qui ait encore paru, ofllre une conversation 
' entre l'auteur et quelques libéraux qui lui exposent leur système , leur 
plan , leurs vues , leurs moyens. La franchise qu'ils mettent Âans leurt 
aveux n'a plMS> de quoi «-nous étonner, puisque nous les voyons presque 
chaque jour tenir k peu près le même langage dans leurs feuilles. Acftiel^ 
lement qu'ils se croient assez forts, ils ne nissimulent plus leurs prcjeta. 
L'auteur les met donc en scène , cite des passages de leurs Journaux , et y 
joint des réflexions sur les coryphées du pirti , sur leur conduite pendant 
là révolution, sur leurs contradictions, sur leurs intrigues, sur leur audaee. 
Il discute les reproches qu'ils font aux nouveaux ministres, et montre com- 
bien il y a dans tout cela d'exagération et de passion. Cette Lettre, qui doit 
être suivie de quelques autres, est d'un écrivain déjà connu par quelque» 
productions dictées par un zèle honorable pour le bien de la rdigioa et de 
la sodété. v 



(i) In-8® , prix , i fr. 26 cent, et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Pari* , 
au bureau de ce journal. 



^ givank, "Xttm te €Urr. 



Meucredi i4 octobre 1839. ( N" |^4^^ ^ î '* - 

Notice sur M, VaBbé Hulot, chanoine et grand^icaîjk^''f ' , ■'- 

Reims. ^ _ 



Le diocèse de Reims, noas pourrions dire Téglise de 
France , vient de perdre un de ses prêtres les plus distin- 

giés par ses vertus et par sa science ecclésiastique, M. l'abbë 
ulot, grand - vicaire dé Reims, archidiacre de Saint-^ 
Rémi, chanoine de la métropole, officiai et supérieur 
des^ religieuses de la congrégation; il est mort le i*' sep- 
tembre 1829. M. Henri^Louis Hulot étoit né le 1 3 mars 
1757, à Avenay, diocèse de Reims; il commença ses études 
à Rnétel et les acheva à l'université de Reims. M. l'abbé 
Léa , chanoine , se chargea des frais de son éducation. Le 
jeune Hulot fit sa théologie et reçut tous les ordres des 
mains de M. de Talleyrand , archevêque de Reims. Il fut 
ordonné prêtre aux Quâtre-Temps de la Trinité de 1781; 
peu après, il sortit de licence et prit le bonnet de docteur 
en théologie. Sa capacité le fit même nommer professeur de 
cette science , et il occupa une chaire dans l'université de 
Reims jusqu'au 23 mai 1791* Beaucoup de prêtres. du dio- 
cèse ont été ses élèves, et se sont montrés, pendant la ré* 
volution , fidèles à ses leçons et fort attachés au saint Siège. 
Nous n'avons pas besoin de dire que M. Hulot refusa lé 
serment; it partit pouf l'exil le 26 mai 1791 , et n'en revint 
que 10 ans après, en novembre 1801. Il résida tour-à-tour 
dans les Pays-Bas et en Allemagne. Il passa environ 3 ans à 
Gand , et y fut grand-vicaire de Tévêque , prince de Lobko- 
witz ; il y faisoit des conférences pour les prêtres français 
dans l'église basse de la cathédrale. Il y publia sa Première 
Lettre aux catholiques de Reims, en latin et en français, 
1793, 3j p^es in-8®, avec le récit de ce qui étoit arrivé à 
Reims oans le commencement du schisme; une Lettre' des 
prêtres français à Vévéque de Gand y Lettre à la fois dogmati- 
que et de reconnoissance , et signée de 186 prêtres; elle est 
aussi en latin et en français , et fut imprimée à Gand en 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi. T 
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179)9 9ft mes; un Mémoire présenté à Tenipereiir Fian- 
çoâ H fMr les ILtaMâ de Flmdres, ponr k réuUtsseneBt. 
des convens, 1793 1 uh'4''* I^ réponse de l'empereur fut fa- 
vorable I et les Etats de Flandres ayant donné , peu après , 
un grand repas k BruxeHes , l'abbé Holôt y fut incité , et 
fit le Toyage de Gand à Bruxèltes dans leur voiture. 
En 179^9 l'invasion des Pays-Bas par les armées fran- 

Éseafbirçà les. prêtres françaîa de se disperser. L'abbé Ha- 
përoit avoir habile suciiessivement Munster, £rfarlf 
Iléésdeèt Ànfpboiirg. C'est k Munster €p& fu^ imprimée sa 
Steèndt Lettre mjuj^ caàhoUquts de Reinm, en latin et en f rax^ 
çaà%y aivee do ninikbreuses notos^ ie iK>ut de ia3 pages in-S^^ 
Elhr est datée du 7 juillet 1794 f maïs elle ne parut qu'en 
17^, et porte lé nom d'Utrecht. A Srfurt, M. Hutot ut 
pnroltre le Méeii de lit eom^êrshn dé Jean TLafer„ in-â^ de 
56 pàçei \ L'écrit fut imprimé par un lutkérien , el porte le 
ndm de Mmistsr, parce qu'on oraigpit d'irriter les minis- 
tres d'Brlurt contre les prêtre français. La Collection des 
kré/àdePiè f^I fut impntnée à AagiÎK>arg en i'}^ y. chez 
W ^thërieft Hâm'(i); ce fat un nnnistre protestant de 
Peiogue <|ui en fit lel frais.' Il s'étoit engagé avec un impri- 
meiir à Itli fournir de la copie pendant deux ans^ et, n en 
ayast plos^ il consentit à y suppléer par la colkction des 
btèfe; mais M. Hulot le remboursa sur la vente de l'ou- 
vrage. Il pnbiia aussi à Augsbourg- les Lettie&.de M. de 
Scnrof enbci|( ^ évéque de Frisingue et de Batisbonne^ en 
fiâveuif des po^étrés français « 4^ pages in^""; le Aédt de ta 
tmôrt de M. Musmrt, curé de &oi|itiievesle (a), en latin» en 

' > * " ^ - ' i l i ' É i J L 1 ■ I 1 I > m I I. li ■* n ii I 1. 1 1 . liM i l i M ■ < t ■ I m . f , 

^i) il |r jft eu lieaucoup d'édiitoiu de eettc ÔôÛectùm ; tine à ^rîs tû fran- 
çais , uiie à Miinètèt ed alUmand , dne & Londres par les MÎrA ds M. ré?é> 
mie dé Sàibt-'Pol de Léon fil V a des ombiiaiis dans ocs tsois éditloiis» ^ 
l« ttttU f est tiOd^) ; nài à Heims , &ite sans Id consentement de M. Hu- 
lot^ qti0MJ[tie,soat aoq âoiA , «t où il se^rouve dm pièces supposées ; une a 
Brus^Ues-i «DUS le .nom de Borne} une aPavîe, yne hongroise et Polonaiae 
faîte par des ^tésuîtes ; enfin une sans indication dé Keu. Tti b Mmiète 
édition ; die porte «m tété une épttrè déclleatol^, «me isttre de M. fidot 
aM ë¥à|tiés , «t sa iitti«liiVe au bas d?ùnâ nol»)»{i A dît qofi. le prélat délia 
QSDgà, alon iKnce i Cologne^ lui avoit coroiBuniqué «tueJques brefs qui 
A«oitot jUsquUci échaopé à ses recherches. L'épUre de M. Hulot est datée 
d^Augsboore le 12 des Xilendes d'aVrll 1 jd6 (li mark). 

(a) l4i même dont* la Vie a été publiée en 1837, in-iS; voyez notre 
n*» 1410. 
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(i^^^çj^ et en «Ufçioand i fEuu dss etuhaOqms ar^laù, 1 9g3 9 
in-À^ çUQi pages i la ftéfa|:ation de l'Augustin San Bicler et 
laBefens^.du clergé français } 1800 , in«o* de 4^2 paires. Ce 
Saa.Biçler étpit on rel^eux de Sabbourg, gui ayoït 4cirit 
en faveiur des jcoosûtationpels dans i|n journaF, ,et ^ui ^v oit 
ât^qne' ]^ CpU^Un des htiff^ sa critique fut répétée dans 
1^ Jmmak théologique à^lén^. L'ouvrage de M. Huloi est in* 
tiilulé : Sulisiurgensis çuju^dam religion dekita Castigatio^ Jien 
f^in43(ipiœ eleri gallicafiie^iflifj.ç'esiik qu'on trOiUve les témoin 
g]V^&4^§ évêques catholiques contre les constitutÎQnjpe)^ 
^% une nouvelle appendice aux brefs» Cet écrit fut envoyé 
paj? \fi nonce de Lucerne à Pij& Ylt , qui adressa à Fauteur 
' im bref flatteur du 10 septembre 1800. Peu après , M. H)il/>t 
ireç^tj de npuveaui^ témomnages qu'il joignit au;x nrécédça^ ; 
ils formant une iieuiUe d impression. Enfin, en )iooi ,>l pu-*- 
})lia 4Q9X^^ent ,à, Augsbourg une^ Lçttre à un professeur 



d'itilew^gne (Ber^pld, professeur de dogi 
de W|]irzJ3ourg , oju Von pensoit asses mal) 



^nie à l université 

Je WiiirzjEiourg , oju Von pensoit asses mal) sur Tencycliq^e 
es constitutionnels aux évêques catholiques , enjatin , ia--8'' 



4e,] 6 pages 4 çt un écrit contre la soumission , squs le titre 
dç Gallicanonan, /epi^o^orum' Dissensus innoçuusj 'in^B** de 

. I,te ifele; et le^ travaux de M. Hulot VaToient m^s.^n rela- 
ûon avec plusieurs pvélats et autres personnages^ ]l corres- 
pondent a;^ec les nonces d^ Cologne et de Luceme sur les 
^^\^^ de J['£glise ; avçc l'archevêque de Reims » avec des 
pir^Jat^ etr^ngfrs, rela^vement aux constitutionnels. Il 
^)rji;vit4 qi^elques protestans pour les engager à^e coi^yçr^ 
^ir| entr'aujtres à Loss, ministre à Ërfurt, qui avoit rendu 
dça services aux prêtres français ; à Schmeisser, ministre à 
Djottenheim , qui lui £^v^oit donné asile; ^ un étudiant en 
fl|rpit;4e Crotb^, noinniié Funke; à une dame Ramerinn, 
çbe^ laquelle il avoit k^ k Erfurt; au sieur Barthel, luy 
tb^rien, qui se convertit et entra dans l'ordre de Sainte 
I^ominique ; au sieur Jungeourt , qui se convertit également, 
A l&apd , I^. H'4lot avoit été lié avec l'abbé de Bast, ecclé^ 
^asjûque instriût , mais, foible ^ ayant appris qu'il avog; fai( 
)e s^rp^ent de.haùne à U rpy^uté y i\ lui écrivit d'Augsbpurg, 
<79 i^v^n^bre 17979 une lettre longue et iraisonnée , qui ne 
paroU pas avoir eu de succès. 
l)e retour en. Frapcç, M. Hulpt desservit pendant dix- 

Ta 
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huit mois la paroisse d'Âvancon , près Ghâteftu»Porden , an. 
demeuroit son père , et pendant ce temps il y fit beaucoup 
de bien , et réhabilita tons les mariages.' A l'e'pôque du 
concordat, les éveques de Meaux et de Namur loi avoient 
offert un canonicat et la place de supérieur du séminaire ; 
mais il craignit qu'on ne lui demandât la signature des 
quatre articles , et il refusa. La cure d'Attigny, à laquelle il 
fut nommé en i8o3, donna de l'exercice à son 2èle. La 
moitié des habitans étoient mariés civilement ; M. Hulot 
vint à bout de bénir tous ces mariages. Malgré sa mauvaise 
santé, il prêchoit tous les dimanches , expliquant l'Ecriture 
sainte et insistant sur les prophéties et sur les figures qm 
concernent J. G. et son Eglise. Les jours de fêtés, il prê- 
choit sur les mystères qu'on célébroit ; en avent et en càr- 
réme , il faisoit quelque instruction tous les'jours. I>e plus , 
il évangélisoit dans les autres paroisses de son canton où 
les prêtres étoient rares. Son plus grand soin étoit de cat^ 
chiser les enfans , et il trouva le moyen d'établir à Attigny 
une école pour les filles , qui fut dirigée par les Sœurs de la 
Doctrine chrétienne , de Nanci. Ses travaux assidus dans 
cette paroisse, pendant près de no ans, ne furent pas sté- 
riles. En y arrivant, il n y avoit trouvé que loo personnes 

[ui fissent leurs Pâques; en partant, u n'en laissa que 

o qui ne s'acquittassent point de ce devoir. 
Le siège de Reims ayant été rétabli, M. de Talléyrahd, 
qui étoit devenu archevêque de Paris , et qui cônnoissoît 
le mérite de M. Hulot, engagea M. de Coùcy, nouvel 
archevêque de Reims, à le prendre pour grand-vicaire. 
M. Hulot quitta donc Attignv, où il fut remplacé par 
M. Fabbé Hulot, son neveu; il fut nommé grand-vicàire, 
archidiacre et ofikial, eut toute lj| confiance du prélat, et 
eut la nlus grande part à l'ordonnance de l'arche vêque , da 
I*' juillet 1822, sur la division ecclésiastique du diocèse et 
sur quelques points de discipline. Cette oi*donnance, qui 
est en 89 pages in-4*', traitoit de l'instruction, de l'admi- 
nistration des sacremehs et surtout dii mariage, des àîs-^ 
penses , du soin des églises ; elle fut attribuée à Sf . Hulot , et 

Îiarut sévère. Nous ne crûmes point devoir en parler dans 
e temps, non plus que des réclamations qu'elle excita (i). 

(1) On remarque, entre autres, dans cette ordonnance,' un article qui 



t 
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M. Hulot travailla surtout à ramener les prêtres constitu- 
tionnels qui restolent encore attachés à ce parti. Nous avons 
cité, n''? oi5 et 866, des exemples de rétractations dans le 
diocèse. M. Hulot s'appliqua encore comme officiai à réha- 
biliter les mariages contractés sans dispenses, et fut chargé, 
à cet égard , de la correspondance avec Rome. Il coopéra 
au rétaiïlissement du grand séminaire , qui fut remis sous 
la direction de MM. de Saint-Sulpice. 

La mort de M. de Goucy, arrivée le lo^nars 1824» laissa 
M. Hulot sans fonctions ; il ne fut point nommé pam^i les 
grands-vicaires capitulaires. M. de Latil , aussitôt son in- 
stallation , lui conféra un canonicat , et lui donna en même 
temps des lettres de grand-vicaire et d'official. Ce fut alors 
qu'il publia m^ ouvrage sur les antiquités d'Attigny ; nous 
en avons repdu compte, n® 1289; mais cet ouvrage n'est 

fuère qu'un extrait d'un plus grand travail qu'avoit prépare 
[. Hulot ^ et q]ui auroit tait deux volumes. L'auteur y a voit 
réuni beaucoup de précis et de documens;.il renonça ensuite 
à les faire imprimer, à cause de la dépense. Enfin une lon- 
gue maladijd, qui a duré plus de six mois, et qui dégénéra 
en hydxopisie, vint mettre un terme aux travaux de l'abbé 
Hulot.. Il vit arriver sa dernière heure avec calme ; comme 
il avoit constamment travaillé pour le bien de la religion , 
il put dire avec confiance i In te. Domine , sperai^i; non cori- 
fundar in. œtemum; et il expira en baisant le crucifix et eu 

disant : In manus iuas^ Domine Il avoit 72 ans et demi. 

Outre les ouvrages que nous venons de citer ci-;- dessus^ 
M. Hulot laisse en manuscrit 3 vol. de serinons , des opus- 
tules en latin ,. et des livres de controverse dont nous indi- 
querons les titres : 1® Sedis apostolicœ Triumphus, seu Sedes 
apostolica semperimpugnata et protectore Deo , semper im^icta, 
.loio; tP Autorité suprême du saint Siège sw l'ordination et la 
consécration des ét^eques dans tout l'univers^ au moins 3 vol. , 
avec les monumens latins qui sont au bas des pages. Il pa- 
rok que ces deux écrits avoient été composés à l'occasion 



portoît qu*un laïque ne pouvoit être chantre dans une église qu'avec l'ap- 
probation de r-arcnevêqne ou des grands-vicaires, et que cetle approbation 
oe seroit donnéo que pour un an. D'autres articles sur les deseervans, sur 
Vusage des surplis, sur l'anaonce des fêtes, etc., furent trouvés un peu 
extraoKlinaires. 
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thï lYitftfniiotM 4e fiuanftuarte et de ftes «À>i t^ contre faa- 
toriië l<^itiinè du sahit Siège. &• Wrî&fum oeto CônèilùfruPà 
pseudo^amtocraikum Regîmen; Antirpketccus» Oet ouvimgé è^ 
tlirig^ contre les coiHtîtutianneU et surtout contre Gr^^poiifre» 
il feroit ft vol. 4" Cofip^d'œil sur le troisième et dernier article 
de h troisième série des questions proposées par Buonéipàrte tiu 
nonseil ecdésiastique et sur les réponses des éifêq»es,.^\% forts 
cahiers. Cet article étoit relatif à la bulle d'excommimic*^ 
tion du !o juin 1609. ^^* Hulot fit cet ouvrage à la j^rière 
dds cardinaux alors exilés à Reims ou aux environs, «t il en 
fit depuis hommage au Pape. 5* Cleri catholici erga principes 
iniemerata fïdes. Il serott surtout à désirer qu'on pût farîre 
imprimer les mémoires de M, Hutot sur son exil; ces më^ 
moires, qnisont en latin, sous le titrfe de Bra^iculus e/yrum 
qU'Œ gessi aut wdi, feroient deux petits volumes. Il y au- 
roit aussi environ <][uâtre volumes de lettrées , deux die^ius 
1791 jusqu'à 1801, et deux depuis soii iretour en France. 
Les unes et les autres ont rapport aux affaires de l'Eglise ,* et 
ne seroient pas sans inte'rêt pour l'histoire de notre temps'j 
tant pendant la révolution que sous l'ustirpation de fiUôna- 
parte. Ces lettres, eii latin, en français, en iteilien, sont 
adressées à des cardinaux , à des évêques , à des ecelésiasti- 
qnes et autres, et sont suivies de léui-s réponses. 

On voit, car cette notice, quelque courte 'qii*efte soit, 
combien la vie de M. tiulot a été pleine^ Là fermeté de ses 
principes, son attachement à la religion tet aux règles dé 
l'Eglise, son savoir, ses travaux, le plaé^ntpanni les ecclé- 
siastiques les plus distingués de ri^rè époque. L'Ecriture, 
les Pères, l'histoire de l'Eglise, toutes les parties dé Id 
science ecclésiastique lui étoient familières. Il écitvôit eh 
latin avec une rare facilité , comme on lé voit par les écrits 
que nous avons cités. Il démontra le schisme oes constitua 
tionnels , et recueillit contre eux des témoiguagles décisifs. 
Son ouvrage sur les antiquités d'Attigny prouve son goût 

nr les recherches d'érudition. On dit que sa eorréspon- 
ce renfei:in£ beaucoup . de choses curieuses. L'auteur 
ayoit été en relatipn ayec un grand nombre de personnages* 
Il s'iptéresisoit à tout ce qui regardoit la religion^ lisoit notre 
journal, et nous téntoignoit en toute rencontre unô Inean 
veillance et uue confiance dont hous aviôlbs liéU d'êtté tou- 
ché. Il y la six ans, il nous avoit adressé^ sur notre demanda», 



iâ ]ioie*Ae'to«sisasoavfagcs, «t e'«ft MviciHte i¥>t;pimiBiPliP 
rédigeâMesrarfick iviBèré dans noùie dP i^& i t6mA%%.%Y.p 
flsionfteiivojna, Tiers Jemênie temps , son 0raîié çah<ir« ^r^r 
goirê, ^'il «oufaaitpit faire smpf inLsr ; il y pcoiÎToil ^USife 
«éiKtle de Nic^e avdic cpnsacvé le vëgiuiie mOnanebiqU^fW 
6es oaîioAS et par sa conduke. On crai^U que ToBlWM^ 
aifeAt pafs-, yu les eircoBetances , itoat le succès liftt'll méàr 
toit, et TattleurreiMMigaàaon projet. La dernière laUcfiigi^ 
nous reçfimes de lui étoit relative au livre desj{{|</»i|f^^ 
V^^lnevj i^us la donnerons pent-etre . q|uelqiie jonr* . 

Row^*. Lelandi 2^9 le sou^rain ponijfea tena, anyalaîs 
•QfHtfinal, un Voilais toii^e qu'il A commeticé 'par>feni9t«»ia 
botreke, MTfrafit l'usage , à M, le cardinal Ifemfavisi, cvâb- 
tfie d'Àneène, élerë ati cardinalat dans le oontistiiicf dfai 
^"7 juillet. Ensuite, S. S. â propose des stjjflls poar dnneises 
églises, ènir'autres tKmr révêobé de Dijon, M. feJOÊfues 
haillon', pi^être du ^eèse che 'Crrénoble; pour Véifèahé de 
'Saint ^ Fiour, .M. François-Mairîe^doard de 'Gualy, prétitt 
du diocèse de Rodes, grand^vieaire de Chartres ^Jpuis de 
Çarçassoi^ne ; et pour le^ans, M. Philippe^fa^ie^liiérèsé- 
Gvtj (jBitT&B , prêtre du diofièse de Rei^nei , grmd-^vieaire de 
Nevers (t). Ayant de finir lefOÀ^istiiHre, le saint Père ùwneit 
la bbucbe Â M. le <3ardinal Nembrini , Ità conifëra le tiliQ 
presbytéral de Saint6-An«9tasi« , et loi remit l^annefùrjcai^ 
'dinalice. . ' * f 

iPAKits. \N6iis aTon^ reçu quelques noo^relles sonmitfs fosàr 
les Ibesoins. dès missions d'Ecosse.. Un ecclésiistiqoe , khiI aç 
"veut pas être conna^ et qui a passé toqt le temps de taci^ 
▼olutién ^ Angleterne, i^ 4>1 a reçu un a«<ueil bonor^bl^,^ 
a Touhi témoigner ion intérêt pour l'église d'Ecosse V^t 
nous a ;*emis 60 francs. I)'^nM?res di^ns »ou8 ont été enuofds 

rir'lemème objets L^Ugeùt de M. l'^iicêque de fiybistt» , 
'Fabbé Giti!îs , qui voyagie en ce momem dans l'ouest j^a 

■ . ■ ■ ■ Il i I II " ' ■ Mil ' i (, ■ I • { ! ■ ' n' k 

ll)Jiçmifi4iqjmim ?«* ^rcf.pxofno^ont d-érliives dan» le pr^l^aiii 
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la France, ya appri» que nous avions iitféréia lettre de 
60A évêqae aux catholiques français, et que nous avions 
déjà reçu quelques offiandes. Il est pénétré de reconnoi^- 
sance pour les personnes généreuses qui se sont nionuées 
sensibles au dénuwooent de ces églises, et il nous prie de 
continuer à. nous intéresser à cette bonne œuvre. Le sort 
des catkolîques écossais vient encore d'être agçravé par la 
température fâcheuse dont nous éprouvons ici le contre* 
coup. Une lettre de M. Féveque de Cybistra donne , à cet 
égard, des renseignement affligeans. On ne se rappelle pas 
avoir vu , en Ecosse , une année aussi contraire. Dans le 
nord de ce royaume, des inondations terribles ont emporté 
presque tous les ponts. Un pont en pierre , qui ne datoit 
que d'une quarantaine d'années , a été renversé soudaine- 
ment, et a entraîné trente personnes dans sa chute. Trois 
rivières surtout, le Dey, le Don et le Spey ont fait de grands 
xavi^es ; des méuiries situées sur Jeurs bords ont .disparu^ 
Dans.beaucoûp d'endroits, toute la récolte est perdue. Dans 
de petites villes située^ à rembouchure de certaines ri- 
Tières, des quartiers ont été submergés, des maisons ont 
croulé', des personnes ont péri dans ce désastre. Toutes ces 
circonstances ajoutent à la situation. pénible d^ ces mis» 
'sions,,dgÀ éprouvées par tant de inalUcurs. Peut-être ser- 
viront^elles à redoubler l'intérêt des âmes cbaiitables çoar 
les catholiques de ce pays. 

-^Nous nous, proposions de donner une aoalysç de la 
brochure dont nous, avons parlé sur les afiEiair es des catholi- 
ques dans les Pays-3a3^ Cette brochure, intitulée : Les trois 
Chapitrej jur lès arrêtés du, %ojuin, fait très-bien connoiUe 
la tendance des arrêtés , et en général le système suivi par 
le ministère à Tégard des catholiques. En attendant que 
nous puissions en offrir une analyse complète, nous en ci- 
terons un passage qui présente d'un coup-d'o^il la différence 
que , dans un pays tout catholique , le gouvernement met 
entre les catholiques et les protestans, en accordant toutes 
1^ faveurs à ceux-ci, tandis qu'il laisse dans l'oubli les in- 
térêts des catholiques, ou qu'il ne se souvient d'eux que 
pour exercer envers leur clergé une protection désolante, 
et qui dégénère en vexation véritable : ' 

fi.^"^"'?l,^®VV«'oieutjuré fidélité à la loi foudaiiiéDt^e , o&,cod- 
loniiement a 1 article a de Londies, se trouve la garanHe de la Obéra ih 
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fîtes- T6as pour l^.protestans, etqu'aTez-vpu9£eiîtPoar.lescatholi4ue8? 
- ^ 2> Dès Fiiniiée fiuivanle , en 18.16 , les affaUea du culte protestant ont été 
jnéglées'etoiigtuiaées a U satisfaction 4e tous les protestansdu royaume^ 
paice qu'elles le furent par les soins et Tentremise de personnes sincèrement 
protestantes, c'est-à-dire, attachées de cœur et.d'ame aux principes dç 
leujr culte. Un homme de marque, d'une conduite irréprochaI>Ie, réputé 
bon et fidèle wotestant par tous ses coreligionnaires, le conseiller d'Etat 
baron Yan Pallçmd Tan Keppel , fut mis à la tête du département des af- 
£Mrès de ce culte, et il s'y distingue encore par l'équité et la modération 
Je ses piodédéa, par les égards qu'il a ^our les ministres de son culte, et 
pAT son zèle à prévenic tout scandale et à maintenir la paix. EnGn, il fut 
xésolu.de cimToquer tous les ans à la Haye un Synod» provincial ou plul6t 
tkai9«mal, où àe tévkmssent hs ministres du cuUe les plus distingués, s&j^ 
de iléllhérer sur les intéséts religieux de leur commissioD . et éclairer le 
i;c>aTe«nem«nt sur les mesures les plus propres à lesconsoiiderf Voi^ù ce 
que vous avez fait dès l'année 1816 pourles protestant. 
3» Mais qu'avez-vous fait pour les catholiques ? 

» Vous avez été cooGer ieufs intérêts les plus chers à un M. Goubaa , 
dont la vie privée peut être très'-Àenoraàk , mais dont la carrière politique 
l'est certainement très-peu. Première et irréparable faute : oai homme n'a 
jamais eu la confiance des Belges catholiques , et il ne pouvoit pas l'avoir; 
ses antécédens étaient trop connus. Plusieurs des hauts faits de ce vîemri»- 
séphute sont connus de tout le monde , mais ib ne le sont pas tous ; jet puis- 
que vous venez de remettre c< digne homme en scène, vous pouvez vous 
attendre a en vofr bientôt paroUre la liste. Non content d'imposer aux ca- 
tholiques cet homme, vous lui en avez associé un autre dont le nom est 
cleyenu ti^op méprisable pour trouver place ici , puisque , cartes^ sur table^ 
il seroit aisé de prouver que, dans toutes ses courses minlstérrellès » il a 
^ presque toujours eu recours au mensonge et à la calomnie pour parvenir à 
^ ces fins;, i^il hpinme quç méprisent. ceux-là ménié qui l'emploient, et doui 
les antécédens et les seules éludes» si connues, dît-on » dans les provinces 
dû Nord d'où il est, eussent sufii pour rendre la confiance des catholiques 
impossible. Voilà les hommes qut; vous avez chargés», dès le principe, des 
aiiaires du culte catholique, i:e avec lesquels vous avez su nous iviener,'à 
travers uu état provisoire de dix mortelles années, à la désorganisation 
de 1825. . ^ 

» lit depuis lors,. quels instrumëns empIoye«-Tous? M. Goubau a-t-îl 
été réeUemeot mis de côté? Est-il resté sans influence? Son bras (jroit a-t-il 
cessé un, moment de frapper? Et celui d'en tte vous qui a ostcnsiblepient 



possible que cesoit à M. L'administrateur Van Ewyck, de Li cominunioii 
protestante, que vous confiiez la surveillance du département de nos 
affaires, et que ce soit encore à un autre protestant, a M. le conseiller- 
aviseur Brocx, que vous confiiez en votre absancè la signature des nièces? 
C'est donc un protestant qui avise : et quel aviseur que M. Van Ewyck, 
en matière ecclésiastique catlioUqu^! et un prolestant qui signe de tels 
avl&!...k». Mais ce n'est pas tout encore : a'vez^vous du moins composé la 
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lâodTUi K^ppelturtboUtfUei, c'est-à-dire (ThoiBiiici député», fMrAs mimé^ 
ralîté de lears coréfigtoimaires , Iiqm et frênes cefhofiques ? -- Béiail a' j 
vois^e pat siéger deux com^Ilers d'Etat, trës-couius par ieaw^p iiiMiyt i 
aDti-cafholîqties et leur sTenlon ponr le dergé ? Ky vois-je m», en nenbl^ 
de secrétaire, arec Toix délibératire , ce même homme qn'il «affit 4e «pair 
toucher une aflkire cathofiqiiepmir être sûr qa'eReMMi fitée? N^y rpab^ 
pas au autre membit de qui le N<mi <fini combien il est dévwié ià ki leli^ 
gion de ses pères et comme il la pratique? -<• En «m met , ê queilé cspàss 
de rebeion appartiennent , Je ne dis pas tous les membres ^ car il 7 «n Ji4e 
passables et peu t-étre même un bon , tnaîs les membres ^cHf» , I<m ipeoibMs 
influens, TOir même la majorité de9 mend ie s de cette comniisUfi? <s»«e^ 
à laTelî^on du Pape, ou à celle de Tollaire? — Faot-il doDc4tr«eui)^, 
qu'arec une poignée de cette espèce de cathoKqoes , annés du ponvmr , k 
concordat mardie le train qifil f^ , ^ qu'au bout de deux ens d« délais et 
de tergiversations s une couple d!arrétés nous remettent tirat juMe an <fàsA 
où, en 1825 , M. Goubau no«s ftvoH plaoést » • 



HOtrmXÏ* ÏOIPTIÇWES. 



P ABis. Va département de la Meurthe vient bussi de se faire Bnim, peu- 
reusement c'est le pays de l'honorable M. Marchai, et cela ne fire pas à 
coaséquencepour les départemens dont les députés ne sont réroliitionnàîres 

3u*à demi. Toujours est-il Traî que la souscription ne -via diaudement que 
ans les journaux du cdmlté-directéur, et qu'il n'jf a pas jusqu'à la capi- 
tale qui refuse de se déclarer Bretonne. Bu yerbiage, des menaces, de 
mauTais conseils et die l'insolence tant que tous voudrez ; maispourcç qui 
est d« signer, on ne s'en soucie heureusement que de raisQ!n..ïf n'y a cpc 
les enfans perdus de l'anarchie et les pnoïét&ircs du liberadisme qtii n^ 
voient point de difficulté : les fiben<iier8 un |^u ronds , les porteurs du cinq 
pour cent, et en général tous les gens ayant pignon sur rue, ont soin de 
iaire comme les^^lins de Normandie , qui ont mieux aim^ laisser le jour- 
nal deBouen dans Vembarras que de s^y mettrçu Un. peu die bon sens et de 
prudence a puffi pour faire jctetlce partout de Fassodation^rffftwjw; etvow 
alleiTvoir les Bretons de Nanci remettre , sous bliit joqrrs , leur souscription 
,en poche comme les Br&rons normand^, -Ce faisant > ps en eeront.quHtts 
pour le ridicule attaché aux mauvaises gasconn^^des. 

— Décidément les libéraux ne vcsulcirt entendre à $ucan acconnnode- 
uienl au sujet de leur frère et ami Galotti , et voilà M. de Polianac -pris « 
oartiedans cette affaire, corn me stc*étoit lui qui Teôt exposé à fecpewJtt. 
Voulez-vous permettre, leur deraande-t-on , que rotre ami toit jugé sdon 
le droit commun de son pays? Non. Aimez-vous mieux qu'A «oit cnToyi 
devant une commission militaîne? Non. Vorrlcz-vous qu'il reste détenu 
pomme prisoniiier d'Etat, et q^i'on lui sauve ainsi la vie? {ïk>n. Eh (nenf 
youlei-^vous qu'on le mette en j^i^cment, <t qu'on wus promette dt '!« 
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gtâcier^ 8* il <l8% tfondûiànéFM^iti. Mais ,ïÀVùn ^edMge À ne loi hiré ttoeaii 
mal . et à le. renvoyer en France sain et sauf? Non.' Dm ce cas j fiMpli^[ae^ 
notii'cé (Jfiî {kmnrolt tYMAb faire f^ai^? Bien absolument ; tMt»^ voAMns que 
le ^ief stibétsle ebtnitie U est, et eonserver le diy>it de criet contre tous 
tant qu'il nous plaira. Vous ne pouvea ftis feire:^ vot», M; tie INofigtiac,' 
qtiè <dra]crfti itNiit poiAt^é teikiis à la dîdposUioh de son goùrerbenient par 
iSI. PortaKs? ^^ Non, 'e^HûiDmrtiûU *^ Ëli iÂenl c-itsfet pourtant )à ce qtt^ 
nous exigeons de vote-, et VOaà n'fcuree de roposqu^â c«(té èotiditîtvi ( tmt 
ipvs pjéi ^^^ ^ là cftosè «si impossitbléi Voila où m eët rafikire^iltM'M. de 
FfeWgnafeetlésMbÔrîfttt. ' 

— Le Uoi et LL. AA. BB. sont arrivés dé Compiègne à Saitft^khid MK 
ii^i^di dernier, k onëtieurè. LeBM il aussitôt présidé lecottëttl des minis* 
très , auquel M. leBàUfffain a assitfté^ iWI. le duc d6 ^tdeaax^ait atrivé de 
Fontainebleau le même jour, à quatre heures. 

' — D^i]|)£mèb» dernier, lé mrékt tenu Avec M,. AA; «B. à^ai^ pour 
kàétiitier a!» jc courses tfe^ dievïiiiit qui ont eu ^ieu au CStampMle-'Maraiwiir 
te prix &0L Boi , se èbmposMit d'une isorame de 8700 fi. et d-im tade d'ai^ 
gent de k valeur de iSao it, -, et poulr le prix du Ûaiipfaih ^uî conèi^e en 
une somme de 3000 fr. et d'un vase d)e 1*000 fr. Les ministres ont reçti 
S. M. ft sbn afritée'^u Chdm^è^&i's , cA dés acdamations «e ^t fait 
etite»dye. Le pl'emi^t' pi^ix a été rtmjwrtépârun ebeval de M'. Labastîdey 




lédàtécet 

été au bourgde Veauguçs , p*ès Çaticeivè; Mabams, duchesse de Bei'rif, et 
M. le duc d^Oi^éatis , ont envoyé eliacuïi aoo fr. pwir-le ihéme obwt. M. le 
nilmàtt^ tle l'^iftéricut a accordé «ne médirïlte d'or à un desF habitiRls de 
eéCtetfommbnè; !é iSeur Félik Gravtier, qui, teu péril de< savié^ a nstiVé 
plusieurs personnes des flammes. Son £xc. a adresse en même témè»irM. le 
préfbt du €her urië'ghttificatidn de 4^0 ft*. poiir les autt«s blesitesft ceux 
qtii ôtti; le pluli conmbué avec le sienr Gautier à iinète^ l'incendre. fJtie 
sduscHptictn otiverte â Paris pour les vidtines de ce désâsti^c s'est életëc i 

— MADi«i , dtiéhésse de Bérri , est 'partie , lundi malin , -pour alka- tou- 
deV^tdc Llj.MM.nc^pOlUaineà bldè la futureTeSne d'Espagne, qui >oht 
partîtes le Bo septembre. S. A. B. est accompagnée de'M»«la duclMsse de 
Heggib, sa darae d'tonrteoT; de M*^ fe comtesse de Bouille, et ée M; l^ 
comte de Mlesnard , son prcmtcr éctiyei*. La^priticesse a ^oitehé ft'Seti?. . 

— (A, le duc de Chartres est parti pour aller rejoindre ses paren^^Bâil^ 
dàn , ëh Auvergne , «çt delà se diriger ïiK ec etix s^ir Grenoble; ponr se trou- 
ver ati passage du roi et de la r^ne dé Napfes. 

— Le Boi a notnmé M. le comte de U FerrOnnays son ambassadeur au* 
près du saint Siège, M, le comte de Beynevàl son ambossàdcni» àTtenijèj 
et M. le marqiiis de G'abriac son ambassaJenr en Suisse. ' ♦• 

— M. le (Tue de Laval -Montmorency , aprèi avoir pHs^coiigé; du tto( I 
Compièene . est parti véndrfcdi derhîék" ijour «on ambassade de umdres; '• 

— wLîS. Capiù, procureur do foi à Colmar, et Buclosel, substitut du 
procureuir-généràl de Biotfi , sont nommés avocats-généfhux k la oouir royale 
dé cette demiëiia vîHc j le portier 'sitrt'ède à M. C<ylitt , qui va rempBr fek 
mêmes fonctions àDijon. M. Bechét, ftt^bstîtut à Besahçoh , détî^fl* pféîii*? 
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dent «in trilMiiial db premièie instance de Baume ; M. Leblanc , avocat, est 
nmiuné juge à Mortâ|^. 

. — AL Edouard Brettes , fiMmier adjoint, est nommé maire de la ville de 
Mont-de-Marsan (Landes) , on remplacement de M. le vicomte de Carrère, 
qui devient oopKÎUer de préfecture. 

-7 M. Tabbé CoUadon , ancien principal du collège de Btllom , est nommé 
proviseur du collège royal de Poitiers, en remplacement de M. l'abbé PojoS- 
Mdnsalès , qui va remplir les mêmes fonctions à Rhodes. 

— 'Une ordonnance royale du 10 octobre établit mi ndaveau tarif des 
pensions militaires , mieux réparti et plus avantageux pour les généraux, 
officiers , sous-officiers et soldats. 

— Une oidonnance royale, contenant io5 articles, vient de tégler la con- 
aervation des hypothèques à la Martinique , & la Guadeloupe et à b Guyane 
française. 

' — Mp le préfet de police vient de rendre «ne ordonnance concernant les 
houquimstes et étalagistes de livres. 11 leur est défendu d'acheter aucua 
livre des enfans de fiumlle , des écoliers , des domestiques , ni de toute per- 
sonpe peu connue ; et ils devront d'ailleurs inscrire avec soin, sur un re- 
gistre paraphé, les achats qu'ils feront des autres personnes. 

—La cour royale a ccufirmé le jugement du tribunal correctionnel de 
Versailles, qui avoit iXMidamné à cinq ans de prison, comme coupable 
d'escroquerie et de récidive du même délit , une prétendue sorcière de cette 
ville, nommée Bélusson. 

— On travaille avec activité au piédestal de la statue de Louis XV, qui 
sera érigée au rondr.point des Champs-Elysées. 

-> M. le procureur du Roi a fait saisir, chez le sieur Bréchon , marcliand 
de papiers, boulevard Saint-Martin , deux devants de cheminée peints, re- 
présentant, l'un le duc de Beîchstadt, l'autre Buonaparte à la bataille 
d'Austerlitz. 

— Oe nombreuses gravures représentant le retour de Buonaparte et le 
Sntjfe de Marie-Louise étoient répanitues clandestinement dans le public. 
La police découvrit enfin , dans on cabinet retiré du domicile du sieur Du- 
breuil, les planches de ces figures. Cet individu, prévenu à la fois du délit 
de publication de eravures sans autorisation et sans dépôt, et de publica- 
tion de gravures séditieuses, a été traduit vendredi dernier au Uibunal cor- 
recuonnel. M. l'avocat du Roi , Meniaud de Dammartin, a requis contre 
lui toute la sévérité de la loi, et, conformément à ses conclusions, le tri- 
bunal a condanmé Dubreuil à 3 mois de prison , 5oo fr. d'amende et ans. 
dépens. 

.^Lei visites domicillaîrcs de la police chez les marchands, à l'effet d« 
saisir tous les objets tendant à rappeler les souvenirs de l'empire , amèaeiit 
beaucoup de débitans devant la police coiTectionnclle. Un sieur Delaune 
étoit encore prévenu dernièrement d'avoir exposé des gravures non déposées 
a la direction de la librairie. Il a vainement prétendu qu'il ne les avoit pas 
achetées pour les mettre en vente, mais seulement pour décorer son rnaga- ' 
sin. Il a été condamné à 3 jours de prison et 10 fir. d amende. 

-—.La police fait aussi , ù Lypn , une guerre active aux dessins , lithogra- 
phies et gravures séditieuses exposés chez les libraires, papetiers, etc. 11 
etoit temps que Ton ^'occupàtcle faire disparoitre' autant de signes dange- 
reux , qu on étaloit partout avec audace. 
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' — Le trltmn?! correctionnel de Louhatis ( Sa^nc-et-^Loire ) a, dam.sâ 
dér^fire audience' de Vannée , cohdaçnné à deux ans de prison un p^tenda 
Oapocîn, âgé de6i ans , et qui , à Taide de son costume et d'an passeport 
qui le faisoit regarder comme religieux, s'étoit in^nué chez des curés, dans 
des communautés et chez des personnes pieuses» On a reconnu que c'étoit 
un -vagabond et un escroc» qui 8*éloit associé à un jeufkte homme pour trom- 
per et faire des dupes. ' 

* — Le prince de Mecklembourg , |;endre du roi de Prusse, est arrÎTé à 
Paris. 

— M. le comte de VUleneuTe^Bargemont, préfet des Bouches-du-Rhônë, 
te^ râort h Marseille, à la suite d'une longue maladie, et après aroir reçu 
les secours de la religion. 

- — L'ac^dication des travaux pour la conatTuction d'une salle provisoire 
destinée aux séances dé la chambre des députés, dans le jardin du palais 
Bourbon, a eu lieu le 6, moyennant ii 4*000 fr. La salle doit être livrée aux 
questeurs le 10 décembre prochain , sous peine par Tadjadtcataire de payer 
1.000 fr. d'indemnités pour chacun des cinq premiers jours de retard, et en^ 
suite 2000 fr. pour chacun des jours suivans. 

— Pendant l'année 1638 , le tribunal correctionnel de Parts a Jugé 4212 
affaires et 55i4. accusés, dont 4^60 hommes et 4^4 femmes ; i35o de ces 
prévenus OM été acquittée 

— Lord Gochrane est arrivée aa Havre «or an des paquebots de Sou- 
thampton. 

— 'Le 14 septembre. dernier, une tempête s'éleva dans les eauxd'Agde. 
Un bateau , monté par six hommes, fût jeté à la côte près du fort de cette 
▼ille. Ces malheureux alloient périr, lorsque le caporal de ^arde â ce fort , 
n'écoulant que son dévoùment , se précipita dans ta mer avec un de ses sol- 
dats. L'intrépidité de ces deux militaires fut couronnée du plus heureOl 
succès ; ils parvinrent à sauver les six marins , qui étoieut pères de famille', 
leur prodiguèrent ensuite toutes sortes de secours et leur donnèrent des vé- 
teniens* 

— <• Les journaux libéraux avoient avancé que le ministère A'ayoit pas 
consenti a ce que la fnture impératrice da> Brésil (aui, cdmme fille du 
prince Eugène, appartient à la famille de Buonaparte) traversât la France 
et s'embarquât dans l'un des ports de ce royaume. Cette nouvelle a été dé- 
mentie ; la princesse de Leuchtenborg n'a jamais eu l'intention de s'em- 
barquer dans un autre port que celui d'Ostende, et le gouvernement fian- 
çais n'a pu refuser ce qui ne lui avoit pas été demandé. 

— Le roi de Naples a pourvu au gouvernement du royaume des Deux- 
Siciles, pendant son absence, en couférant au duc de CoJabre, S9n fils. If s 
pouvoirs de l'a/l0r «yo. 

' — Les réfutés portugais qui sont à La val et à. Fougères vont dtre disses 
minés sur plusieurs points de.la France. Le gouvernement a décidé qu'il ne 
pourra itre réuni dans la même ville plus de 12 soldats ou.de 6 officiers. Il 
parott que cette mesure de précaution a été jugée nécessaire par suite de ro- 
lations et de correspondances établies.avec ces réfugiés. 

— Les tremblemens de terre recommencent à Murcie, Qrihiiêla etTo»- 
reviéja. Dans cette dernière vilk on a ressenti jusqu'à cinquante secousses 
dans la journée du 24 •cptembrc 

-^ Cm a essayé, tn Àn^enû^ une voitpe à vapenr de M* Qurney, 
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ibnt la E»pidîU «it> «UxAipe, «t im dîmînii^pM 4«<H >f» noiNtQPf. Elle 
fait dix m^lM à Vûure. U est «ik^wài» «eoleiDeQt <ra>l j ^ à d»«pie 
ttlai de^ d^p6u d'Mu et d». coke .(^ai^wn <)Util)é). JU^ p4x. des pbcci 
n'ett m pluf coùieux.poai Im toy^^uis. . 

— Le oongrèt de Ttmne a décsM aue trois enw)^ devront adlei; te- 
mercier le» puieciiiçee alliée^i eu nom de h Grèce, t« conte Gr^cio Qâpq 
distria ae rendra à Londres y M. Jean Colettî à Paria^ et Menrocoidato a 
Pélenbourg. 

— On a commencé à frapper en Grèce une nouvelle monnole. Elle re- 
pv^pented'ua cM le pkéna qi|i renaît de ses cendrée, avec rinscciptioo 
en me /. 4. Capo-DistriuSf kivêmUU, année 1828 ; et sur le revers , le taux 
de la monnoîe , avec rinscnption en grec EUiniki PoUHum onn/ie 1821. 

mie A U voile y de Totiloii« pour rallier le pavillon $ie M. de figny dim 
les mers du Levant* 

.., -r. Lorsque les Russes furent arrivas à hJoUximàf^ » et que (a traii^QUé 
de la capiûU fut menacie . 1^ ambassaile^rs dç Prau^e et d A^cliçte^e le- 
quérirent des amiraux quelques forces navales, pour prêter au (lesoinlevr 
assistapce. £ja coHséquencB) vne. par^ 4^ escadrea wgWse et (i^caûe 
a'est. approchée de» Daidane)!^ dana têcoran^encement ae septepibre. 

— La chambre des communes de la république d'Haïti a. ét^ ouverte le 
ly août* Pans son discours , le p^ési/dent jpcgFW a an^iôncé qu^ les néaoçi»- 
tiona avec la France n'éloient pas terminées» qu'il attendoit toojôufs b Tf^ 
poç«B uix conupunications qu il avoit iail^es, et qu'il cméroît <me Jq txsité 
s^ réglera les rapports j>oli tiques etcommerpifiux des oeu^iLpaya sera basé 
aur le principe de la réciprociter: 

• — > Les Espagnols sont eptrés à Tampico sans aucune rési&t^acc* Les ^- 
^ts mecûcauis «voient refusd de se battre cçnt^ eux , et dés.cp^e l'expédi- 
tleiieut pria possessjpp J|Q lavUle, iia a'y8on,t joints au |»om&^ ^ ¥^* 

*— Vue (upédxtipn. 4e <ku» bâtig*8w , commn^Âe ^ }^ Van D^deii, 
et envoyée par le roi des Pays-Bas, a formé* le a4 août 1828, un étal^p- 
lemept aoiB U^to occidentale de la Nouvell^Qiiiaé^ Ui). ffirt a ét^ Hu de 
iromcert avec les isi4ieèi|es« et les PoM-indaiff op^ pais pœfessÎQi^ de Uc^te 
occûJttUalé* 



Svr Ofs sétie» aiaf Etats-UkU. 

La Rêvue brùannique religieuse, recueil qui paiiolt toua le» tsaïs moisi a 
éoBÊé dftmièreBUOt le tableau des prkieipaies aeoteadea £tat»4[(ms. L» 
•prcsbyftérieDS, qa^OB plare ordinairement à la télé, Bpt mw assemblée ^ 
JtéaAtf i|ul a aons eU« des synodes ^ de$presbylèi«s eftde» aBssnoe d'égiiiss, 
«&t«isAaeac«9ji8«Leepresbjtéimsontidlyno4es, ^oipresbrrUèrea, }i.\^aâ- 
niatres, 44? lÂcencie» ou eaodidati, 18B0 égliaea, 679 église» vacantes et 
i38,47a4r- — *" 

Lapuip 
vemement 1 
iiHié|ieil(laiie « «b cehii'dw ftMtbjiilériéflwi Chaque «engrasalian est sur Is 



npert des églssea de hi HetmetteHAadeteifeaQivent dasw leur gw- 
ent la forme congrégationnelle , qns lâaMi è^ Iv ims da ayis$èÊaeèn 
kb&e fft «b cehiidasiCtMffbMériemi Gkaqoe «enuraHBlîan est sur Is 
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mùàkl ^Ù 99ié§ki0H» iodé|MMJUiite« i nuis omb {|««eiviblM Uone «b 1708 à Ssj^ 
hmck y <lttiale Goonècticiit » « étabU des réunÎQnA de roinûtref et de hULo^ 
péiHr énoncer sur le» qnestiga* ecclésiastiques. Xes coDgrégatiopiieU 
comptent 62 associaUciit» 79Q ministres, 960 églises et 340 vacantes. Ob 
peut y ajouter plus de 100 églises unitaires qui appartiennent à la même 
catégorie. 

Les baptistes sont de la plus stricte i nd épe nd ance , et nsent d'une grande 
liberté sur les dogmes. Ils ont 190 associations, 3728 églises, 2677 minis- 
tres et près de 275,000 membres. 

^ Lesépiscopaux. n'ont plus de rapports avec Téelise aogTicane , et oni mo- 
difié leur constitution depuisFétaDiissement de rindépendance américaine. 
Ils n'ont point d'archeyéqne, et sont partagés en 1 1 diocèses.Une convention, 
f<m9iiéoen< ^i^s goivrenn cette é^bsej cette oûaiTeutioii est partagée en deux 
cliÉmbffCB4 Ovtre -cela y il v a itHeconvesUon pour chaque diooès6« Les é|^ 
JW p — > ont 11 étré<|iifes>.4o6 eeclésiattiqnes,098 église» et a4t075 codubu* 
QltttM } iriak nous cicgrOBS opi'il j a quelque ««teuf dans <:% dîsmier d^iffire ) 
titi'd|Pétlt iiénlieedeizo|DniiiiiiaiM'ne'8eroîA poittt en «appoft avec k nom-^ 
bi*«;doi église». 

' li^ i^ l B e BBéthodiste- épweopale renfenae les diacipW de( Wedéy aia 
fitattfHÎni»^ £Uf a 3i évéques, «6 oonlÎBrenctoi S3><{iMfûfitfi» .89 eerdea^ 
i4(6&p)rédi<ataifv outre un grand nombre d adjoints , èfc 381,907 membre9. 
• ummuàMn on aitiis as tronrent aiittoat dans k»£tat8 de Pensylvaaie^ 
<b yen^if »rct iet île Kaw - Jos ey « Us ont des réunions- ou nuêtingt qui:se 
iièimeiit à BliodiH'llelaiMletà New^Yordi. Celb-oi est fort Aonbfeuse; et 
i5oo personnes ont droit d'y parler et d'y donner leur suffrage. En lâtaii 
ftm comptoit dp ccngrégatioiis appartoaont à la léiioite d& Iwodfhlslaiid , 
eto8 à xMtk ae New^YordkL. La popolalioit totale «les qualkers «ai. Etats- 
Utils est de 760^000* 

li è&iste. encore beaucou» d'autres oommutaions moins nombreuses doue 
\ë Jêummiéê la ^^ooièté umericaine d^édiifsàHon donne ainsi la Uate :: l>ee H^ 
im m U ^tomaods ont ^ inii^trei , 4^00 égtieea et SofODO* <»mmuDiBB« \ les 
rél^rméi béllandaîa, 2 synodes, 16 olïfises, 160 4g^U<e», alilanl de nifinh- 
ties et 14,000 communiansj.WéVavgéUbica iirthérieus, 200> inini$H'«ai et 
800 «tii)^âpti«nft $ les tinimrsalidles, 140 ministres et »5o sociétés fies 
«WedeoMwgiens, âamiaistiies^' la sociétés et lOOyDOO adhàrens } )cs shakoif 
<kl 4{lialèra fAmstma ou ssoMcaiw, l^o prédioaieut» , i5 sociales et 64oo amea^ 
Ité pMibytéiWnsde Comberland, 60 mtiwslrtfs et autont do oongrégationef 
li» dirétieM (qu'on né désigne paa aotrenkent)^ 260 ministre», autant d'ér 
|^iée««C lOyorn» cottmuuiansj les baptMte» dits <ln libre arbitre, 24^ mi^ 
nistres, 335 égfises et 12,000 commumans} oeus dita des sepij^ura, 29 mir- 
DÎstres. 18 ^lises et 2862 coramuniâns ; ceux dits des sts principes , 
20 ministres , i5 églises et i5ob communians \ ceux appelés de la'libre corn-' 
^umù^,.iR ininJ9toe&, 3i2 égUsdsol l«ao€pi»mumalla^les liinl^^P», 3q mi- 
«iftrsa^ 33 éj^ises et 3ooa eoauMiiiMs.) et lea lafAnonltes». 9K>q mi^if*- 
très , 227 églises et 20,000 communians. 

Noos n'avons pas fait entrer dans cette liste les catholiaues , sur lesquels 
la Rêvuê ne donne que des renseignemens peu exacte ; elle dit qu'ils sont 
au nombre de 600,000, et qu'ils ont un archevêque et 4 év^ues. On a lieu . 
de'eicftl<o'que leà ^adiéliq^ sont plus «ombreux aux jEtat^Unis. Ils ont 
un arehevlque et 8 évéques ; savoir, ceux de Philadelphie , de Boston , de 
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N«w-Yorck , de Gharleston , de FOhîo , an KmtaéoBft de la louistane , et 
leyicaire apostolique des Florides, atijourd'hui évêque de Mobile.- U «st 
même question en ce moment d'établit- deux noaveaux- évéchés, Fan à la 
NouTelle- Orléans et l'autre an Détroit, dans leMicbtgan. 



Essai svr l* Homme, «u Accord de la philosophie et de la reUgi&n, 
par M. Alletz (i}. 

Cette seconde édition pavoH avec de nombreuses augmentations. L'au- 
tcar y a ajouté une nouvelle. préface; il y iànt preuve de zèle pour la foi. 
Il voudroit que noos eussions des cours de théologie fiuts en français par 
des laïcs éloquens; projet pins spécieux qu'utile , et qui offrirott bôiucoop 
. d'inoonvéniens. Il se plaint que nous ne lisions point aasex l'Ecriture, et 
croit qu'on a tort de craindre l'effet de cette lecture. Maia l'Eglise ne la 
blâme pas, elle Tencouraee même, en se conformant aox r^ea^'clle a 
prescrites et qu'elle a droit de prescrire. Dans cette même prélace , rantenr 
cite un morceau- curieux de Locke, en réponse a cette question : Quel be- 
soin lé monde avoit-il d'un Sauveur? On verra avec intérêt ce que pensoît, 
sur une si importante question , un bomme au génie duquel les philosophes 
ont rendu hommage, et qui n'étoît sans doute ni un esprit foible, ni un lo- 
gicien médiocre. 

A la fin du second volume, M. Alletz a ajouté des pensées détachées sur 
la religion et sur divers sujets; ce seront, dit-il, comme les notes de son 
ouvrage. Ces pensées ne sont pas toutes des traits détachés; il yen a. où 
Fauteur ic livre à des discussions. Dans la première , par exemple , il exa- 
mine nn système récent qui a fait beaucoup de bruit. Il rë|Kmd aux d\ffi- 
cultes des incrédules et qaelquefois à celles des protestans; il traite même 
de hautes questions de tncologie. Parmi les pensées diverses , il y en a en- 
core plusieurs qui se rapportent à la religion. .. 

Nous annonçâmes avec éloge, il y a deux ans, la première édition de cet 
ouvrage. Le suCicès< a justifié notre opinion . La pramière édition est épuisée, 
et ce iijue Fauteur y a ajouté donne encore plus de prix à la seconde. M. Alletz 
etftentré dans de nouveaux développemens, qui fortifient ses précédentei 
déinonstvatidns. TotVs ceux qui cherchent la vérité de bonne foi. seront 
ivappés de tout ce qu'il y a de lumineux , de solide, ideconvaincant dans 
ce résultat des méditations d'un esprit droit, sage et éclairé» 

(i)De«x vol. in -8», sur mpier superfin satiné, prix, la fr. et i5fr. 
franc déport. A Paris, chez Adr. Le Cicie et compagnie, au bureau ds ce 
journal. 
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Samedi 17 octobre ittîsq. (N* i585. ) __ 

' ;-> 
Ù- ^' 
Sur les nouveaux Mémoires du cardinal Dubois^ P^rU, 1 
4 vol. ii^-8<>. 

n y a à Paris une fabrique de livres destinés à clianger 
toutes les idées sur Tliistoire; c'est une spéculation djm 
Douveau genre. Des libraires. avides, des entrepreneurs 
ignorans, des écrivains affamés mettent en commun leur 
savoir-faire. Un chef d'atelier commande la besogne comme 
on le feroit à un ouvrier: vous, vous ferez des résumés; 
vous, des biographies ; vous, des mémoires. Aussitôt vingt 

I'eunes gens, sortis fraîchement du collège, se mettent à 
'ouvrage et brochent l'histoire sans la connoître. L'im- 
portant, en pareil cas, est d'aller vite, car les spéculateurs 
sont toujours pressés ; ils veulent qu'on leur livre la mar- 
chandise à pomt nommé. Les manœuvres se hâtent donc 
de les satisfaire. N'attendez d'eux ni recherches , ni discus- 
sion, ni critique, ni ce soin minutieux qui pèse les témoi- 
gnages, compare les autorités et ne procède qu'avec cir- 
conspection. Ils n'ont pas même l'idée d'un pareil travail, 
et ne savent que prendre ça et là des extraits , en y cousant 
tant bien que mal des réflexions impertinentes, des injures 
aux rois et aux nobles , et surtout des tirades contre la re- 
ligion et les prêtres. C'est dans cet esprit qu'on nous a donné 
dans les derniers temps tant de résumés misérables où les 
faits sont travestis d'une manière indigne , où les plus ho- 
norables réputations sont flétries , où les maximes révolu- 
tionnaires sont professées avec une révoltante impudence; 
c'est encore dans cet esprit qu'il nous pleut des mémoires 
rédigés à la hâte par d'intrépides compilateurs ou par de 
tristes romanciers. S'il y a eu dans les siècles derniers 
quelque réputation équivoque , quelque femme mal famée, 
quelque courtisan corrompu, on s'empare de son, nom, et 
on met sur son compte les anecdotes scandaleuses, les gros- 
sièretés et les sottises qu'on a ramassées dans la boue des 
Ubelles ou qu'a fournies la déplorable fécondité d'une ima- 
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gînatioD licencieuse. C'est ainsi que nous avons eu des Mé- 
moires de M""^ Dubarry et d'autres personnages qui ne 
jouent pas dans l'histoire un rôle très-recommandable. On 
a charG[é leur nom de toute sorte de scandales; c'est un 
cadre dans lequel on a placé tout ce qu'on a cru de plus 
propre à piquer la curiosité des lecteurs dépravés. 

Le carcUnal Dubois ne pou voit échapper à ces calculs des 
spéculateurs, ni au besoin de mentir des écrivains à leurs 
gages. Ce cardinal a été fort maltraité par la plupart des 
historiens ; on Ta présenté comme un homme bas et vit , 
connue un homme pétri dé vices , et qui ne savoit même 
ni les dissimuler, ni en rougir. Nous avons autrefois, dans 
ce journal, discuté la plupart des reproches qu'on a faits à 
sa mémoire , et nous croyons avoir prouvé qu'il y a bien 
de l'injustice et de l'exagération dans tout ce <ju'on a dit de 
lui i mais en même temps nous croyons n'avoir rien outre 
nous-même : nous n'avons pas prétendu que Dubois fût un 

Srelat bien pénétré des devoirs de son état ; nous convien- 
rons volontiers qu'il fut plus politique qu'évêque. Tout 
ce que nous avons voulu établir, c'est qu'il ne fut point vil, 
scandaleux et diffamé. Le duc de St- Simon est presque le 
seul écrivain contemporain qui l'ait peint aussi en noir, et on 
peut le regarder comme le principal auteur de la mauvaise 
réputation du cardinal. Ce seigneur, partial et «austii^ue , 
avoit deux raisons pour ne pas aimer Dubois. Fier de sa no- 
blesse, il étoit piqué de voir un homme d'une condition obs- 
cure remplir les plus hautes places dans l'Etat ; il en vouloit 
surtout au cardmal pour 1 ascendant qu'il avoit pris sur 
l'esprit du régent, ascendant qui avoit beaucoup diminué 
la faveur du duc. Ce sont là de ces choses qu'un courtisan 
ne pardonne point. Un événement qui fit grand bruit alors 
conti'ibua beaucoup à soulever la haute noblesse contre 
Dubois ; celui ci, étant entré au conseil de i*égence , voulut, 
comme cardinal, y précéder les ducs et pairs, et ceux-ci 
aimèrent mieux se retirer que de céder le pas à un homme 
qu'ils avoient vu long-temps au-dessous d'eux. De là leur 
ressentiment , leurs plaintes et leurs épigrammes que la 
malignité a recueillies et qui ont servi à former l'opinion 
sur le cardinal. 

En résumé, disions-nous dans le même article du journal, 
nous voyons le cardinal Dubois chargé de négociations! m- 
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portantes et les remplissant avec succès , élevé à de grands * 
emplois et y montrant de la capacité', en relation étroite 
avec des personnages distingués , avec le cardinal de Rohan , 
avec Massillon ^ avec le Père de Latour, général de TOra- 
toii^, avec d'Argenson, Fontenelle, etc. On convient au- 
jourd'hui que l'uistoire de son mariage est une fable , et 
que sa pension en Angleterre n'est pas plus vraie. Son or- 
dination en une matinée est encore un fait faux ; son pacte 
avec Innocent XII est une calomnie. Quelle confiance peu- 
vent inspirer Saint-Simon , et Duclos , son copiste , qui ont 
donné comme des faits positifs des anecdotes invraisem- 
blables et con trouvées? 

Enfin, dans le même numéro du journal (n° 828, tome 
XXXH) nous citions une lettre de Fénélon fort honorable 
pour l'abbé Dubois , qu'il appelle son ami depuis grand 
nombre d'années. Cette lettre est adressée à M™® de Roujaut, 
et datée du i4 octobre 171 1. Mais la publication de la 
Correspondance entière de Fénelon nous montre encore la 
liaison du prélat avec Dubois. Il écrit le 5 mai 1693 au ma- 
réchal de Noailles : J*ai résolu de vous écrire une très-humble 
et très ^ instante supplication pour une affaire de Brii^e, oit 
M, Vabbé Dubois, que je souhaite de tout mon ca^ur de pouf^oir 
sentir, prend un grand intérù. Dans une autre lettre du 4 juin 
de la même anîiée, Fénelon engage son frère à cultiver la 
connoissance de l'abbé Dubois. Enfin nous trouvons dans 
les lettres inédites de Fénelon une lettre de ce ^îrélat à Du- 
bois lui-même ; elle est datée de Bourbon le 4 octobre 1 706, 
et est assez courte pour trouver place ici : 

a Tai appris , Monsieur, les bons offices que vous avez rendus à mon ne- 
veu^ et je les ressens comme les marques de la plus solide amitié pour moi. 
J*espère que le jeune homme ne négligera rien pour tâcher de se rendre 
digne des bontés du prince, et pour vous engager à continuer ce que vous 
avez bien voulu faire d'une manière si effective et si objigante. Je n'ou- 
blierai jamais ce que nous vous devons, lui et moi , en celte occasion. Jugez 
combien je suis touché, lorsque je joins une ciiose si digne de votre bon cœur 
avec toutes les autres qui m ont rempli depuis si long-temps des scntimens 
les plu^* vifs et les plus sincères pour vous. Je ne puis faire que des souhaits 
pour la santé de M. le duc d'Orléans, pour le succès de toutes les choses 
qu'il aura à faire st pour votre satisfaction particulière dans votre guerre. 
Jrai craint pour vous, sachant combien vous vous exposez. Réservez - vous 
pour servir le prince d'une autre manière plus tranquille. Personne ne sera 
jamais , Monsieur, avec une plus forte passion que moi » ♦ 

Va 
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Voilà donc piusieurs lettres qui montrent des rapports 
suivis entre Fënelon et Dubois , rapports qui avoiënt com- 
mence pendant que tous deux étoient à la cour et occupes 
de l'éducation des princes , et qui continuèrent long-temps 
après. S'il étoit vrai que Dubois eût joué auprès du pr/nce 
le rôle odieux qu'on lui prête , Fénelon eût-il pu l'ignorer? 
Efcet homme, d'une conduite si pure et observateur si exact 
de toutes les convenances de son état, eût-il continué à être 
lié avec celui qui eût été connu pour le corrupteur de son 
élève? Il faut remarquer qu'en 1711, lorsque Fénelon ap- 
peloit Dubois son ami, celui-ci avoit 55 ans, et que sa ré- 
putation étoit faite alors. 

Ces témoignages et ces considérations doivent donc pro- 
téger la mémoire de Tabbé Dubois contre les reproches de 
la prévention et de l'envie , à plus forte raison contre les 
excès de la calomnie et de la licence. G'étoit déjà bien assez 
d'une f^ie privée du cardinal Dubois, qui avoit paru en 1780, 
et qui , dit M. de Sevelinges , offre trop souvent le style du 
libelle pour que l'on puisse avoir une grande confiance dans 
ses récits. Les nouveaux Mémoires ont trouvé le moyen de 
pousser plus loin le scapdale. Les anecdotes qu'ils dénatu- 
rent ou qu'ils inventent, les propos qu'ils prêtent â Dubois 
et à beaucoup d'autres personnages , les infamies qu'ils ra- 
content, tout cela annonce une ignorance grossière et une 
honteuse effronterie. Ils mettent Louis XIV en scène de la 
manière la plus ridicule; Ghaulieu sollicite ce prince en 
faveur de Dubois, et le roi se rend à ses instances, comme 
si Louis XIV, ce monarque si plein de dignité, et qui pos- 
sédoit si bien le sentiment des convenances de son rang, 
eût pris les conseils d'un bel esprit, qui n'étoit connu 
que par ses habitudes épicuriennes et par l'oubli des bien- 
séances de son état. Les Mémoires font parler Dubois à 
Louis XIV avec cette familiarité triviale dont le caractère 
du prince et l'étiquette de sa cour repoussent jusqu^à l'idée. 
Louis XIV, Racine , La Fontaine ne paroissent que pour 
dire des platitudes ou des inepties. Une conversation de 
Dubois avec le Père La Chaise est le comble du ridicule ; 
le Jésuite y tutoie Dubois , et celui-ci donne au confessetir 
le titre de Monseigneur, Ailleurs, La Fontaine parle des 
contes de Grécourt , comme s'il eût pu les connoître ; Gré- 
court ne naquit qu'en 1684, et le fabuliste mourut en 1695 , 
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lorsqae Grëcourt n'avoit que onze ans. Mais ce qui est ré- 
voltant surtout dans ces Mémoires, c'est Fimpudence et le 
cynisme qu'on y prête à Dubois. Quel homme eût ose , à la 
cour de Louis A-lY, afficher ainsi son immoralité et faire 
parade de ses turpitudes? 

On a trouvé moyen de faire quatre volumes avec cet amas 
de grossièretés et de sottises. Loin de nous l'idée de vou- 
loir remuer toute cette boue. Il nous suffira d'avoir protesté 
contre une entreprise où la calomnie , la sottise et l'impu- 
dence paroissent s'être évertuées pour outrager la vérité , 
le goût et la morale. 

Cet article étoit terminé, quand il a paru dans la Gazette 
des cultes un article sur les mêmes Mémoires. La Gazette, 
comme on devoit s'y attendre , prend parti contre le cardi- 
nal Dubois, et essaie de répondre aux raisons et aux témoi- 
gnages que nous avons présentés n° 828. Gomme elle an- 
nonce qu'elle y reviendra, nous discuterons ses objections. 



irOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Les évèques préconisés dans le consistoire du 
28 septembre sont (outre les trois évêques français nommés 
dans le dernier numéro) , pour l'évêché de Mayence, Joseph- 
Guy Burg» transféré de 1 évêché de Rodiopohs in part, inf.; 
pour l'évêché de Brixen, dans le Tyrol, Bernard Galum, 
transféré de l'évêché d'Antedona in part,; pour l'évêché de 
Bielle, le Père Placide-Marie Tadini, du diocèse de No- 
varre , religieux de l'ordre de la B. V. du Carmel de l'an- 
cienne observance, consulteur de Vindex et examinateur 
des évêques; j)our l'évêché de Santander, Philippe Gonzalez, 
transféré d'Iviça; pour l'évêché de Jaca, }e Père Rodrigue 
Miranda , des Pères de la Merci pour la rédemption des 
captifs ; pour l'évêché du Saint-Nom de Jésus , dans les îles 
Philippines, le P.ère Sante-Maranon, de Valladolid, reli- 
gieux Augustin , et pour l'évêché de Porphyre in part., le 
Père Jean Angustoni , de Fermo , de l'ordre des Ermites de 
Saint-Augustin , consulteur des indulgences et ^sacriste du 
palais apostolique. 









(3io) 

— Le 3o septembre , le prince de Salerne ( frère du roi 
de Naples), la princesse sa femme et leur fille sont arrivés 
â Rome. Le lendemain, ils se sont rendus au palais Qui- 
rinal pour y faire visite au saint Père. Le roi et la reine de 
Naples , ayant résolu d'accompagner à Madrid leur fille (la 
princesse Marie-Christine), sont partis de Naples le 3o sep- 
tembre , ont couché la prennère nuit à Gaëte et la seconcie 
à Velletri. A Albano, M. de Simone, maître de la chambre 
de S. S. , a complimenté LL. MM. de la part du saint Père. 
Elles sont arrivées ^ Rome le 2 octobre, avec leur suite et 
une escorte de carabiniers et de dragons des troupes ponti- 
ficales. Elles sont descendues au palais du duc de Lucques, 
où le prélat maître de la chambre les a complimentées de 
nouveau. M. le cardinal Albani, secrétaire d'Etat, a r^ndu 
ses hommages aux augustes voyageurs, et la noblesse ro- 
maine leur a fait la cour. 

Paris. Un homme d'un esprit solide, d'une piété vraie, 
d'utTi attachement profond à la religion, vient d être enlevé 
presque subitement à ses amis ; M. l'abbé Jolly, chanoine- 
régulier de la congrégation dite de Ste-Gcneviève , est mort. 
le mercredi 14? aux Mission s-rEtrangères , où il demeuroit. 
Infirme depuis long-temps , il savoit cependant se rendre 
utile ; tous ses travaux avoientpour objet le bien de l'Eglise. 
Nous avons annoncé successivement ses ouvrages. Il avoit 
toute sa vie étudié l'Ecriture sainte , et une mémoire e'ton- 
nanle l'avoit aidé à retirer de grands avantages de cette 
lecture assidue. Combien de jeunes gens il a dirigés dans 
leurs études ! Il y avoit toujours à profiter dans ses entre- 
tiens, soit pour la piété, soit pour l'instruction. Excellent 
prêtre, religieux fervent, écrivain plein de zèle, bon ami, 
il mérite à tous ces titres de vivre dans le souvenir de ceux 
qui l'ont connu, et nous éprouverons personnellement 
quelque consolation h parler de ses travaux et de ses vertus. 
Ses obsèques ont eu lieu le 16 dans l'église des Missions- 
Etrangères , au milieu d'un concours d'ecclésiastiques et de 
ïa'ics qui lui étoient tendrement attachés. 

— ^^M. Vévêque de Bayeux , se trouvant à Lizieux en cours 
de visite pastorale, y a donné le 16 septembre un Mande- 
ment pour annoncer le jubilé à son diocèse. Le prélat re- 
garde cette grâce du jubilé comme une preuve de la solli- 
citude du saint Père pour l'Eglise, et en particulier pour 
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l'église de France , ol?jet de ses craintes et de ses paternelles 
douleurs : 

c Ne voit-il pas dand la France une disse d'hommes ^ui s'acharne à Té- 
garer et à la livrer encore une fois au toi;^ent des mauvaises doctrines ? 

» Ne voit-il pas encore en honneur celte fausse philosophie, qu'on avoit 
naguère démas^ée, mise à nu, et signalée. comme la cause de tous nos* 
maux? . , , 

» Ne voit-il pas Timpiété et l'immoralité la plus déhoiUée encore une fois, 
triomphantes , versant leurs poisons à grands flots sur toutes les classes de 
Ja société, et les faisant parvenir jusque dans la chaumière du paisible ha- 
bitant de no» campagnes? 

» JN'a-t^-il donc pas entendu ces horribles blasphèmes quedies hommes 
sans foi» sans mœurs, sans frein, sans pudeur, et p^us audacieux encore 
<jue leurs devanciers , ont vomis , de nos jours , contre Dieu et son Christ; 
érigeant en dogmes l'incrédulité et là licence la plus effrénée , aîi nom de la 
raison', de la liberté, des lumières du siècle , de la perfectibilité de la na- 
ture humaine? ) 

Ts> Encore s'ils S0 contentoient de débiter leurs absurdes systèmes comnie 

leurs, propres oracles Mais non Ils osent se dire les interprètes de 

trente millions de Français qui , pour la plupart , frémissent d'horreur en 
les entendant, mais donf'plusieurs se laissent encore une fois ébranler et 
«éduirt! V 

» Qui ,^. T. C. F. , le père des Chrétiens a tout vu , tout entendu , et' 
«pn coeur en, est déchiré. 

» Se jetant alors entre ces hommes si faciles à tromper , et l'abtme prêt 
à les ètigloutir , il les conjure, et nous tes conjurons avec lui, de déchirer - 
le bandeau fatal quiles aveugle. Nous les conjurons d'ouvrir une bonne 
fois les yeux et de revenir sincèrement à la foi de leur pères, à ce sentie 
ment si raisonnable, sî naturel > si éminemment français, qui nous faisoit 
jadis tressaillir de bonheur à ce seul cri : Dieu et le Roi, 

» Et que gagne^ent-ils à prolonger cette agitation destructive de tout ' 
bonheur dans la société et dans les fairnlles ? Qu attendent-ils donc de cette 
ftèvre de systèmes et' d'innovations qu'ils voient tous les jours dégénérer 
en déHre? » < . 

M. l'évêque de Bayeiix supplie la sainte Vierge de de'-- 
lourner les yeux du déluge d'iniquités qui ravage la France, 
et de les fixer plutôt sûr la piété de la famille royale , sur le 
zèle de tant de bons prêtres, sur les vertus de tant de fa- 
milles sincçrémefit attachées à la religion ,*sur les prières 
de tant de communautés édifiantes et de tant d'associations 
charitables : 

a Puisse ce consolant sp«cta^-le, A reine des cieiix , être digne de vo* re^ 

Sards! Oui, nous osons l'attester , parce que nous en avons été lémoin, 
ans iîos visites et nos courses apostoliques ; oui , il existe dans notre dio- 
cèse un fonil de foi et d'amour pour nos rois , qui repousse les principea 
d'irréligion et d'anarchie que les ennemis et les calojnniateurs d« la Fraqçf 



(5iO 

t'eflbfcoit «l'y réfundra, en Toulant faire croire ipi'Ut ont d^féuts» dans 
lean pernicieux deesine. » 

Le jubilé commencera le i8 octobre dans le 4îocèse de 
Bayeux, et finira le jour de la Toussaint. M. réveque ex- 
plique les conditions que les fidèles ont à remplir, et les 
engage à assister assidûment aux instructions qui se feront 
dans les églises. Il n'y aura point de processions au dehors 
des églises. 

— La fabrique de calonmies contre les prêtres est en 
pleine activité; on en invente à Paris, on en invente ieam 
K» provinces. Les journaux des départemens ne manquent 
pas de copier celles qu'ils trouvent dans les journaux de la 
capitale , et ceux-ci , à leur tour, s'empressent de répéter 
les histoires que leur fournissent leurs confrères de province. 
C'est entr'eux un bel assaut de zèle et un heureux échange 
d'emprunts. ïJuiciso de la Méditerranée, du 8 septembre, 
avoit inséré un article contre M. Cottier, curé de l^olmars, 
diocèse de Digne, qu'il appeloit un homme (Fun rigorisme 
et ^un ultramontanisme éprouvés, un déclamateur viruleM; il 
FaccuscÂt de lancer en chaire des personnalités contre les 
défenseurs de nos libertés constitutionnelles. N<ms allons 
prouver par un exemple, disoit-il, que M. le curé de Cobnars 
n'est pas moins savunt que dom Basûe dans Fart de distiller le 
venin de la calomnie: voici uii morceau extmt de son in- 
struction pastorale du dimanche 26 juillet s 

« n ttîf te en France , s'écrioit-il , une diction impie qui veut Tanëan- 
tiaeement de la religion , de cette religion sainte qui s'est fortifiée au milieu 
des oraeeè et des persécutions, et les coryphées de cette faction nëgeùtdans 
le sein de la chambre des députés et dirigent de là leurs attaques; «e sont 
les Benjamin Constant, les Corcelles, les Royer-CoUard, les C. Perrier- 
Prions le Seigneur qu'il nous en déliyre.. . » 

Maintenant, ajoutoit le journaliste, que nous avons en- 
tendu M. le curé lançant ses excommunications, écoutons-^e 
béatifiant ceux qui lui /ont espérer aujourd'hui que bientôt le 
banc des ministres sera le banc des marguilUers, On reçut le 
samedi i5 août, à Colmars, la nouvelle du changement de 
ministère; le curé relut cent fois dans son journal cette 
heureuse nouvelle, et, l'esprit exalté par cette sainte lecture, 
après celle qu'il fît de l'Évangile du jour, il commença 
ainsi son sermon le dimanche 16 : 

c £n6n le Roi s'est entouré de ses véritables et firancs amis, enfin il » 
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«mi U dlnctioD pemideaM qoe Touloioit lui faire prendra des ministres 
libéraux. Au lieu des astr9i libéraux qui youloieot diriger nos afi&îres, nous 
Toyons briller à la tête des conseillers du trône , des ministres pieux. Qu'ils 
tremblent les ennemis de notre religion, nous ayons à celte beure des 
hommes fermes et couragpux pour réprimer leur audace; ce sont l'illustre 
Polignac, le grand la Bourdonnaie, Fintrépide et pieux Bourroont , dont les 
noms justement célèbres furent les flambeaux de la restauration... Prions le 
$eign«ur qu'il conserve à notra bon Boi d'aussi dévoués ministres... d 

UAi^iso faisoit ici quelques réflexions sur ces passages; 
les journaux de la capitale s'emparèrent bien vite de son 
récit. La Gazette des cultes du i5 septembre cita les deux 
fragmens que nous venons de transcrire, et les commenta 
avec plus de violence encore que T^mo. M^Ur la politique 
à la religion, disoit-élle, outrager, dans la chaire de vérité, 
des hommes dont la France s'honore, les signaler comm^ des 
ennemis de la religion et du Roi; tel est le scandale réel que 
M. Cottier donne à ses paroissiens. Le journaliste déploroit 
les progrès de l'intolérance; de jeunes prêtres exaltés jusqu'au 
délire par le fanatisme se livrent à des déclamations fiiribondes 
contre nos institutions, seul obstacle que rencontre encore leur 
fureur. Le Constitutionnel du i6 septembre reproduisit la 
dénonciation contre M. le curé de Golmars, et puis s'écda : 
ycyezHvous la charité chHtienne ? Prions Dieu qu'il nous en 
déUvre, c'estr'à^re, prions Dieu pour leur mort... Des prédicat 
thns de cette espèce ne sont'-' elles pas d^une indécence et d'une 
immoralité condamnables?,,. Un article de journal seroit déféré 
depuis long^temps aux magistrats, le prônê de M. Cottier sera 
respecté; c est tout simple,,. C'est ainsi que ces journaux s'es** 
crimoient à qui mieux mieux contre M. le curé de Colmars. 
Gomment douter qu'il fût coupable? G'étoit un article qui 
venôit du pays même ; le correspondant de VAi^iso écrivoit 
de Digne le 3i août, il avoit entendu de ses oreilles les 
discours du curé, il les citoit avec des guillemets , il par- 
loit comme un homme sûr de son fait. Gomment s'imaginer 
que ce fût dom Basile lui-même qui distillât le^ venin de la car- 
lomnie? Yoici néanmoins la lettre que nous recevons de 
M. le curé de Golmars s 

AU RÉDAC.TKUU. 

Colman, 38 septembre 1829. 

« ïlonsieur, je viens d'éprouver la vérité <le ce que vous disiez dans- 
votre u*^ 1576, qu'il y a une manière simple de diffamer les prêtres , c'est 
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d'iiiTentor des caloamm contre eux et d'accueillir tout ce (|ae l'on dît k 
leur dénrantage} c'es 
régnddeM. Gariel, 
mon égard. La retraite ] 
aoiasance , le 22 dit cour 
te Méditerranée, copié par d'autres journaux , et ^'on a fait circuler ici 
dans nos communes. Je vous envoie copie de cet article. Je crois inutile d'a- 
dresser ma réclamation au rédacteur de V Aviso; mais il est de mon honneur 
de déclarer que cet article n'est qu'un tissu de mensonges et de calomnies. 
» Il est vrai que, k 16 juillet, à la suite du pr6ne que Ton qualifie 
^inêirucHon pastorale, je fis quel(^ues réflexions que je juçeon nécessaires 
pour atténuer le mauvais effet des journaux qu'on répand jusque dans nos 
campagnes. Comme on y fait entendre que la religion a vieilli , qu'elle a 
besoin de réformes , que la raison humaiue doit être substituée à la foi di~ 
yine , que cette raison se refuse à des mystères rfu'elle ne peut comprendre, 
je crus devoir montrer en peu de mots que ces idées, publiquement énon- 
cées et soutenues par des écrivains et des professeurs, MM. B. Constant, 
Damiron , Guizot , Cousin , etc. , anéautissoient par le fait la religion du 
Fils de Dieu ; religion cependant fondée sur la pierre inébranlable centre 
lanuelle les portes de Teufcr, d'après la parole linmuable du Sauveur, ne 
prevaudroient jamais ; religion qui étoit aujourd'hui dans ses dogmes et 
dans ses mystères tout ce au'elle ctoit à la mort de son auteur, religion qui 
ne nous commandoit pas Je comprendre le» mystères, mais de les croire. 




drele < 

au moment ( 

aussi le Seigneur diè réphndre ses Umiàres et ses grâces' sur les no'Uveavx 

minisires, afin tfu^ils marchent dans les voies de la religion et de la rnonar- 

chie. Je n'ai pas dit un mot de plus, et j'ai pu ,hier 27, invoquer avec 

confiance le témoignage de tous ceux qui ont entendu mes paroles. 

» Je déclafe, en outre , que je me croirois indigne de ma place et de res- 
time publique , si je m'étois permis en chaire les choses ridicules que V Aviso 
m'attribue j que je me croirons encore plus répréhcnsible , sij'avois pu qua- 
lifier d'une manière si déplacée, en chaire , les anciens ou les nouvciux mi- 
nistres, et nommer soit le qAté droit ou le côté gauche. J'ajoute que je n'ai 
pas dit un mot qui eût ^apport à la politique ni aux factions qui peuvent 
exister en France; que seulement, à la prière du soir, j'invite les assistans 
à adresser leurs vœux au ciel pour le Roi , pour la famille royale, pour ses 
conseils , pour la conservation de la religion en France , pour la durée du 
gouvernement des enfans de saint Ix>uis. Est-ce que , par hasard , ce seroit 
la mon tort aux yeux de certaines gens? Pendant la session des chambres , 
je fais ehcore quelques prières pour les pairs et les députés. 

» Sur tout cela, j'invoque le témoignage de tous mes paroissiens ; je ne 
crains point d'être démenti par eux. Voulez-vous bien insérer ma déclara- 
tion? Elle montrera qui , du rédacteur de V Aviso ou de moi, distille le ve- 
nin de la cahmnioi c est un plaisir que je laisse volontiers à M. Marauésy, 
a ses correspondans.ct à ses copistes. 

» J'ai l'honneur d'être , avec les sentimens les plus distingués , votre très- 
numblc serviteur, . 

CoTTiii, curé, coinm. épiso. 
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Que dire , après cette lettre , du ton triomphant du rédac-* 
teur de Vjinso, quand il cita les passages. idu discours de 
M. le curé? Noim allons prouver, par un exemple y que M, le 
curé de Colmars n'est pas moins sat^ant que dom Basile dan^ 
l'art de distiller le ^enin de la calomnie. Et précisément c'ë- 
toit le rédacteur ou le correspondant de V Attisa qui distil- 
loit ici ce venin , c*étoit lui qui calomnioit M. le curé de 
Colmars, c'étoit lui qui imaginoit un discours qui u'avoit 
pas été tenu, c'étoit lui qui citoitdes pbrases, lesquelles 
n'avoient pas été prononcées.. Que lie impudence, quand on 
calomnie de la sorte ^ d'accuser de calomnie celui même 
qu'on accuse faussement! On peut dire que c'est là le neo 
plus ultra de l'esprit d'audace et de mensonge* Voilà com- 
ment VA^iso et ses copistes se montrent amis de la vérité; 
leurs moyens ne sont-ils pas bien dignes de leur cause? . 

-4- M. l'abbé Desmazure , qui a passé la plus gran(]e par- 
tie de l'année en Savoie, a prêché le carême à Ghambéri, 
s'est fait entendre ensuite à ConAans , à l'Hôpital et à An- 
neci, et, après un .court séjour à Marseille, eat revenu en 
Savoie, ^t a prêché le jour de la Pentecôte à Anneciyet 
successivement dans les autres églises de la ville , notam- 
ment dans celle de la Visitation , où l'on conserve les reli- 
ques de saint Fr^uikçois de Sales et de sainte Chantai. Cette 
ville offroit encore au missionnaire un autre genre d'intérêt, 
dans le souvenir de l'ancien chapitre du St- Sépulcre, qui 
y existoit depuis plusieurs siècles , et qui faisoit de temps 
en temps des quêtes pour les établissemens de la Terre- 
Sainte. M. l'abbé Desmazure s'est rendu à Thonon et à 
Evian , dans ce pays où la mémoire de l'apôtre du Chablais 
est encore toute vivante, et où l'on recueille le fruit de son 
zèle et de ses travaux. De là , il a fait des excursions îen 
Suisse. Dans le Valais, il a prê<!hé à l'abbayè de St-Maurice, 
où l'on révère principalement les martyrs de la légion thé- 
baine ; cette abbaye , qui a échappé aux désastres de la ré- 
volution, a pour abbé un homme bien digne de diriger 
cette pieuse communauté, M. de Rîvaz, qui est à la fois le 
père et le modèle do ses religieux. A Fribourg, le mission-»- 
naire a exercé son ministère devant les premiers magistrats 
du canton, qui lui ont témoigné leur considération, et ont 
fait Une'généreuse offrande pour les Pères de laTeiTe-Sainte. 
A Berne, sur la demande de M. de'Ràyneval, ajnbas^adeur 
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d» France » le gouTèrnement lui a permis Je prèclier publi- 
ooement devant le corps diplomatique et les députés de la 
diète, et tous ont voulu ccmcourir au soulagement des gar- 
diens du saint sépulcre. M. Tabbé Yuarin , curé catholique 




contribuer à des oeuvres semblables, il alloit néanmoins 
ftûre omettre une somme à M. i'évêque diocésain, jK>ur 
être jointe aux autres dons qui ont la même destination. 
On a remarqué que le Journal de Genève du a3 juillet a parlé 
en termes honorables du missionnaire , de ses prédications, 
et notamment du panégyri<{ue de saint Vincent de Paul, 

Srononcé le 19 juillet à Saint-Germain. L'orateur' avoit, 
ans cette occasion, remercié le canton de son offrande, et 
cette offrande d'un gouvernement protestant est , en effet , 
une circonstance digne d'être mentionnée. A son retour, le 
missionnaire a visité l'abbaye d'Hautecombe , en Savoie , et 
a suivi , à Chambéri , les exercices de la retraite qui étoit 
donnée par M. l'abbé Berger, grand-vicaire de Toulouse , 
assisté d un autre ecclésiastique français. Il a été accueilli 
partout avec intérêt , et se loue de l'empressement du clergé 
et des fidèles à correspondre k> la bqime «euv^e , objet de sa 
inission. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Dimanche demitar, pendant les courses du Champ-<de~Man, les 
personnes qui se trouvoient à portée du pavillon royal ont été témoins d'une 
petite contestation fort curieuse entre M™' la Dauphine et S. A.. B. Màsi- 
■oiSELLK. La jeune princesse ne pouToit pas s'imaginer que , dans uns 
course entre deux iumens nommées Tune la Comtesse et Vautre Jeanne 
d^Arc, ce fôt cette dernière qui pût succomber. En cela sa iwnne opinion 
yi'étoit fondée que sur le nom , tandis que celle de M'^*' la Dauphine étoit 
fondée sur de meilleurs signes. Toujours advint-il qu'entre l'auguste tante 
et la royale nièce il y eut vive discussion accompamée d'une gageure de 
100 fr. , que Jeanne d'Arc fit perdre à la jeune princesse. Quoique bien 
surprise ^ elle tint bon ; et pour se consoler de sa gageure peraue» elle di- 
soit encore après entre ses dents : N'importe , c'est cetie-là (en montrant la 
€omiess$) qu'on auroit dû nommer Jeanne d*Arç. 
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__.ie point du tout. Eu convenant qu'on la lui a faite, ouqu'il se Test faite 
à lui-même, le Courrier français se contente de répondre gai 1 laidement s 
£h l parbleu I tous ne nous apprenez rien ; nous le savons tout aussi bien 
que vous. D'après cela , il n y a plus le mot k dire , comme vous voyez : 
ces messieurs ne travaillent point en aveugles, ils savent on ib vont; et 
c'est précisément parce qu'ils le savent qu'ils veulent y aller. Il y a du 
moins de la francnise dans leur fait; et si le gouvernement n'en profitoit 
pas, ce 'seroit certainement sa faute ; il est bien averti. 

— On se rappelle ces brigands imaginaires des premiers jours de la rév(><- 
lation , devant lesquels toute la France se mit à fuir spontanément sans sa- 
voir pourquoi. Ils étoient partout et nulle part; chaque village /sur la foi 
du village voisin ^ les voyoit arriver comme des torrens qui alloient tout 
inonder et ravager sur leur passage. Quelque chose de pareil à ce qu'on vit 
alors en grand vient de se renouveler en petit dans deux communes de l'ai^ 
Tondissement de Langres. Un danger imaginaire donr l'une croit l'autre me- 
nacée cause dans la j)remière un émoi subit qui fait sonner le tocsin ; ce 
tocsin , qui a pour objet d'envoyer du secours aux habitans de la paroisse 
voisine , qui heureusement n'en ont pas besoin , attire également ces der-^ 
nier» vers le village où la cloche d'alarme se fait entendre sans sujet. De là 
une double méprise dont le résultat est facile à comprendre : on se ren-» 
contre en route , on s'explique sur cette fausse alerte , et l'on finit par se 
retirer chacun chez soi, en se moquant, dit-on, lés uns des' autres. Eh! 
messieurs, ne vous moquez pas tant; ceci n'est peut-être qu'un petit essai 
renouvelé des prétondus brigands de Mirabeau. Méfiez-vous des nabiles d« 
la faction révolutionnaiTe ; ils sont capables devons tâter le pouls pour voir 
ce qu'il y aurait moyen de faire de vous dans le cas où il leur prendrait fanr 
taisie d'annoncer à la mémr beure, {Kir toute la France, des nuées de gar- 
iiisaires à la place des nuées de brigands mii leur réussirent si bien au 
commencement de la révolution. Ne vous y nez pas ; les moteurs de l'asso- 
ciation bretonne sont gens à ne pas s'endormir, et ils ont merveilleusement 
retira les leçons d'anarchie de leurs devanciers. Nous sommes dans des 
circonstances où il ne faut pas trop rire de ce qui ressemble aux machinet 
de 1789. 

— Par ordonnance du i5 , le Boi a sommé M. le conseiller d'Etat comte 
Ferdinand de Bertier directeur-eénéral de l'administration des forêu , en 
remplacement de M. le marquis de Bouthilliers , décédé. 

— Le Boi a décidé le 4 de ce mois , sur le rapport de M. le ministre delà 
guerre , que les jeunes gens qui auront concouru pour l'aflmission à l'école 
polytechnique , et qui n'auront pu être admis , pourront être reçus à l'é^ 
eole militaire de Saint-Cyr, s'ils n^ont pas encore ai ans. 

. — Le Boi a conféré le titre de vicomte à M. de Perpigna , maire de la villto 
de Pau. 

-—Le collège électoral d'Arles est convoqué pour le 5 novembre pro- 
chain , à l'enet d'élire un député en remplacement de M. de Lagoy, 
décédé. 

—D'après les tableaux financiersi que vient de publier le Moniteur, les 
produits des neuf premiers inoisde cette année offrent une augmentation de 
12,692,000 £r. sur les prévisions du budget de 1829, auxquelles celui de 
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1 817 a servi de base. Ces augmentations portent pour la plus grande partie 
sur les droits d'enregistrement et de timbre, sur ceux de douanes et de la 
taxe des lettres ^ c'est-à-dire, sur ceux des impôts qui se rattachent aux 
transactions qui ont pour objet les pi^priétés , et au mouyement commer- 
cial et industriel. On ne peut s'empêcher de rcmarauer que plas de la 
moitié de cette augmentation appartient aux deux seuls mois d'août et de 
septembre derniers, qui sont les premiers de la nouvelle administration, 
tandis que la baisse des produits redoubloit en juillet. Ceci, à la suite de 
la diminution des produits, qui étoit déjà ressentie l'année dernière, donne 
une mesure de la conûance qu'a fait reprendre le ministère actuel. 

— M. le duc de Chartres, pour coucourir à l'œuvre d'une société de dames 
de charité de Lunévillc , qui a pour obiet de recueillir les pauvres vieillards, 
les infirmes et les mendians de la ville, a, peiidunt son séjour, remis une 
somme de ôoo fr. à M. le curé , qui est à la tétc de cette pieuse entreprise. 

— Les sieurs Mornand-Berthet et compagnie, se disant propriétaires et 
entrepreneurs du journal le Voleur, Gazette des tribunaux , Revue des 
sciences, de la littérature et des théâtres, ont cité devant le tribunal de 
commerce le sieur Moreau-Fiosier, pour lui faire interdire la publication du 
journal le Voleur politique et littéraire , dont il a récemment publié un 
spécimen, W paroit que ce premier journal veut être le seul Voleur ; son 
avocat a demandé même 10,000 fr. de dommages-intéiéts contre l'éditeur 
qui a osé donner un nom presque synonyme à sa nouvelle feuille» le tri- 
bunal, attendu la non comparution de celui-ci, a prononcé défaut pur et 
simple. 

— Les personnes qui sont sur les rangs j)our remplacer M. Dara à l'Àca- 
démie française sont MM. de Lamartine , Salvandy, Pougerville et le duc de 
Bassano. 

— M. le duc dé Blacns , premier gentilhomme du la chambre du Koi, est 
arti pour aller complimenter le roi et la reine de Naples à leur arrivée en 
rance. < 

— M. de Vandœuvre , procureur-général près la. cour royale de Lyon, 
ancien député de l'Aube, est mort , le i3 , à Méry-sur-Seine. 

— L'éditeur du Courrier de la Moselle est cité devant le tribun.il correc- 
tionnel de Metz , pour le 22 de ce mois , à raison de la publication du pros- 
pectus de Vussociation bretonne. 

— M. Morisset, seul imprimeur à Niort, se refusoit à continnet d'im- 
pimer le journal ia Sentinelle des Deux-Sèvres, qui est sous le poids de deux 
^ignations du ministère public, pour diffamation et outrages envers les 
fonctionnaires publics; cependant le tribunal de Niort , auquel le journa- 
liste en a référé, a, comme celui de Bernay, condamné l'imprimeur à prê- 
ter son ministère. 

--La voiture à 62 places , qui étoit partie de Paris le 8 , à neuf heures du 
matin , pour Orléans, est arrivée dans cette ville au bout de vingt-six heu- 
res ; elle n'alloit guère qu'au pas. Elle est repartie d Orléans le 10, chargée 
comme à son arrivée. 

— Dans un violent incendie qui a éclaté à Lille le i'^' de ce mois, 
M. Chedevilie, vicaire de la paroisse Saint-Maurice, s'est fait remarquer 
par un zèle et un courage au-dtssus de tout éloge. Ce digne ecclésiastique 
a failli être victime de son intrépidité. 

— Le 4 , vers six heures du soir, une tentative d'assassinat a été commise 
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sur la personne de M. Tabbé Peudefer, curé de La Haie St-Sylvcstre (Eiire) , 



i point € 
à des motifs de vengeance particulière. 

— Le duc et la duchesse de Clarence sont retournés de Dieppe en Angle- 
terre. 

— M. le duc de Laval-Montmoreney , ambassadeur de France en Angle- 
terre , est arrivé à Londres le 1 2 , au soir. 

— Les revenus de la Grande-Bretagne, non compris l'Irlande , présen-> 
tent un décroissement de i^6,44^ livres sterl. sur l'année dernière. 

— Le roi des Çaya-Bas a envoyé le grand cordon de Tordre du Lion Bel- 
gique au cardinal Albani. Le saint Père , {>ar réciprocité , comme il est d'u-' 
sage en pareil cas., a envoyé la grand-croix de 1 ordre du Christ à M. Van 
Gobbelschroy, seul ministre catholique sur lequel cette faveur pût tomber. 



'AU RliDACTEUR. 



Saint-Sébasiien, 3 octobre. 

X'établissement que les Jésuites ont formé dans notre voisinage a obtenu , 
dès saprenûère année scolaire , un succès qui a dû passer leurs propres cs> 
.pérances. Sans doute la renommée de leur collège du Passage ne fera pas 
oublier de long-temps celle de Saint- Acheul ; mais il est difficile de mieux 
commencer. 

Quoique la distribution des prix , qui s'est faite pour la première fois , 
n*eut été annoncée qu'aux familles des élèves et aux autorités protectrices 
de l'établissement, on ne saurolt dire combien ce tout petit événement a 
excité d'intérêt et de curiosité. Ce n'est pas seulement du côté de l'Espagne 
que la foule est accourue , le uiéme empressement s'est fait remarquer du 
côté de la France. On eût dit que tout le monde vouloit voir .et juger par 
ses yeux cette école perverse à laquelle les journaux monarchiques et reli- 
gieux , tels que le CounHer français, le Constitutionnel et les Débats, ont 
fait une si. mauvaise réputation. Il est inutile d'observer que le collège du 
Passage et ceux qui le dirigent n'ont rien perdu à être vus de piès tant 
qu'on a voulu. 

L'occasion en a été d'autant plus belle que, pendant la distribution des 
prix , une forte averse est venue jeter un peu ac confusion au milieu de la 
nombreuse assistance qui se trou voit réunie dehors. La nécessité de se met- 
tre à l'abri a été cause que toutes les parties de la maison ont été envaliies. 
En se réfugiant ainsi dans tous les coins et recoins , ou a dû nécessairement 
découvrir les souterrains , les noirs cachots , les poignards , et enfin tout le 
terrible appareil des instrumens de correction et de supplices qu'une maison 
de Jésuites ne peut manc^uer de renfermer. Jusqu'à présent, il est vrai, per- 
sonne n'a fait de révélations là-dessus ; mais attendez que les corresponoans 
du Constitutionnel aient dit ce quHls en Savent , car la chose ne sauroit se 
passer comme cela. 
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An moment o& l'on apprit qae les réyérends Pères deroient fonder on 
collège au Passage , vous savex à quels moyens on eut recours ixnir les en 
détourner, on du moins pour effrayer les familles sur le daneerdeb double 
peste i laquelle leurs enfans alloient être exposés ; car ce n'etoit ^ seule- 
ment le contact des Jésuites qui étoit à craindre, dlsoit-on , mais aussi le 
mauvais aîr de la localité : de sorte qu'il y aroit k la fois péril an nooral et 
au physique pour les malheureux enfans qui entreprendroient d'aller chei^ 
cher l image de Saint-Acheul sur cette plage inhospitalière. 

Les appréhensions n'ont été justifiées ni sur l'un ni sur l'antre points. 
On trouve que les élèves du Passage sont fort distingués sous le rapport 
de la tenue, de l'éducation et des mœurs. Quant à insalubrité da lieo, 
voici un motif de sécurité ^u'on pourroit dire i nul autre^ P^ÇÎl ' dans 
tout le courant de l'année, il n'est pas survenu un cas d'indisposition, ni 
le moindre accident qui ait interrompu le cours des études pour un seul 
d'entr'eux, et l'infirmerie de la maison n'est pas encore étrennée. Est-ce 
l'air? est-ce le régime? sont-ce les bains de mer que les révérends Pères 
ont trouvé moyen d'établir dans l'enclos même de leur habitation ? Je n'en 
sais rien : mais ce que je vous dis est vrai à la lettre. 

Aussi le collège du Fassage est-il déjà en crédit et recherché comme s'il 
avoit quinze années d'existence ; de toutes parts il y arrive de nouveaux 
élèves , et les constructions dont on ne cesse de l'augmenter ne restent pas 
long-temps vacantes. Il nt vrai qne les Jésuites, dans tout cela, se troo- 
vent merveilleusement aidés par la protection du gouvernement , qui ne 
leur laisse pas le mérite de lutter contre les difficultés, et qui contribue, 
en tout ce qui dépend de lui , à leur attirer la confiance du dedans et du 
dehors par le patronage et la considération dont il les entoure. A l'exemple 
du capitaine-général de la province, tous les magistrats, toutes les aoto» 
rites civiles et militaires concourent à favoriser un établissement destiné à 
entretenir le feu sacré de l'éducation religieuse et monarchique , et qnî , 
selon toute apparence, ne tardera pas à jeter beaucoup d'éclat. 

Ne vous étonnez donc pas d'apprendre qu'un certain nombre de Français 
marquans , après avoir quitté les eaux du Midi , se soient détoumés'de 
vingt, trente et quarante lieues, pour visiter le collège duPassage, et la maî^ 
son qui a vu nattre saint Ignace de Loyola. A la vérité. Ton n'a pas ocfi 
dire que M. de Chateaubriand ni M. Agier aient passé les Pyrénées pour le 
ma.n4. ^k;-» . ^^u 1- «««-«:««»„ »A* X j___ 1, tempgde son an- 

1 étoit si pressé de 
, qu^on ne peut rien con- 
clure contre saint Ignace ni contre les Jésuites de ce qu'il les a un peu né- 
gligés. Maïs je puis TOUS assurer qu'ils en ont été bien dédommage par le 
concours des autres voyageurs qui sont venus protester, par une sorte 
d'horamaee religieux , contre les dédains de vos libéraux et le système d'os- 
tracisme de votre ordre légal. 
J'ai l'honneur d'être, etc. R 
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Meucredi 21 OCTOBRE 1829. (N<*i586.) 

. . Sur les missions de la Louisiane, 

Le n° 18 des Annales de r association pour là propagation 
de la foi renferme des documens intéressans sur la mission 
de la Louisiane et du Missouri. M. Kosati , évêquê de iSâint- 
Louis , dans le Missouri , conserve encore l'administratibn 
du diocèse de la Nouvelie-Orléans. Il y a maintenant dans 
retendue des deux diocèses 76. prêtres, une mâisfon dçjé^ 
suites et une' de Lazaristes , six couvens de Dames du Sacté- 
Coeur, deux d'Ursulines, un de religieuses dé là Croix, un 
hôpital desservi par des Sœurs de la Charité, etc.' 

Le diocèse de Saint-Louis comprend dans ses limités les 
Etats du Missouri et de FArkànsas. La population de ce 
pays se compose de Français, d'Anglais, d'Irlandais, de 
quelques Espagnols, d'Indiens et de nègres; elle peut 
monter à environ 220,000 âmes, dont 120,000 hlancs et 
nègres et 100,000 Indiens. Les ' Français , les Irlandais, 
les Espagnols et beaucoup d'Anglo- Américains sont catho- 
liques; parmi les sauvages, il n'y en a que très-peu qui 
soient convertis à la foi. On trouve dans ce territoire toutes 
les sectes répandues aux Etats-Unis, mais surtout des déis- 
tes et des indifférent. Les Français sont réunis dans les vil- 
lages sur les bords du Mississipi et du Missouri. Ces villages 
sont la Petite -Prairie, la Pointe,, le Nouveau -Madrid, 
Ste-Geneviève , etc. A 7 lieues de Sainte-Geneviève, dans 
l'intérieur des terres, à l'ouest du Mississipi 'est le sémi- 
naire de Sainte-Marie des Barrens ou Bois-Brûlé, fondé 
j>ar M. Dubourg en 1818; c'est la résidence de M. Rosati, 
qui a avec loi 6 ou 7 Lazaristes , tant' pour le service de la 
paroisse et pour l'enseignement que poui* visiter le$^ catho- 
liques dispersés dans les environs. Cet établissement est 
fort pauvre; on y élève une vingtaine de jeunes gens du 
pays, en qui on trouve de l'aptitude pour l'état ecclésias- 
tique , et de plus une vingtaine d'enfans qui paient pension'. 
C'est là qu'est le noviciat dés Lazaristes. La paroisse atta- 
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chée au séminaire est composée d'énTiron 200 familles dis- 
persées dans une circonférence de près de 12 lieues. L'église, 
en 1818, n'étoit qu'une petite cabane de bois, on Ta aug- 
mentée ; mais elle ne suffit plus , et M. l'évêque a commencé 
la cQ^j^ction d'une nouvelle église ,' qui ya fort lente- 
' ment faute àç fonds. Le couvent des religieuses de la Croix, 
qui se )ivreàt à l'éducation , est aussi aux Barrens. 
• • A^aâ KfcUfis de Ste-Geaeviève , au nord , 3ur la même rive , 
e^t Sà/tit-'tiOui^ , la ville épîscopàle , où l'on compte environ 
o^edo b^tans , dont un tiers catholique. Il y a ordiuaire* 
Çient iàe^x^prêtres à demeure^ dont 1 un visite les congré- 
gadons cMioliques des environs. On .prêche à Saint- Louis 
en îftiglais et en français. LjeS presbytériens , les anabap- 
tistes et les métbodisteS'Ont des églises dan» cette ville. Les 
Dames du Sacré-Cœur y ont un établissemeut; elles en ont 
deux autres dans le Missouri^ à Saint -Charles et à Floris- 
sant ou Saitti-FerdiBand. Ce decnier vUlage , habité par les 
Français, est à 5 lieues de Saint-Louis et à une lieue du 
Missouri, un peu au-dessus du confluent de cette rivière et 
du Mississipi. Les Jésuites ont leur inais0i>.-à une deml- 
lieue du villajge; ils sont (environ i5, dont 3 ou 4 Frères, 
et élèvent une vingtaine de jeunes Indiens* Ils travaillent 
eux-mêmes dans les chanips , leur propriété ^st de 43o ar- 
pens. Le pensionnat des mines du Sacré-Cœur, à Saint- 
Ferdinand, est d'environ 400 élèves j dont ^o sont des 
meilleures familles du pays, elles élèvent en outre environ 
10 jeunes Indiennes. A quatre ou cinq lieues au-dessus du 
confluent est St-Charles, gros village fondé autrefois par 
desFrançais du Canada, mais où il y a aujourd'hui beau- 
coup d'Américains. Les Jésuites y ont construit une église, 
en partie de leurs propres mains.' Au-dessu;^ du niême con- 
fluent^ à quatre lieues de Saint-Charles , sur le Mississipi, 
est un autre villpige français, le Portage des Sioux ; les Je* 
suites V desservent l'église. A peu de distance est un ha-- 
meau de catholiques,, presque . tous Français , appelé la 
llai-denne. Plus haut, sur la rive gaucKf du Mississipi, il 
n y a plus que des villages de sauvages jusqu'à la Prairie du 
tiliien , a 3oo lieues de Saint-Louis; c'est un établissement 
lorme par les Français pour la traite des pelleteries avec les 
sauvages. Sur le Missouri, à 4o lieues au-dessus du confluent, 
est un établissement français, Côte-^aps-Désir, que les 
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Jésuited visitent de teniBs en temps. A- 4o lieues plus haut 
est le dernier village de blancs. On ne trouve plus au-nlessus 
que quelques villages de sauvages et des stations d'euro-^ 
pe'ens pour le commerce de pelleteries. A 3oo -lieues de 
Saint-Louis est un fort américain pour tenir en respect les 
sauvages. . ; . , 

Des lettres de missionnaires fournissent d'antres rensei- 
gnemeas sur l'état delà religion dans ces contrées. En 1827, 
le Père Yanquikenborne, Jésuite, fit une mission chez les 
Osages, les presbytériens y ont un établissement de mis- 
sionnaire. Le Jésuite baptisa plusieurs enfans , instruisit 
des adultes 9 les confessa^j^et fut content des dispositions de 
ces Indiens ; il se proposoit d'y retourner. M. Odier, mis- 
sionnaire , supérieur du séminaire des Barrens, rend compte 
de l'état de cette maison; au commencement de 1828, il 
avoit avec lui 3 jeunes prêtres, nouvellement ordonnés, pour 
le seconder, 30 séminaristes, 27- écoliers, 8 Frères laïcs et 
18 gens de couleur. Il falsoit quelquefois des missions, et 
ramenoit des protestans. 0n venoit de construire un non-^ 
l^eau bâtiment presqu'aussi considérable que l'ancien; le 
nombre des élèves avoit fort augmenté , car, à la 6n de i8a8^ 
ily avoit 26 séminaristes, .dont 9. en théologie et 5o élèvefe 
laïcs. Le nouveau bâtiment donnoit le moyen do séparer 
ceux-ci des premiers. On avoit pei^u, le i3 mai i8a8, 
M. Yergani, prêtre Lazariste,, élevé dans le séminaire,. qui 
a succombé à une maladie de poitrine. Deux prêtres nés 
en Amérique, MiVI. Paquier et Timon , élevés au^i dans le 
séminaire , continuoient à y résider. Lq séminaire est chargé 
des . missions du Nouveau-Madrid , de Jaiskson-, d'Apple- 
creek, de Easkaskias, de Bois-Bnilé et antres. Un bon 
vieillard allemand avoit récemment construit line chapelle 
en bois à i5 milles du séminaire. M. l'évêque avoit le dia- 

frin de ne pouvoir envoyer de ^ prêtres à la Rivière aux 
ièvres, établissement à 3oo milles de Saint-Louis, eî où 
il y a des Irlandais avec quelques créoles français. Le polste 
des Arkansas, que M. Odier «avoit visité ^ est encore sans 
prêtre, ainsi que.le Nouveau-Madrid. On va coramenoer une 
école A Saint-Louis; ce sera peut-^ètire ' quelque jour un 
collège qui offriront des ressourcés pour Te sacerdoce. Les 
vocations ecclésiastiques ne sont pas aussi rares- dans le 
Missouri que dans la Louisiane. -M. Lute-,) jeune prêtre al« 

X2 



( 5a4) 

lemandy avoit commencé une mission chez les Kansas; il 
les instruisit, les catéchisa , et se proposoit de ne point 
«piitter qu'il n'eût baptisé tous les enfans. Un cathoiiqiie 
irlandais, M. Mullamplry, a fondé à Si-Louis un hôpital, 
avec un revenu de 3,ooo fr. Cet hôpital a été ouvert en i8âB, 
et est desservi par quatre Sœurs de la Charité, venues 
d'£mittsbourg. 

,' Le 12 octobre 1828, M. Rosati consacra l'église bâtie 
par les Jésuites à Saint«Gbarles ;. cette église est en pierres 
«t entièrement finie. Le prélat étoit assisté de tous les Jé- 
suites , de deux Lazaristes et de plusieurs jeunes gens de 
son séminaire. Le Père Detreux et M. Dussaussoy prêchè- 
rent successivement, l'un en anglais, l'autre en françaisi 
Le lendemain , M. l'évéque donna la confirmation à 66 per- 
sonnes , parmi Lesquelles étoit M"^ Spencer, de la Dardenne^ 
Erotestanie convertie, ainsi que presque toute sa famiHe. 
a fille de cette dame est entrée chez les religieuses da 
Sacré-Coeur, qui , comme on l'a dit plus haut , ont six ffta* 
blissemens dans ce pays. Ces établiasemens sont à St-Louis, 
à Florissant , à St^Michel , près la Nouvelle-Orléans , am 
Opelousas et à la Fourche. Le 20 octobre , M. Rosati bénit 
la chapelle de la nouvelle maison des Dames du. Sacrée 
Cœur, à Saint-Louis. Dans une visite qu'il avoit faite aux 
Mines , mission à t>o milles de Saint&Hjceneviève , i\ avoit 
été si fort sollicité d'y envoyer un prêtre, qu'il n'avoit pu. 
le refuser. Ce pays voyoit sa population s'accroître chaque 
|our, et .n'avoit jamais eu de prêtre résident. Il n'y a qu'use 
netite ^lise dans le principal village, composé de Français. 
M. BouiUier fut chargé daller dans cette mission, il sNr. 
rendit en 1828, et y trouva un vaste champ à son zèle. ïl 
se proposoit de passer alternativemfent le dimanche dans le 
village ci<-des6us et dans un autre à 10 milles de là , habité 
par les Amérisains , et où il bâtiroit une église. Dans la se^ 
maine , il feroit des missions aux environs. 

Le diocèse de la Nouvelle-Orléans est au midi de celui 
de Saint*Louis, et comprend les établisscmçns formés sur 
les deux rives du Mississipi. On compte dans ce diocèse en- 




d'abord la Terre^ux-Bceufs, à 5 lieues du^lessocis delà 
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NattTeUe-Orleanft , sut la rive gauetie du Mississipi ; elie'eiH 
d/esservle par iin prêtre cspagmoL La Nouvelle -r Orléans, 
ville de 5o,ooo âmes environ, a trois églises; Qelle de la 
piaroiase desservie par quatre prêtres, celle de l'ancien 
couvent des Ursulines, desservie par un prêtre, et une 
chapelle pour les euterremens , où il y a également un prê^ 
|re. En remontant le fleuve, toujours sur la rive gauche , 
se trouve St-Gharles , qui a pour curé M. Savin , et à cinq 
lieues plus haut sur la droite, St-Jacques vis-à-vis Saint- 
Michel, où il y a un couvent de Dames du Sacré-Cœur, qui 
ont 80 pensionnaires. A 5 lieues plus haut , la paroisse de 

J 'Ascension, au commencement du Bayon-la-Fourcbe (i). 
Su remontant 7 lieues plus haut, sur la rive opposée, est 
la paroisse d^berville, du nom de l'officier français qui fit 
le premier établissemeut dans la Louisiane ; à S lieues au-* 
dessus, Baton-^Rouge , et à 10 lieues au-dessus de Batou** 
Kouçe, la Pointe-Coupée j, sur la rive droite du fleuve. La 
dernière paroisse sur le fleuve est j^atchès, 5o lieues plus 
haut. Il y a encore deux paroisses, TAssoiuption et Saint- 
Jojieph sur le Bayou , et quatre au nord-est de la Nouvelle- 
OMéans, à une distance d'environ 60 lieues, savoir, les 
Opelousas, les Attakapas, Yermillonville et le Grand- 
Qoteau ; eufin les AVoyelles et Nakitochès ; cette dernière 
est à 100 lieues environ de Pointe-Coupée. 

M. Auduze , missionnaire , rend compte d'une mission 
qu'il fit en 1826 à Nakitochès avec M. Dubpurg, alors évè- 
que de la Louisiane. Ils partirent des Opelousas et passèrent 
quelque temps aux Avoy elles , qui étoient desservies par un 
prêtre zélé, M. Martin. Ce missionnaire avoit déjà fait 
l)eaucoup de fruits , et M. l'évêque donna la confirmation 
dans ce lieu. La mission de Nakitochès a 4o heues de long 
sur 60 de large , mais elle n'est guère habitée que dans sa 
longueur ; la population se compose de Français, de créoles^ 
d'Américains, a'Ëspagtaols et de sauvages. Il y avoit quatre 
ans qu'on n'y avoit vu de prêtres, et quinze ans qu'il n'a- 
voit été fait d'instructions. Les habitans ne furent -point 
sourds. à la voix du Seigneur; les instructions eurent lieu 
tous les jours pendant un mois, 6q personnes firent leur 

(1) On appelle hayon des canaux naturels par lesquels le Mississipi se 
(Iccnarge dans le lac ou dans la nrer. 
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première commuDion , 35o enfans furent baptisés , des ma- 
riages furent bénis. L'église avoit été brûlée trois ans au- 
paravant, les offices se firent dans une vaste salle qu'on 
avoit disposée pour cela; mais on prit des arrangemiens 
pour bâtir une autre église, et elle a été achevée par les 
soins de M. Blanc, le jeune, aujourd'hui curé de Nakito- 
chès. Cette édise est en briques et a loo pieds de long sur 
5o de large. On devoit bâtir aussi des chapelles dans diffé- 
rens lieux de cette mission que M. Blanc visitoit successi- 
vement , et on lui avoit promis un autre prêtre pour le se- 
conder. 

M. Rosati , l'évêque actuel, faisoit lui-même des missions 
dans la Louisiane, et alloit chacjue anné^ à la Nouvelle- 
Orléans , visitant les paroisses qui se trouvent sur la route. 
Ces voyages exposoient le prélat à de grandes dépenses. Dans 
les lettres insérées au n° i8 des Annales il remercie l'asso- 
ciation des fonds qu'elle lui a envoyés. Ces fonds lui ont 
servi à éteindre les dettes contractées pour l'évêché de la 
Nouvelle-Orléans; il avoit fallu faire de grandes répara- 
tions à l'ancien couvent des Ursulines cédé par elles; mais 
il restoit encore des dettes pour le collège de la même viÛe 
et pour l'église cathédrale de Saint-Louis. A la Nouvelle- 
Orléans , on à été obligé d'agrandir l'église ; on y prêche 
en anglais et en français, mais, le sermon anglais est plus 
suivi. M. Tévéque y avoit reçu dernièrement Vahiu.raûon 
d'un protestant. Depuis deux ans , on avoit bâti dans les 
deux diocèses quatre églises en briques, deux en bois et 
deux en pierres, y compris celle du séminaire, qui n'est 
que commencée. Les autres sont achevées , et M. Vévèque 
avoit consacré, en 1828, celle des Opelousas et celle de 
Nakitochès. La dernière lettre du prélat est du i«*^ février 
de cette année; il annonçoit que, sur les 2^,000 fr. qui lui 
avoient été attribués l'année pi'écédénte , il en consacreroit 
9,000 à payer les dettes de l'évêché de la Nouvelle-Orléans; 
près deo,.ooofr. avoient été employés à payer le voyage de 
six ecclésiastiques venus en Amérique pour les missions. Le 
reste devoit être employé, partie pour le séminaire, partie 
pour le nouvel hôpital. Il exposoit les autres dépenses qui 
lui restoieut à faire , et prioit l'association de continuer ses 
dons. 

Cet extrait du n** i8 des Annales nous a paru devoir in- 
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tëresser le lecteur; it sert à faire voir quel est Tétat actuel 
de la ï-eligion daius cqs contre'es lointaines. C'est ùnè espèce 
de supplément à ce que nous avons dit à cet égard dans 
plusieurs de nos. numéros et notamment n" 6^ i , t. XXVI'. 
rfous. y rendions compte des pr'cmiers travaux de M. Du- 
bourg dans la Louisiane. Les nouvelles lettres, des mission- 
naires parlent encore des souvenirs que le prélat y a laissés. 
H y a. établi des paroisses, y a mis des prêtres, a visite" 
souvent ces missions , et y a commencé des établissement 
qui contribueront à soutenir et à étendre l4 religion dans 
ce Vaste pays. 



mrÔUVELLES ECCLiftst ASTIQUES, 

FjIkis; Le^v6 octobre, anniversaireyde la wrorl de la rein6 
Mario^AAtcnnette , il a été célébré, à la chapelle du cliâ-^ 
t«aa de St«»Cloud-, une grand'messe de Requiem, à laquelle' 
ont assisté le Roi,. LL. AA. RA., M. le nonce, l'ambass»**' 
deur de Naples, les ministres, les grands - officiers de- 
S. M. et les officiers des différens corps de. service. M: ré-^> 
véque d'Hermopolîs a officié , et M. l'évéque de Samosate 
a lu la lettrer. cfcla feue Reine. M*^*» la.Dauphine est allée 
enteodre une autre messede JUquiemk l'égtise de StpCloud. 

-^ Si un prêtre zélé s'aviso&t de. distribuer aux passans àanB 
les riies ou de déposer sur les bornes des catéchismes ou des,/ 
écrits en faveur de la religion catholique, je ne doute^pas 
que les journaux qui se sont doiuxe la nussioD de dénoncer et 
de poursuivre tous les abus ne s'devassent contre. celui-là eti 
ne le qualifiassent d'acte d'intolérance, d'esprit de prosély-! 
ti^me , d'attentat inême àla liberté des cultes consacrée par 
la Charte. De quel droit, diroient^-ils^^des pcétres viennent-^. 
iku troubler leS' protestans dans leurs croyances ou les in*- 
crédul^ dans. leur incrédulité? Mais ces mêmes journaux 
ne réclament points quand des protestans courent les rues, 
en distribuant à droite et à gaucne des Bibles protestantes , 
de petks.pamphleta contre 1 Eglise cathoUque^ et ce qu'ils 
appellent des traités rdigieiix^ I^ Y ^> ^^ divers, pays, des 



Sociéiés.d0 tnaiié^ nçligkux^ <nii ivépaodeipt c^9 sortes d'écrits , 
et il y ^ & Paris des (listrjbuteurs ojÉçîeux qui vous les 
donnent en passant dans la rue, qui les jettent sous \otre 
porte , qui les déposent sur les bornes devant vous. De la 
part des protestans , c'est un zèle respectable et im moyen 
innocent de combattre la superstition et le fanatisme. Aussi 
les feuilles libérales , loin ae blâmer ces distributions fo- 
raines 9 sont plutôt tentées, d'y applaudir. Si un maître de 
pension s'avisoit d'écrire au-dessus de sa porte : EcoU pour 
les catholiques, ou je me trompe fort , ou bien on se moque- 
roit de lui et l'on dénonceroit son école comme un foyer 
d'absolutisme et de théocratie , et l'on détourneroit les ^a^ 
rens d'envoyer leurs enfans dans une institution si exclusive 
et par là si dangereuse. Pour les protestans, c'est autre 
chose ; ils peuvent avoir des écoles exclusivement pour eux, 
cela est de droit naturel. Aussi ont-ils formé dernièrement, 
à Paris , un établissement pour eux seuls. Allez sur le bou- 
levard du Mont-Parnasse, vous y trouverez une grande 
affiche aufdessus d'une porte s Institution pouf' les jeunes 
protestons français et étrangers, par M. Houseal. Loin d'y 
trouver à redire, les feuUles libérales annonceront avec 
eoipressement cette nouvelle institution, et feront au be- 
soin l'ëloge de M. Bouseal et de l'esprit qui l'anime ; et ce • 
qui sesoit pour un maître catholique un sujet de reprocha 
ou de risée , sera pour un instituteur protestant un titre à 
Testinus et à la confiance des familles. Tel est le système 
d'impartialité des régulateurs de l'opinion parmi nous. . 
Autns exemple : qu'un prêtre catholique osât mettre, autant 
qu'il est en lui, quelque obstacle à la construction d'une 
église ou d'une école protestante, je vous kisse à penser 
quels cris s'élèveroient de toutes parts contre un procédé si > 
illibéral , si contraire à l'esprit du siècle ; mais qu'un mi- 
nistre protestant empêche ou retarde la construction d'un 
séminaire nécessaire dans la capitale, qu'il refuse seul de 




donne ainsi le plaisir de retarder de quelque» moisles tra- . 
vaux, on gardera le silence sur ce trait de taquinerie^ de 
chicane et d'avidité, et si la chose s'évente, on trouvera 
des prétextes i)our la présenter sous de belles couleurs. . 
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firoiestaiit d'Si^toléramrQJ c«8t Ie.fteBiiiiiaijCe.qni. adra tort 
yen plutôt quele.pastdttvM. J* G. . 

. — T Mw d'HéiricourC, évéque d'Autitn^ étoit attendu avec 
impatience dana-sa ville e'pbcopale;, et n'a* pas tardé, après 
son sacré, à ^ Jrendre à 1 envpresBement de ses diocésains.. 
Il arriva le samedi lo chez Al. de Fontenay, député, dont 
le château «st à deux, lieues d'Auitin. Le dimanâie niatin , 
deux ebanoiaes alUrent lui présenter les honàmages du 
clia{»itre ». et le soir, le pjrélat nt son entrée dans la ville. Le 
chapitres de. la cathédrale, le clergé des paroisses auquel 
s'étoient joints plasieiurs curés des environs, le séminaire 
all^rç^t à sa rencontre jusqu'à la chapelle des Soeurs de la 
Retraite l qui se trouve à l'entrée de la ville. Un grand 
cpuco^rs de peuple s'étoit porté sur la route par où M. l'é-^ 
véquedevoit arriver. Ilf«t reçu avec de, vifs témoignages 
de joie ^el se plaça sous un dais, entouré de son chaj^itre 
et (Bseoité des autorités* La procession se mit en marche 
verai la cathédrale, et tdUe étolt l'affluence de la multitude ,« 
que la gendarmerie et la garde nationale étoient obligées- 
souvent d'ouvrir passage au clergé. Chacun vouloit voir son 
évéque t et chacun étoit frappé de l'air de douceur, tle piété 
et de modestie qui brilloit sur sa figttre4 A l'entrée <ie l'é**. 
gUae, M^ l'abbé Lhomme, le plus ancien des chanoinos'^r 
lui. présenta l'eau bénite et l'encens , et le complimeiita au^ 
DOin; de son corps. Le prélat répondit avec beaucoup: de r 
grâce; pui^ étant entré dans la cathédrale, il monta en 
chaire , ^ù, après s'être félicité de se trouver dan» des lieusC 
sanctifiés par les combats de tant de mart|^s et sur un siège • 
antique et illustré par tant de zélés pontifes, il appela les 
bénédictions du ciel sur tout son troupeau. L'onction de i 
ses. paroles toucha tous les assistans. M. l'évêque; s'étant 
rendu à son trône ^. y reçut les hommages du chapitre et du ^ 
clergé.< et fat reconduit A son palais ^ au chant du TeDêu^ 
et au milieu des témoignages de l'allégresse publique. > 

rr- Le grand, séminaire a'Aix a perdu , cet été , son véné-* 
rable supérieur, M. Baithélemi Dalga , de la congrégation 
de MM. de Saiat^Salpice« Il étoit né en 1747 h Puitm$9<»iv 

Srès<Béziers., et après se» premières études , suivit les cours > 
e droit a Toulouse.: Son goût pour la piété lui inspira le > 
désir d'embrasser l'état ecclésiastique ; il entra au séminaire ; 
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de Tottloiiie, y étudia la théologie et j devint ensuite maître 
de conférences. Ami de la retraite ^ il rattacha à la compagnie 
de ses maîtres , et après avoir fait son année de soUtude, il 
professa dans divers séminaires, à Nantes^ à Tonlouse^ ùl 
la Solitude même , puis à Reims.. C'est là que la révolution 
le surprit. Forcé de quitter le séminaire , il se retira àa»» 
son diocèse à Béziers, et voulut y rester; même craand il vit 
le feu de la persécution s'allumer autour de lui. il continua 
d'exercer le ministère, parcourant les campagnes, visitant 
les fidèles abandonnés , et portant les secours de la religion- 
partout où on réclamoit son assistance. La petite ville de 
Saint<»Gervais fut, à celte époque , le prin^pal théâtre de 
sdn zèle; rien n'arrètoit son couvage, et deux fois il fat 
Auvé des dangers auxquels il s'exposoit. Lorsque le sémi- 
^ Baire d'Atx fut rétabli après le concordat, M. Dalga en fat 
nommé supérieur; il remplit cette fonction avec autant de 
prudence et de douceur que- d'assiduité, il avoit formé,.' 
pendant pbi» de âo ans , un grand nombre d'élèves qui lui 
étoient tendrement attachés. Il est mortle 2 1 août dernier, 
après une maladie longue et douloureuse , pendant laquelle 
sa vertu et sa foi l'ont soutenu. Depuis long-^temp» il se 
préparoit à la mort , et a vu approcher ses derniers momens 
avec Tespérance du chrétien. Ses obsèques fiireat marquées- 
par un nombreux concours. Tout le clergé de la ville y as- . 
sista. Le cœur du défunt a été plaéc dans la chapelle du sé- 
minaire , avec une inscription latine qui atteste la douleur 
de ses élèves. M. Dalga éioit grand-vicaire de M. de Bausset; 
il n'a pas vu le nouvel archevêque, qui l'estimoit, et qui a^ 
été fort sensible à une telle perte. M. Bony, directeur du 
séminaire 9 en a été nommé supérieur, et a reçu de M. l'ar- 
chevêque des pouvoirs de grand-vicaire. 

— Lea religieuses de la congrégation Notre-Dame, du 
bienheureux Pierre Fourrier, ont enfin reçu l'ordonnance 
du Roi qui les autorise à vivre en communauté, à Stras- 
bourg , pour l'instruction des jeunes personnes de leur sexe-, 
surtout de la classe pauvre , et elles ont en conséquence 
loué, dans la paroisse de St-Jean-Baptiste et de St-Marc, 
une vaste maison très-nropre pour cet objet; elle est située 
dans une rue paisible ; le local est sain , entre cour et jar- 
din , au centre de la paroisse , et à portée des quartiers les 
plus populeux de la ville. Déjà elles ont quelques pension- 
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naires et des postulantes j^et si ce pensionnat prospère, comme 
on a lieu de l'espérer, on pourra augmenter les jardins 
et les cours y et élever au besoin, de nouveaux bâtimens. 
Les religieuses ont disposé une chapelle au milieu de leur 
local. Cette faveur du Roi , sollicitée à l'unanimité par le 
conseil-général de la commune, est d'autant plus flatteuse 
pour les catholiques, que les principaux protestans de cette 
ville sont membres du conseil. On attend. les plus beu«- 
reux succès de cet établissement pour les bonnes mœurs de 
la classe inférieure, et peut-être en doit-on la réussite aux 

Srières de la tonne Sœur Mélanie , sur laquelle nous avons 
onné une notice il y a quelque temps. . 

— Le sacre de M. Van Bomihel , évêque de Liège , doit se 
faire à Liège même le tB octobre, jour où. Téglise célèbre 
la fête des apôtres saint Simon et saint Jude. C'est M. On* 
demard , évéque de Namur, qui sera l'évêque consécrateur* 
On fait des préparatifs dans l'église cathédrale de Liège 
pour cette cérémonie , à laquelle le cleifgé et les habitans 
souhaitent également donner une grande pompe. Il y aura 
ce jour- là illumination dans toutes les églises ainsi qu'aux 
maisons et édifices. Le Journal de la Belgique annonce que 
M. Delplancq , élu évêque de Tournai , sera sacré le 20 à 
Mamur par M. l'évêque de Namur, et que M. Van de Velde 
sera sacré à Gand par M. Van Bommel, lorsque celui-^î 
aura reçu la consécration épiscopale. 



KOXJVELLES POLITIQUES. 

Paris. Il parott que quelques-uns de nos journalistes libéraux ont en la 
mtaisie de visiter ui ' • — .... .,»« . 

le roi d'Espague , à 1 
an * 



fantaisie de visiter un magnifique prie-Dieu qui a été œmmandé à Paris pour 
i l'occasion de son prochain mariage. Mais jugez s'ils ont 



découvert de contraire au bon goût, de barbare, de choquant, d'iniligne 
enfin des produits de l'industrie du âècle : leurs yeux , leurs tristes yeux ont 
été forcés d'y voir les initiales des mots latins Jesvs chriatus ou Jesua hoy 
minwn sahator, c'est-à-dire , l'audacieux anagramme qui causa naguère à 
M. Dupin un si violent accès de fièvre. Ouoi ! encore le terrible anagramme, 
Tanagramme effrontément conservé par les Jésuites! Vous eu oonviendres. 
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avec Jet nerfs ausii délicats que ceux de nos bons amis du Coumerfran— 




ittiéniiites de Paria , des niionnés du Journal des débuts et du Figaro! voVli 
ce qui est énorme et fait tache sur le siècle des lumières. Ces gens-là ue 
,connoj88ent donc pas les ordonnances sur la police des petits séminaires ? Ils 
n'ont donc Jamais lu les discours de M. Dupin et de ses honorables coUè- 
gnes MM. Petou et Pataille? Ah ! maudits curieox! pourquoi faut-il qne 
TOUS ayîez visité le prie-Dieu du roi d'Eapapie! nous n'aunons pas ce nou- 
veau compte à rendre sur ranaeramme qui revient éternollement troubler 
le repos des gardiens de l'ordre 1^1. 

— Grâce aux petits journaux du comité-directeur, nous savons dès i 
présent où noua en serons l'année prochaine. En voilà un qui nous donne 
laséanc ' ' '• - '^•» « ••- 




ce( 

gravement! ^ , ^ 

que les doctHnaires ont été débordés , et an'on ne gouverne plus avec des 
rives creux sur la perfectibilité. Bien n'indique dans cette aéanee ce qu'est 
devenn M. de La Fayette; mais, lorsqu'on voit son écu^er tranchant des 
banquets patriotiques occuper le fauteuil du président , il va aans dire que 
lui y héroa des deux mondes, a dû obtenir aussi de l'avancement, et qull 
se trouve probablement à la tête de quelque goUvcrrement à bon marcnéj 
gouvernement , du reste , on ne peut mieux îmaôné a la suite des aou- 
scriptions bretonnea. Notez que le 27 février tombe un samedi, jour cher 
aux pétitionnaires et aux orateurs verbeux , et que les uns et les autres s'en 
donnent à cœur joie. Si donc les prévisions du comité-directeur se réali- 
sent , vous pouvez compter sur une belle session , et M. Girod (de l'Ain') , 
qui passe pour connoisseur en bonne cuisine , sur une table de quarante 
couverts. 

— A Adieu , mon vieux camarade; te voilà dans l'éternité. C'est pourtant 
bien dommage , car tu avois beaucoup d^esprit. Tu faisois des vers joyeux , 
et avec toi nos exercices du palais étoient charmans. Ah! Dieu! /aut-il 
que tu nous quittes si jeune , et que nous perdions un confrère aussi amu- 
sant ! » Telle est en substance l'oraison funèbre prononcée l'autre jour sur 
la tombe de M. l'avocat Vulpian par un de ses amis. Nous sommes per- 
suadés que le défunt êtoit un homme de bien , et que si une chose incon- 
venante pouvoit être pardonnée , ce seroit en sa faveur ; mais il ne faut 
point souffrir les mauvaises règles dans les cas même on elles offriroient 
quelques exceptions qui demandevoient grâce. La religion catholique n'est 
tien moins que païenne; elle n'admet auprès des tombeaux que les pensées 
graves et solennelles ; ce n'est point là qu'il faut apporter les joyeux sou- 
venirs de la vie mondaine et profane. Nous ne pouvons donc nous joindre, 
cette fois-ci , aux journaux qui ont reproduit ce beau discours. Ce qui nous 
choque dans le mode d'inhumation des comédiens et des députés anarchis- 
tes^ ne sauroit nous parottre convenable dans les inhumations des avocats 
qui seroient morts le plus chrétiennement après avoir le mieux vécu. Il 
raut opter entre le cimetière et le ckttmp du repos: si c'est ce dernier que 
vous adoptez , laissez le» orateurs du ConsiiUiiionnel haranguer les défunts ; 
mais si c'est le cimetière , laissez à la religion le soin des cérémonies. 
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^— Lundi detmer , à six heures et demie , après UToir entendu la mesRe , le 
Boi est.parti de Saint-Cloud, avec M. le Dauphin et M™* .Ta Dauphiue, pour 
Fontainebleau. S. M. et liL, A A. BR. y passeront la semaine, et réviep- 
dront samedi prochain à Paris pour y passer Thiver. Les en fans de France 
ont quitté Saint-Cloud le même jour pour habiter le château desTuilerles. 

— Samedi dernier, en revenant de Versailles , le Roi a passé en revue le 

Quatrième régiment de chasseurs qui séjoumoit dans cette ville, se rendant 
Verdun. S. M. a été satisfaite de la bonne tenue de ce régiment, et a ac- 
cordé sur-le-champ la croix de la Légion-d'Honneur à un des officiers. 
' — Masahk , duchesse de Berri , a couché le 12 à Sens, le i3 à Avallon', 
le 14 à Autun, le i5 à Mâcon et le 16 à Vienne. A son passage à Verman- 
ton , elle a quitté la grande route pour visiter les grottes d'Arcy, où M. le 
Ticûmte de Uancogne , pro]}riétaire du château et maire de la commune , l'a 
accompagnée. S. A. R. a laissé pnrtout suir son passage des secouï's pour les 
malheureux. Elle est partie de Vienne le 17, au matin, pour se rendre à 
Grenoble, on doit avoir lieu sa rencontre- avec ses augustes parens. On as- 
sure que .Vinfante épouse de don François de Paule, ayant quitté Bafcei- 
lone ou elle devoit attendre ses père et mère le roi et la reine de Napleà, cÀ 
arrivée incognito à Vienne, où elle a joint sa sceuc, Màsake, ducnesse dé 
Berri. Les deux princesses doivent faire , ces jonrs-ci , <juc]ques excursions 
àsktïB le Dauphiné , pour visiter les sites et les objets curieux. 

— M. d'Arbaud-Jouques , conseiller d'Etat en service extraordinaire et 
préfet de la Côte-d'Or, passe à la préfecture des Bouchcs-du-Rhône , en 
remplacement de M. deVilleneufve-Bargemont, décédé, M. deWismes, pré- 
fet de l'Aube , va renopllr les mêmes fonctions à la Côte-d'Or. M. tVaido- 
mar de Brancas , préfet de la Haute-Saône , passe à la Côte-d^Or, et est 
remplacé par M. Lebrun des Charmettes, sous-préfet de Coulommiers. 

— A la suite d*un rapport de M. le garde-des-sceaux sur les retards ap- 
portés au retrait des lettres-patentes constituant des majorats ou conférant 
des titres de noblesse par ceux à qui S. M. avoit bien voulu les accorder, de 
telle façon que plusieura des personnes qui avoient obtenu ces titres de n<^ 
blesse s'en décorent sans avoir acquitté Jes modiques droits de chancellerie 
qui y sont attachés, est intervenue, le 16 de ce mois, une ordonnance royale 
qui accoitle, pour retirer ces lettres-patentes , un délai définitif de six moi«, 
passé lequel les ordonnances seront périmées à Fégard des retardataires. 

— Le collège dépaHemental de la Gironde est convoqué à Bordeaux pour 
le i3 novembre, à l'effet d'élire un député en remplacement de M. Ravez, 
nommé pair de France. 

— M. le marquis de Bausset, député, est nommé président du collège 
électoral qui va se réunir à Arles. 

— M. Blouquier de Trelan, avocat, est noronié secrétaire-général de Ik 
préfecture du Cher. 

— M. le maréchal-de-camp d'aitillerie Cotty est nommé commandant de 
Técole royale d'artillerie à Auxonne. ' 

— M. Léon de Bouthillier, qui vient de mourir à Tâge de cinquante- 
cinq ans , étoit fils du marquis cie Bouthillier, major-général de l'armée de 
Condé , et aussi distingué par sa piété que par sa fidélité et son courage. Ils 
étoient d'une famille où les grands exemples du célèbre abbé de Rancé 
avoient nourri d'âge en âge l'amour de la religion et l'attachement â ses 
pratiques* M. Léon de* Boilthiitter s'est montré digne de ses pères. Plus de 
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dix joun avant «a mort il avoit demandé les aacremens de FEgM^e^ et a tu 
approcher avec résif^ation sa dereière heure. 

— M. le président du bureau du commerce et des colonies a informé la 
chambre du commerce de Marseille des nombreuses expéditions de com- 
merce que préparent en ce moment les Ân^is pour le llevant, où ila sap— 
posent que Tintemiption de» communications nabituelles avec l'Europe a 
laissé épuiser tout ce qui se trouvoit dans les magasins turcs au commence- 
ment de la guerre. M. le comte Beugnot signale le surcroît d'activité qoî se 
manifeste en ce point dans l'Angleterre , pour que les négocîans de âlai^ 
seiUe , plus â la portée de la Turquie , se mettent en mesure de devancer ks 
n^ocians anglais pour Tapprovisionnement de ce pays. 

— Le 5 de ce mois, à la cour d'assises de Paris, 'le jury, usant de son. omm- 
potence t a déclaré non coupables deux jeunes gêna accusés de vol , avec les 
circonstances de nuit, complicité, maison habitée et escalade. Ils avo'ient 
avoué le vol, avec toutes Tes circonstances énoncées daina l'acte d'accu- 
sation. 

— Le tribunal correctionnel de Paris a condamné à 3 mois de prison une 
jeune ouvrière en mode , pour avoir dansé dans un bal public une danse 
indécente. 

— Pendant la nuit du 1 3 au 1 4 de ce mois , des voleurs S3 sont introduits 
dans la cathédrale de Beims , et ont enlevé Vargeut de six troncs qu'ils 
avoient fracturés. 

— M. Lanère, conseiller à la cour royale de Pau, est mort le 3o sep- 
tembre dernier à Saint-Péj il étoit âgé de quatre-vingt-quatre aos, et a re- 
fusé les secours de la religion à ses derniers momens. Le curé ayant dn , en 
conséquence, ne point lui accorder les prières publiques de l'Eglise, la sé- 
pulture a été faite par l'autorité municipale^ d'après le décret du 12 juin 
1864, et l'adjoint a accompagné le corps au cimetière avec Ja Emilie et les 
anûs*^ 

— M. de Morisson , substitut du procureur du Boi 4 Civray, a adressé à 
un journal libéral une lettre, où il défend les braves Vendéens des injures 
que les i54 Grenoblois ne leur ont pas épargnées dans leur placet au Boi. 

— Pendant la nuit du 9 au 10, un violent incendie a éclaté au faubourg 
de Saint-Sever, à Boucn. Aux premières lueurs de l'incendie, l'équipage 
du navire à vapeur le Souffleur, ayant à sa tête Tensciçic Bemaert , s'est 
t. ^ É. «* 1 ..... , ,. ^^,j^^_ 

L travaillé 
, — i remarqué un jeurTe ecclésiastique 
.dotit le nom n'a pu être connu , et qui a montré dans cette occasion une 
intréipidité et un zèle auxquels la feuille libérale de Koueu est forcée ellc- 
mémo de rendre hommage. 

-- Les incendiés de la commune de Grivesne , arrondissement de Mont- 
didicr, (Somme) . pénétrés de rcconnoissance des nombreux bienfaits qu'ib 
ont reçus du Roi et de la famille royale, ont fait chanter pour eux , le 8 de 
ce mois, une grand'messe solennelle suivie de VExaudiat. 

-j Le bateau à vapeur qui fait le service de paquebot de Londres à Os- 
tendfi s'est, dit-on , perdu, corps et bien, par suite des tempêtes qui ont eu 
lieu au commencement de ce mois. Trente-six passagers ont été victimes 
dé cet événement désa^treuxi . 
. — ,Un t^emblemçh^ du terré a été ressenti, k 6 çle ce mois, à Crémone. 
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Il n'a pvodiiit 4!0Utfe dilsattrequeleTenv^raeyientd'uD certiiin nombre id^ 
chemîpée«. ...,.' 

^Xi'arqhiducbesse Marie-Louise est. arrWée le 28 septembre à Parme, de 
r^itottr de £OD Toyage en Suisse, 

T-r Le grand-iduc Constantin a quitté Bruxelles le 1 1 octobre, et a pris la 
route de l'Allemagne. 

-r* Le roi d'Ësps^œ a approuvé le mariage de rin&nt don Sébasiieo , fils 
dGla princesse ae>Beira, avec la princesse Mafie-ChristinerCaroline, fille 
de feu le roi de SardaigneVictor-Ennmanuel^çt nièce du souverain actuel 
de ce pays. 

— L'Espagne vient enfin de reconnoitre la souveraineté de don Miguel. 
Le comte de Figuera , ministre de Portugal , a remis ses lettres de créance 
au. roi d'Espagne. Le ministre d'Espagne à remis également ses lettres de 
créance au roi de Portugal. 

— Le cabinet espagnol songe à appuyer, par de nouveaux renforts, Tex- 
pédition de la Hayane, Un nu^nbre égal de troupes doit la suivre sous peu. 
IJc capitaine- général de Poito-Kico va expédier aussi 1 ,000 hommes pour 
le même objet, tandis que 706 hommes seront dirigés des lies Philippines 
sur Acapulco. 

-^ Les journaux publient le traité de paix conclue entre la Bussîe et la 
Turquie. Il est signe de MM. Diebitsch, Pahlen et OrlofF, et contient seize 
artictiBsj sauf des aispositîons,supplémentaires que l'on necônnoit pas encore 
ofliciellemetft. Les limites dû territoire resteront en Europe telles qu'elles 
étoientj et sont déterminées sommairement, en Asie , jusqu'à ce que des 
coinmissaires les aient fixées ] 5 forteresses sont laissées a la Kussie. La libre 
circulation de la mer Noire et le passage des deux détroits de la mer de Mar- 
mara, sont stipulés très-positivement. Les individus qui ont pris part aux 
ofiérations militaires ne pourroiitêtre inquiétés dans leurs personnes ni 
danp leurs biens. La Porte adhère comrfètement au traité de Londres , 
ainsi qu'à l'acte du ài^iiars 1829^, et s'eàgagé à nomrper promplement des 




iQÎtre les bases sur lesquelles repose la conclusion de là paix'.' 
—1. Sir Hndson Lowe,' ancien gouverneur de nié Sainte- Hélène, est. 
donime On sait , .un homme abominable ^ une espèce de cannibale , qui 
eut l'atrocité d'empêcher Buonaparte de fuir de Sàinte-tlélëne et de renou- 
Tcier la petite facétie de Fîle d'Elbe. Celîf seul a suffi pour le faire abhorrer 
des libéraux, et nul autre, n^a été peint par eux sousde si noires couleurs. 
Aussi, dans les Mémoires de Sainte-Uétène , 'on en fait un monsb^è et on 
\p. voue à l'exécration delà postérité^ on nef prononce point son nom qu'on 
ne le charge de quelque épithètJ , tplle qu'on en dpnneroit à Caligula et à 
l^éron. Ce n'est pas le tout, on ratuédei-nièrcrlient, et les journaux nous 
ont raconté sa mort avec des circonstances cfTrayanteô. Il est clair qii'un 
homme si atroce ne pouvoit pas rendre le dernier soupir comme un autre. 
En conséquence, on nous la peint dans les convulsions du désespoir et 
expirant après une pénible agonie de ^ heures. Pouvoit - il en arriver 
moins à eerui quir^avoit été charge de garder Buonaparte, ce nouveau Titus, 
les délices du genre humain? Beténir en prison ce monarque généreux qui 
n'avoit jamais fait verser une larme , qui n'avoit causé la mort de personne. 
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q«i mampiolt chaque jour par m» bienfaits, qn^le mfaiiiie! Cependant, 
inforroationi prises , il se trouve que Sir Uudson Lowe n'est point mort à 
Aix-]a-*Ctiapcne, comme les libéraui le vouloient ; il est parti an mois de 



juillet pour rlle de Ceylan où il commande. Il ne cache point son nom , 
et ne croit point aToir à rougir do la mission qii'il a remplie; il s'est mon- 
tré publiquement il y a quelques années , à Pans, sans se soucier beaocoap 
dÊÈ imprécations qu on accurauloit sur sa tête. C'est un homme à Tiyre 
encow quelques années , exprès pour faiw enrager een& qui adorent la mé- 
moire du prisonnier de Sainte-Hélène, 



Le Retour de P Enfant prodû/ue , ou Connoissance abrégée des dispositmi 
convenables pour ayprocher avec fruit du sacrement de pénitence (i ). 

Méditations sur les principaux mystères de la JRassion de IVotreSeigneur, 
par Beruezai (a). 

Dieu aeul, ou Asêoeiaiùfn pour Vintérêt de Dieu seul, par Boudon (3). 

Le premier de ces petits ouvrages est un recueil de passages extraits des 
bienheureux Liguori , du Père Segneri et du Père Lejeune. On y traite des 

3ualités que doivent avoir la contrition et la confession , et on y présente 
es réflexions propres à faire sentir Fénormlté du péché, les avantages de la 
confession et les dispositions qu'on y doit apporter. 

Les Méditations de Bemezai sont en deax parties , dont la première ren- 
ferme des avis et des actes pour pi'éparer à Foraison, et la aeuxiénie, des 
méditations sur les principales circonstances de la passion. Il y a des mé- 
ditations pour neuf lourS) plus des naféditations pour le» stations du Cal- 
vaire , une manière Je faire les stations (fîtes Via Crucis, un exercice pour 
la messe , etc. L'auteur, le Père Maximieii de Bemezai , parott avoir été un 
homme intérieur et un religieux familier avec les exercices de Ja perfection 
chrétienne. 

pieu seul est un des ouvrages les plus connus de l'abbé Boudon, cette 
édition fait partie de la collection des œuvres de ce pieux ecclésiastique que 
MM. Périsse ont publiée. 

\x\ lu-iS, prik, 75 cent, et i fr. loeenU franc de port. 
2} P4îtit in-iH, prix, 1 fr. et 1 fr. 5o cent, franc «fc» port. 
3) I«-3a , prix , 45 cent, et 70 cent, franc de port. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon , chez Périsse , et à Paris , place Saint- 
André-dcs-Arts, et au bureau de ce journal. . 



J^ gi*<u^, aiirten tt €Uxt. 




Samedi 24 OCTOBRE 1829. (N" 1587.) ^J^'^jf^ 

Instruction pastorale de M. ^éif^que de Chartres, à Vo€casio\ 
dujiibdé. 

M. l'évéque de Chartres, qui avoit donné prëcëdemment 
une ordonnance pour fixer l'ouverture du jubilé dans son 
diocèse au 1^ noyembre prochain, vient ae publier une 
Instruction pastorale datée du i*' octobre, pour indiauer 
^mx fidèles les objets, sur lesquels doivent porter principa- 
lemettt leurs prières pendant ce temps. 

« Demandons, dit-il, an maître scmverain qu^îl mette un terme aui 



à la jeujdesse et qui dénature son aimable caractère, à ce demain profond 
pour les vérités saintes, à cette activité et à cette hypocrisie d'une secte , la 
plus perverse qui ait paru sous le soleil. » 

M. Tévêque considère l'un après l'autre ces maux et ces 
égaremens qui excitent à si juste titre sa sollicitude. Il dé^ 
piore ce profond oubli de Dieu, qui se répand dans toutes 
Ees classes, puis, venant à la propagation des mauvaises 
doctrines , il s'exprîme en ces termes : 

« Demandons encore à Dieu avec gémissement et avec larmes qu'il ar-^- 
rête le cours des doctrines monstrueuses dont la France est inondée. Non- 
seulement les séducteurs du peuple cherchent à lui faire oublier Dieq , {]$ 
le poussent encore à méconnoitre son existence. Oui, je vous l'ai démontré 
il y a peu de temps , il se trouve de nos jours certains sophistes qui poussent 
la perversité et le délire jusqu'à s'efforcer de rendre Tathéisme populaire. Je 
vous ai rapporté les éloges donnés par une feuille publique^ qui couvre 
tous les jours la France eutière , à un Uvre qui enseigne l'athéisme le plus 
en» et 1« plus effronté. On y enâammoit la curiosité (i\}t. peuple et surtout 
4cs jeunes gens pour cet ouvrage. Je vous citai alors des passages de quelr 

2u«9 autres écrits du même genre, qui prouvent jusqu'à révidence la réa7 
té de cet affireux complot. Voilà donc le plan de ces hommes, de faire 
pénétrer jusque dans le dernier hameau , de faire embrasser à toutes les 
conditions et à tpus les âges une doctrine qui est l'horreur des nations , 
l*Qppvolire de l'esprit humain > le toml>eau de toutes les vertus , la semence 

Tome LXL VAmi de là Religion et du Roi. Y 
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dé tous lei crimet, la torche qui mettroit infailliblement le feu aux quatre 
tflina de rnnîyen. Le France est aavez malheureuse pour nourrir dans aon 
aein des docteurs d*impîcté qui yeulent la bouleverser et la déshonorer à 
l'aide de ces sacrilèges folies. Arec quels soupirs, et avec quel feu de piété 
et d'amour devons-nous supplier le ciel de repousser loin de nous des doc- 
Année qui sont l'expression abrégée et la lie des systèmes les plus coupfldales 
' que la perversité humaine ait jamais enfantés. 

» Ces hommes qui persécutent tout ce qui est vrai , ponrroient-ils res- 
pecter Jésus-Christ b vérité incamée? Ah ! ils renouvellent pour loi , sous 
nos jeux , les plus san^ans outrages du calvaire, ^fous vous l'aTons mon- 
tré, dans notre dernière Instruction pastorale, tvatné au tribunal d'un 
«oavel accusateur, et chargé à la face du monde chiétteu d'njtie nouvelle 
ignominie; et vous n'avez pas oublié les prières eiplatoires que nous avons 
ordonnées à cette occasion dans notre diocèse. Encore en dernier lieu , on a 
ratifié en quelque sorte de nouveau l'arrêt du prétoire contre Jésus , et dam 
une filte solennelle, on n'a .pas craint de placer honorablement parai des 
noms de grands hommes celui du lâche déicide qui dit aux assassins do 
Sauveur : Allez et crucifiez-le. Virit eis, Pilaf us : accjpite eum vos fi cru- 
ciÂgiië. Quel plus grand ^ujet d'une douleur immense pour des enfans de 
l'Ëvan&Ue, que cette -ostentation d'audace et d'insulte envers l'objet de 
leurs adorations! et .pourrions-uous nous adresser trop instamment au cîel 
pour qu'il arrête des scandales qui attaquent directement ce qu'il a de plus 
auepste, et celui-là même devant lequel ses plus hautes intcUigepces s'hu- 
milient et s'anéantissent ? » 

Le prélat compare les bienfaits de la religion arec h» 
tristes résultats ue la philosopliie et de la révolution : 

«r La France catholique conserva , cultiva dans son sein ce» ventés êter- 
«lelJes, ces règ'es des mœurs, ces rapports avec la Divinité, qui font la 
gloire de notre nature , la douceur du commerce entre les hommes et la 
sûreté des Etats; la France impie et révolutionnaire anéantit toute morale, 
persécuta la vérité , amena l'athéisme. 

» La France catholique s'attira , par ses mœurs douces et par te charme 
des caractères , la bienveillance et raffèctîon de tous les peuples -, \a France 
impie et rév4>hitionnaire excita l'horreur et l'cfi^oi des nattons , et en arma 
un grand nombre contre elle. 

» La France catbolique éleva une foule de monuraens.qui attestoientson 
goût, son humanité, sa magnificence; la France impie et révolutionnaire 
les abattit de son marteau impitoyable et n'éleva que des monceaux de 
ruines. ^ : • 

» La France catholique Vît les plus beaux génies Fillûstrer par une mul- 
titude de chefs-d'œuvres , par des poésies immortelles , ou par des ouvrages 
dépositaires des connoissances les plus variées et les plus vastes ; la FraUcc 
impie et révolutionnaire, au milieu d'iyié foule ii;mômbrab1e de pnxldc- 
tions sacrilèges ou bizarres qu'elle a fait éclore, a doiiné à'Vieitie naissance 
a quelques-uns de ces éaits destinés à surtiVre â notre ^ifcle. 

» La France catholique envirommit le trône de vénétâtion et d'amour; 
la France impie et révolutionnaire n*a au que le renverser e| en arix>s^ les 
débris des torrenS d'un sang auguste. ^ 
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» La France catholique entretonoit la subordtDation et la concorde parmi 
les rakigs divers de la société ; la France impie et révolutionnaire a inspiré 
a tous une ambition effrénée qui confond tons les rangs et menace de tout 
bouleverser par la guerre sourde qu'elle a allumée entre les différentes 
classes. 

» £uûn , la France catholique vit constamment fleurir dans son enceinte 
le bon ordre , la piété , les vertus ; les cruautés , les violences , les profana- 
tions , les grands crimes y furent rares : quant à la France impie et révolu- 
tionnaire , elle s'est bai|^née dans dts fleuves de sang , elle a produit une in* 
finité de scélérats et de monstres; et sous ses auspices, par l'effet de son 
esprit et de ses maximes , il s'est commis , dans l'espace de quelques années , 

5 lus de massacres , de sacrilèges horribles , de dévastations , a'atrocités et 
e forfaits de toute espèce qu on ne pourroit en compter dans les annales 
de plusieurs siècles. Tels sont les effets du culte catnolique , si opposés à 
ceux du sanguinaire fanatisnte qui a présidé à nos désastres. 

3> Et cependant c'est ce culte qu'on veut vous ravir pour mettre à la 
place le déisme de Jean -Jacques ou l'athéisme de Uiderot. Ah! faites 
échouer par vos prières ce noir dessein , et rendez vaine la conspiration qui 
s'ourdit avec une activité infernale pour vous jeter dans l'apostasie. » 

Nous regrettons de ne pouvoir citer le morceau où le vé- 
nérable prélat sollicite des prières pour cette jeunesse qu'on 
cherche à séduire par des flatteries et à entraîner dans les 
voies de Timpiété. Enfin il expose avec autant de vérité 
que de douleur les derniers sujets des alarmes des gens de 
bien : 

s Quel moyen de "^nétrer la jeunesse et les aiitres classes de fidèles de 
l'amour des vertus chrétiennes, puisque l'impiété, qui a pris tant d'ascen- 
dant, prétend qu'elle seule a droit de se faire entendre. Oui , s'il faut l'en 
croire, ses paroles de sédition et de blasphème doivent seules retentir au 
milieu des peuples; tout autre langage est celui de t^obscurantieme, du 
mysticisme, du fanatisme; car nos impies ont inventé, ces termes d'insulte 

Kur effrayer les esprits foibles et parvenir à chasser Dieu de ce monde, 
ches tyrans de l'intelligence, ils veulent que leurs conceptions les plus 
coupables circulent, volent de toutes parts sans obstacle; mais ils préten*^ 
dent que les pensées du chrétien restent tremblantes et enchaînées au fond 
de son cœur. Qu'ils attaquent avec fureur Dieu, ses loi», son Eglise, tout 
le monde doit le trouver bon; mais qu'une voix s'élève pour les défendre , 
ah ! il faut l'étouffer à l'instant même et la réduire au silence. Qui vit ja« 
mais, N. T. C. F.,^!^ renversement si bizarre et si opposé à tout droit, à 
toute raison? L'apptic&^'^n des novateurs à répandre tous les jours et à 
chaque instant, par leux écrits, des doctrines d'irréligion et ue matéria- 
lisme furme la mission la ^ lus active, la plus vaste, la plus animée qu'on 
ait jamais vue sur la terre ; i ne veulent pas qu'on y touche , qu'on y mette 
la restriction la plus légère. ^ cependant si une mission évan^élique a lieu 
dans Un coin du royaume , iU. ^.missent de race , ib la poursuivent de leurs 
déclamations, ils la traverseni «vir leurs intrigues ^ souvent par leurs vio- 
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I, toujoon par leurs impostures infâmes. Ils veulent que le ciel et la 

terre entendent leurs criminel A>phi8mes , et ils ne permettent pas que des 
ministres de Dieu s'enferment dans les temples pour y publier sa parole. 

» Si les évéques expliquent la foi aux peuples et la défendent arec force, 
quels cris ! quels outrages ! et parce que l'esprit de mensonge a dit à ces en- 
nemis de toute vérité : Allés , enseignez les peuples , ne semble>t>il pas que 
les pasteurs n'ont plus le droit d'enécuter un ordre semblable qui leur a 
été donné par un Dieu ? £nfin si le vicaire de J.-C. lui-même adresse à tous 
/ les pasteurs et à leurn troupeaux des paroles où il ne fait pas même une 
allusion aux intérêts ou aux maximes politiques des Etats, et où il se borne 
à venger l'honneur de Dieu ouvertement outragé par de coupables nova- 
teurs , n'est-il pas aussitôt frappé des auatbèmes de Timpiélé / et cette sé- 
ductrice des peuples ne montre - 1 - elle pas la prétention de voir ramper à 
ses pieds Tautorilé auguste destinée à la combattre jusqu'à la fin des siècles? 
Tel est l'état où nous sommes arrivés. L'impiété regarde le monde entier 
comme son domaine , où elle prétend que nul n'a droit de la troubler. 
Que di»-je? il faut qu'on la respecte et qu'on l'adore. Elle a toute la bau* 
tcnr et tous les caprices du souverain pouvoir ; elle prétend qu'on l'écoute 
et que tout le monde se taise : silence , N. T. C. F. , qui obltgeroit l'en/êr 
a dilater ses eutrailles pour recevoir d'innombrables victimes. Non , la re- 
ligiou , au milieu de tout ce bruit effroyable de calomnies et de blasphèmes, 
continuera à vous faire entendre sa voix. Soyez fidèles à l'écouter. BecueU- 
lez avec empressement ses instructions qui vous tracent la route du riel, et 
déconcertez par vos instances auprès de Dieu la ligue de ces déciamatenrs 
qui , par la tyrannie la plus folle et la plus intolérable^ prétendent qu'eux 
seuls ont droit de parler au genre humain, 

)> Ah ! qu'ils ouvrent les yeux eux-mêmes , et qu'ib s'efforcent de ren- 
trer en grâce avec ce Dieu qui voit en eux les plus cruels ennemis qui lui 
aient déclaré la guerre* Tel doit être encore l'objet de vos prières. Qu'Us 
prennent cette résolution à la vue de leur propre portrait que la charité 
nous oblige de présenter à leurs regards. Tous les traits dont Vapôtre dé- 
peignoitces idolâtres orgueilleux et corrompus qui peraéciitèrent J'église 
naissante ne conviennent que trop bien aux persécuteurs de J'15^Iisc vieillie, 
mais non afibiblie par le temps. Le mépris de la vérité, qu'ils ont connue, 
marque même ceux-ci d'an sceau de perversité plus efi^rayanl-, du reste , les 
caractères sont semblables. Les impies dont nous parlons sont, en effet, 
remplis de toute sorte d'iniquité : Repletos omni iniquitate. Il n'en est pas 
du moins que leurs doctrines n'autorisent , et un peut en conclure qu'il 
h'en est ^uèrc qu'ils ne se permettent , quand leur intérêt ou leur passion 
les y excite. Il n'est point de crime, si atroce qu'il soit; régicide, massa- 
cres, sacrilèges, qu'ils ne justifient ou qu'ils ne colorent. Quel lecteur de 
leurs écrits e^t assez peu clairvoyant pour a^y méprendre ? Ils sont pleine de 
fourberie et de duplicité : Plenos dota. Ils épuisent toutes les ressources de 
rhypocrisie. Ils parlent sans cesse d'humanité, eux qui donnent la main 
aux hommes de sang qui décimèrent la France , et tiennent toujours prêtes, 
pour les absoudre, les apologies ou les excuses. Ils ont des expressions plei- 
nes d'audace et de mensonge pour dénaturer tout j les hommes qui pensent 
comme les Bossnet, les Corneille, les La Bruyère, sont de petits esprits, 
des ignoransi quiconque est étranger an délire de l'orgueil et aux fureurs 
de la révolte ils le nomment esclave, et tout ce qui n'est pas du parti adiée 
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ils le rangeât dans le parti ^prêtre. Ils sont pleins de malignité : Plenojs 
motif nitate. Cette malignité est souvent grossière et absurde , mais elle 
séduit quelques ignorant et quelques sots , et c'est tout ce qu'ils veulent. ' 
V Qu un écrivain , par e^iemple^ se voue à insuUet et à calomnier pério^ 
«liqueraent les ministres du Seigneur , on peut lui dire qu'il y a une grande 
lâcneté à outrager ainsi des hommes à qui leurs travaux continuels et même 
les bienséances interdisent de se défendre, et que de plus si on ramassoit 
jour par jour sur la magistrature, sur l'état militaire, sur le commerce tous 
les récits fâcheux, vrais ou faux, qu'on débite à leur sujet, sans compter 
les inventions qu'on pourroit se permettre , on donneroit sur ces proies- 
sions des impressions affreuses, mais qui ne prouveroient rien contre^ elles; 



boue la religion de nos pères et pour préparer l'açostasie de la France , et 
qu'il faut bien qu'il acquitte ses engagemcns ; voila comme il expliquera le 
métier qu'il fait, et telle est, N. T. C. F. , la valeur et la source des accu- 
sations et des satires auxquelles vos pasteurs sont incessamment en butte. 
Ils sont insolens : Contunieliosos. Tous le savez , et la Majesté elle-même 
personnellement attaquée n'est-elle pas un trait de cette audace dont l'op- 
..probre rejailMt sur la nation toute entière? Ils sont dépourvus de sagesse, 
incoaséguenSj sans affection, sans lien, sans miséricorde : Insipientes, in- 
commsUos, sine affèctione, sine fœdere, sine misericordid. 
' » vous faites aisément vous-mêmes l'application de tous ces caractères; 
je me borne à une remarque sur le dernier; à la vue des fils, des parens, 
des amis de tant de victimes innocentes que la hache de la révolution a im- 
molées^ et même au pied de ce trône mouillé tous les jours par des larmes 
que foùt couler d'affreux souvenirs, on affecte d'adoucir, de pallier, de 
justifier presque toutes les atrocités de ces temps sinistres; on s'efforce de 
-substituer à la douleur encore vive dont ces horreurs ont pénétré les âmes 
honnêtes, un endurcissement ou stupide ou barbare, et l'on &it de qucl^ 
ques cruautés anciennes, qu'on a soin de rappeler sans cesse, comme un 
voile pour couvrir des abominations récentes pour lesquelles on réclame 
le silence. Dureté monstrueuse et tout à la fois odieuse perfidie! Comme ci 
la leçon que la Providence nous a donnée en mettant sous nos yeux les suites 
sanglantes et exécrables de l'impiété , devoit être perdue , parce que d'autres 
passions habiles même, si Ton veut, à se parer de prétextes respectables;, 
. ont produit dans des temps reculés d'autres excès moins révoltans et d'autres 
crimes bien moins atroces. Enfin, ils sont des imposteurs qui se jouent 4e 
vous , illusores; ils se font une sorte d'amusement indigne de la facilité avec 
laquelle ils prennent quelques-uns d'entre vous pour dupes, et suivant une 
expression encore plus énergique du même apôtre ,• ils ne voient en vous 
qirun objet de spéculation et de trafic : Fictis verhis de vohis negotiabuntur; 
.c-est-à-dixe , que votre crédulité est un fond qu'ils cultivent uniquement à 
leur profit, qu'ils se moquent en secret de quiconque s'y méprend, et qu'Us 
feroient avec joie , de votre ruine , de vos larmes , de votre déshonneur, le 
prix du moindre avantage qui flatteroit leur cupidité insatiable ou leur fol 
orgiteii. D 

M. Vévêque finit en exht>rtant les fidèles , et en leur 
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faisant même un dei^oir d^éuiter la lecture de tous écrits sédi- 
tieux et impies, de quelque nature qu'ils soient, lesquels ne 
tendent qu'à tromper les peuples, à bouleverser le royaume j et 
surtout à détruire la religion de nos pères. 

Cette Instruction pastorale peut servir de suite à celle 
que rillustre auteur a publiée au mois de février cette 
année. Puissent ce langage si épiscopal;» ces instructions si 
solides , ces avis si sages fortifier la foi des uns , ramener 
les autres de leurs égaremens , et leur faire éviter les pièges 
que rhomme ennemi sème de toutes parts sous leurs pas! 



ZrOIîYELLES ECCLéSIÀSTIQtTES. 

Rome. Le roi et la reine de Naples ont passé plusieurs 
jours dans cette capitale. En arrivant , ils ont fait une vi- 
site au saint Père, et ils lui en ont fait une seconde le 7 oc- 
tobre 9 avant de partir. Ils ont vu les principales églises et 
les plus beaux monumens , et ont donné des exemples de 
piété et de générosité. Ils sq sont mis en route pourYiterbe, 
et ont été salués par des décharges d'artillerie. 

Paris. Le mardi 20 octobre , M. Ostini , archevêque de 
Tarse, et nommé par le saint Père nonce aii Bi*esily est 
parti de Paris pour Toulon, oii il doit s'embarquer pour 5e 
rendre à sa destination. Le prélat étoit, comme on sait, 

Srécédemment nonce à Lucerne, où il a terminé l'affaire 
e l'érection de l'évêché de Baie. Il va remplir au Brésil 
une mission plus importante encore , et qui ne présente , 

Îeut-étre, pas moins de difficultés. Nous avons parlé, 
ans notre n*» 1577, de l'état des églises du Brésil; cepen- 
dant nous nous sommes trompé eA disant qu'il n'y aivoit 
point eu de siège pourvu depuis le nouvel empereur. L'ar- 
chevêché de Baïa et les évêchés de Maragnan , d'Olinde et 
de St-Paul ne sont point vacans, comme nous le croyions; 
Romuald-Antoine de Seixas a été fait archevêque de Baïa le 
21 mai 1807. Le aS juin suivant, le Pape pourvut les évê- 
chés de Maragnan et de Saipt-Paul, et Iç 23 juin de l'an- 
née dernière, il institua l'évêque d'Olinde, qui fut trans- 
fère' de Gochin. Les trois autres évêche's sont remplis plus 
anciennement , comme nous l'avons vu ; mais indépendam- 
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tti«al>de»afiiilre8parUculières à r^er et; de9 difEçulufa qui 
meuvent être survenues , le Brésil étant aujourd'hui séparq 
au; Portugal ^ il convenoit que le saint Sièee y eût un noncq 
r^idant comme dans les autres cours. L'éloignement mèmei 
où l'on j est de. Rome étoit une raison de plu^ pour adopter 
cette mesure, qui ne peut que tourner au bi^n de la reli-« 
gion et du clergé. M. Ostini n'a point dû partir avec la 
nouvelle Hiipéiratrice du Brésil , comme quelques journaux 
l'avoient annoncé; cette princesse s'est emoarquée à Os^. 
leude. M, l'arcl^yèque de Tarse ne s'est point reiicontr,é. 
avec elle. Il a passé plusieurs jours à Pari^, et a obtenu de 
se rendre au Brésil sur une. frégate du roi, qui doit mettre, 
à la. vpile procbain^nent: de Toulon. Le zèle , le mérite et 
l'I^ebileté du prélat; donnent de. légitii^es espérances pouii 
l^e, succès 4e sa mission.. 
.— i^Nous aviqi&s repvocUé èLlf^GjOzeUe^ (k^ ck//«j de n'avoir, * 

Kint iiuséré la, lettre de JM. Bretonneau.» relativement à 
chat: d'une chasuble pour la chapelle des prisons de 
Digue; elle a enfin publié ç^tte* lettre dans son numéro du 
a6 septembre, mais avec un commi$ntaire assez peu poU 
pour, l'auteur dé la lettre et pour nous. Nous ne réppndrops, 
point' à ce qui nous concerne>.mais notre impartialité nou» 
engage à faire knention d'une autre lettre citée au même 
endroit "pM la Gazette, et qui contredit celle de M* Breton- 
néau. Cette lettre est sous le iKun de AI. le comte Duchaf- 
fauty maire de Digne; il assure que la délibération. pour 
l'achat, de la chasuble fut prise dans la commission malgré 
son opposition , et il ajoute qu'il s'est retiré depuis de la! 
commission. Il paroit toutefois que la dépens n a pas été. 
faite. La lettre de M.. Duchafiaut; est datée de Digne le 
17 septembre. La Gazette,, qui s'étoit plaint qu'on lui eût, 
dpiwé \in grossier démenti triomphe néanmoins du démenti, 
duinaâre. Nous n'avons poin,t reçu d'autres renseigpemenSk 
sur cette affaire; nous voyons seulement que, quelques 
jours après, M. Ducbaffaut a été destitué de sa place dc; 
majiii'e .de Digue. Nous ne croyons pas que cette destitution, 
ait eu lieu. à cause de la lettre ci-dessus; elle a peut-être été 
provoquée par d'autres motifs que nous ne chercherons pas 
îi pénétrer, mais elle ne laisse pas de jeter quelques nuages 
sur son témoignasse , et le ton un peu aigre de sa lettre an:^ 
jioBçoit déjà de l'humeur et inspiroit quelque defî^ce^ 
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r- Un ancieii' TÎgiiCfhm «des «nvirems 4r DMwt^ Hoarif 
Liâr , noiinit le 3' octobre à St-Oenit deMofottvalrcV^iait 
an TieillaM de 83 ans, et la Gazetiedes tniuMUHt amiye* 
ffo^jotUssoit de f estime et de la considération de iéui ses couf- 
eitoyens; ce qui est de rigueur ponr tons ceax à qui on re-» 
fuse la sépulture ecclésiastique ou les sacremens. Les jonr^ 
naux ne manquent pas, en pareille occasion , de célëlirer 
leurs rertus, pour «lire mieux ressortir l'intolérance du 
clereé. M. Durvie , curé de Gherizy , qui dessett la paroisse 
de St-Denis de Moronral , déclara qu'il ne reeevroit point 
le corps à l'église. Il faUnt bien dédommager le mort de 
cet affront , et on s'arrangea pour cela. La wi^ée du corns 
fut faite en présence de M. Robert, maire, et au milieu de 
beaucoup de narens, d^amis ou -de curieux. Amyé derant 
l'éçlise de St-âymphorien , le cortège tronral^ëglige fermée, 
et le bedeau Tint dire qu'il aràii ordre de M. le cnrd de ne 
pas recevoir le convoi. Aussitôt le maire sort àeÈ rangs, se 
revêt de son échar{>e, et, d'un tdn de maître, intime au 
bedeau Tordre de lui ivmettre les dés de l'église. Le pauvre 
bedeau ik'ose résister à une si grande autorité ; on entre le 
corps, malgré la défense du curé, et IcfS chantres, qui se 
/TDuvent là à point nommé, entonnent les prières de JW- 
fice des «notts. On fait ensuite rinliumation ^et^à défaut de 
préèfes, dit lA'i^eaetie, c'est le maire qUi a d^sé les resVé» 
4fun homme de bien dans le sein de l'éternité. Elle veut nOUS 
faire admirer la belle conduite du maire. Mais quelle idée ces 
gens-là ont-ils donc des prières de l'Eglise, s'ils croient 
au'il dépend d'un maire de les accorder contre la défense 
du pasteur? Des Uicé qui forcent l'entrée d*ane église, et 
qui chantent seuls l'office des morts , cela est-il i^spectue«x 
et édifiant? Gela profiie-t-il beaucoup au défunt? Est-ce 
honorer la religion ou se jouer d'elle que de se faire ouvrir 
une église et de singer, atu mlBeu du tumulte, les chants ;et 
les cérémonies prescrits par nos rits Sacrés? M. Robert 
croit-il que son écharne lui donne lé droit d'usurper l'étole, 
et la Crozettepcnse-t-elle qu'un maire ou un prêtre puissent 
ouvrir également les portes de l'éternité? TÉn vérité nos 
K«t Z? fi'^^qH^nt de la religion, quahdils l'assujettis- 
Sde arti * ^""^'^'^^ ^^ ^^"" caprices ou de leurs inté- 

— Dans le tableau que nous avons donné dernièrenient 
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de» msmM ée U Loitisinii^ , novt «ivmt dit quëOM. fiofiaii 
céliservoit%iic4re1Vdiirîùîétriitioii de l'émècliéde la Nouvelle- 
Orléans. ÏÎ0U8 avons appris depuis que le saint Siège avoit 
récemment nommé un évêque pour ce nouveau siège ; c^est 
M. ^ Neçkère, «cclésiastique belge et oiembre de la con*» 
gré^atidn de St-Ldzare. M. de Neckèire est déjà parti potfv 
^a aestination. Le saint Siège a érigé aussi révêcné du Dé- 
troit pour Vétat du Michigan, et y a nommé M. Kicbard , 
prêtre français, qui résidoit daps cette ville depuis long- 
temps et qui y étoit çrand-vicaire de M. Fenwick , évéque 
de rObio, sous la juridiction duquel le Michigan étml 
plaicé. Le^Micbigan renferme plusieurs établissemens , for- 
més «utrefois -par les Français lorsqu'ils étoîent maîtres dil 
Gaimda , et qui ne pourront acquérir que plus d'impbtHaneé 
par les progrès de ta population dans cette contrée. Mous 
avons vu précédemment que deux missionnaires français ^ 
MM. Badin , frères, travmUoient dans ce pays sous M. Ri-* 



irOtrVKl-IiES POl-ïTIQïJÏS. 

P&Bis. Vouft Touft ran|>elez peuUétre à quoi le Journal de», débats «Mtoit 
enuig^ ennron lïM.de ^pUpMc , deLa Qourdonnaie^ de Bomioont : notb-« 
seuleoieiit il avoit .prowis qe les- laisser tranquilles^ mais de semer de fleurs 
ieur carrière minisiàrieUejusq^au bord de f abîme qui doit ks engloutira 
Jamais. Th bien ! il ne leur a point tenu parole , et au bout de yingt-quatre 
heures il atoit déjà perdu patience. .'Ce qu'il leur a dît d'injures, à compte 
noiiTeau, depuis ce. moment-là, suffiroit. pour remplir un dictionnaire. 
Retirez-vous au pjus vitej vous êtes des gens en démence dont personne 
ne. veut approcber. Il y a dans votre conàmteguelque chose qui froisse 
toutes les. idées reçues ek justice êf d'honneur. 'VSuSjpar ei^emble, M. de 
Polignac , vous manquez de foi et de loyauté ; vous , M. de Chabrol , vous' 
ttwpqueK àt crédit $• vo«s , M. de La Boardonnsrie , vous manqon d'hnna- 
iftîlé; -enfin', vous mraquei tous de confiance, et bientôt voua manqueBezi 
de budget, a Vcfus êtes suspects et odieux à la Fmce ; vous êtes incapables 
de faire le Uen , incapables de le vouloi», et de persuader 'que voue le von^! 
lez. Vous êtes les hommes d'une faction et d'une minorité; v«U8 êtes m* 
pesés an Roi .par la fraude j vous ne pouvez gouverner ni contre les lois , ni 
uàâxa .les Joîs. Retirez-vous. » Telle est à .peu près la jolie collection de 
fleurs me le Journal des débats a choisie pour semer la carrière ministé-'. 
riçUe de ces MM. jusqu'au ))ord de Tablme où il les attend an premier 
jour. Le fait est qu'il avoit pris un engagement au-dessus de ses forcçs, et 
que, s'il avoit consulté des gens sages, ils lui auroient conseillé de. ne rien 
promettre 
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. i^Xit jod»o0iiio»««n benivaMid'iiif^, de liiTjd0ardei5o9 fr., 
a été décerné, commepiU d'éloqueiice, «MB. GooMant, par Ut libénuu. 
d'AUace. On dit que rhonorable député en a paru très-glorieux. CepeDr- 
dant aon prix vaut cent écus de moins que edui qui a été gagné le lende- 
main, -è Paris, par un cheval de course. Ce rapprochement sera d^autant 
plus pénible pour rillnslre représentant du Bas-RfaÎB , que, par une «n- 
mlière cciKuâdence, c'est aussi un yase d'argent que la coursier du Cbamp- 
de*Mars a remporté. Quand on tton^t que cette difierence de cent écus est 
précisément le taux d'un sens électoral , on ue peut s'empécker de craindra 
que la comparaison n'en soit que plus affligeante pour M. B. Constant. 

* «^ tJne ordonnance royale du 18 réduit à vingt les vingt-cinq années de 
service effectif exisées par l'ordonnance de 1S16 pour obtenir la nominatiott 
de chevalier de la Légion-d'Honneur. 

•--Une ordonnance royale du même jour réoreanise, sur k rappoitde 
11. le ministre de l'iaiérieur, l'académie royale de médecine. Elle scra<&^ 
visée en 1 1 classes ou sections des difierentea parties de^tte ^enoe ; niaia 
l'académie ne pourra plus se réunir qu'en assemblée générale. Le nombre 
des membres sera successivement réduit à 6b titulaures » ^6 adjoints , 4^ as- 
sociés nonrésldans ou c o riespondans, 30 a^aociéd étrangeta et 10 associés 
libres. Pour parvenir à cette réduction / Il net aéra lait i^a'mic nomination 
sur 3 extinctions. Les nominations se feront par l'académie, sur uoeJiaie 
de candidats , et seront approuvées par IftBoL 

—Sur le rapport de M. le ministre de l'intérieur, il vient d'être rendu 
une ordonnance royale, qui porte que le nombre- des bouchers de Paris 
sera réduit successivement à quatre cents ; rétablit l'ancien syndicat des 
bouchers ) prescrit qtie tout étal qui ccsseroit d'être garni de viande pen- 
dant trots jours sera fermé ; et défend ^ux bouchera, sous la même peuîe , 
de s'approvisionner autrement au'en gros et sur pied. Les.bQodLenèf» 
environs pourront, comme par le passé, vendre concurremment atec les 
boucliers de Paris, sur les marchés, deux fois la semaine. 

— Dimanche 18 , M. le prince de Castelcicala, ambassadeur de Naples , a 
présenté au Boi, en audience particulière, une lettre de son souverain , 
dans laquelle le roi des Deux-Siciles annonçoit à S. M. rheureux événe- 
ment de la conclusion du mariage de la princesse Christine , sa fiUe, avec 
le roi d'Espagne. S. Exe. est partie mercredi dernier, pour aller au-devant 
de son souverain. 

— M. le duc de Blacas , premier gentilhomme de k chambre du Roi , est 
fMTti , mardi dernier, pour aller recevoir LL. MM. napolitaines à la {en- 
tière de Savoie. Il est accompagné de M. le comte de Marcieu, gentilhomme 
honoraire de la chambre du Éoi et premier secrétaire de l'ambassade de S. M. 
près la cour de Naples. 

— L'infant don François dePaule.et son auguste épouse sont passés, le 
i3, à Perpignan. Une salve de vingt-un coups de canon a annoncé leur 
entrée dans la ville, oà la garnison étoit sous les armes. LL. AA. RR. ont 
continué leur route pour aller an-devant du roi et de la reine de Naples, 
père et mère de la princesse. Ils ont rencontré à Valence Mabahv , dncnesae 
de Bcrri. 

— M. le préfet de la Seine a fait^ublier, ces jours derniers , le quatrième 
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et dernier tableau clés listes éliectorales. Le tiombrô d!^ électeurs ise trouve de 
9,414 } ^^^"î ^^3 avocats , notaires , médecins , académiciens destinés en 
outre au jury, de i,93i : le grand collège électoral du département de là 
Seine , formé du quart des électeurs , comprend 2,353 électeurs à doublé 
Tote ; sa cote contributive se trouve fixée à 1,102 fr. 26 c. ; oncompte cette 
aimée 274 électeurs de plus qu'à la précédente. 

— M. André-Daniel Laffon-Ladébàt , ancien négociant et membre des 
assemblées législatives, est mort à Paris le i5 octobre. Il étoit né à Bor- 
deaux, le 3o novembre 1746* d'une famille orotestante, et fut envoyé 
pour ses études à Francker, dans la Frise hollandaise. De retour à Bor- 



i qui Tempécha d'être élu député pour la convention. Après 1 
Paris et Bordeaux relurent à la fois, en septembre 179a, pour le conseil 
des anciens, où il se conduisit d'après les raéDiés principes. Aussi le direc- 
toire le proscrivit au 18 fructidor ; Laffoii-Ladébat fut conduit au Temple, . 
puis déporté à Sinamari. Il refusa , dit-on , de s'échapper , et survécut à ses 
malheureux collègues. De retour à Paris à la fin de 1799 , il s'y occupa des 
relations commerciales et resta étranger à la politique. Il étoit en dénier 
lieu un des administrateurs del'institut des Jeunes-Aveu^es. C'étoit uu 
komme paisible, modéré, ami de l'ordre, qui ne partageoit pas toutes les 
préventions de ses coreligionnaires. Ses obsèques ont eu licii le 17 dans le 
temple protestant; MM. Mon^od, Marron et Guizot. ont prononcé des 
discours sur sa tombe. U laisse cinq fils, dput trois occupent des places. 

^- M. révéque de Versailles a visité, le 12 octobre, l'ancien collège de 
Saint-Germain-en-Laye , dirigé par M. Huré. Le prélat lui a témoigné sa 
satisfaction de la bonne tenue de la maison , et s'est félicité d'avoir, dans 
son diocèse , un établifsemeut où les bons principçs et les études solides 
8ont également en homiieur. 

. — Lors de la destitution du maire et de l'adjoint de Vizille, aui avoient 
harangué le $;énéral La Fayette, M. le préfet de l'Isère avoît dâégué pro- 
yisoirement les fonctions de maire au sieur Buscaillon ,. doyen des conseil- 
lers municipaux. Celui-ci envoya son refus , en objectant qu'il ayoit été 
un de ceux qui avoient le plus rendu d'honneur au héros des deux monde»> 
M. le ministre de l'intérieur, attendu que ce refus étoit fondé sur des con- 
sidérations qui ne permettent pas de continuer au sieur Buscaillon la con- 
fiance du gouvernement , a ordonné que spn nom fut rayé de la liste des 
officiers municipaux de la ville. 

— M. Meyran , ancien principal du collège de Figeac , qui avoit été 
qharsé des fonctions de censeur des éludes à l'école de Sorrèze sous le rainia- 
tère de M. l'évéque d'Hermopolis, est nommé par M. de Montbel principal 
du collège de Gaillac (Tarn j , en remplacement de M. l'abbé Testas , qui 
devient principal du collège a' Albi. 

— Le conseil de guerre séant à Paris a condamné à un mois de prison le 
nommé Odon , caporal au i5« régiment d'infanterie légère , pour avoir pro- 
féré les cris séditieux de Vive Napoléon! vive l'empereur! 

— Une ordonnance royale du 27 septembre établit une chaire de droit 
administratif dans la faculté de droit de Toulouse. 
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-^hmvncMta a«s omeUsdu Bot et à la cour dtfcatsatioii ayant présenté 
pourcandidauii la piésidencedu confeîldedîflcîplinede leur ordre M Af. Goi- 
obaid pire» Nicod et Odiloo-Barrot, M* le garde -dès-sceaux a conféré ces 
fonctions à M« Gnichard pour trois ans. 

«* La eoor royale de Caen a infime le jogement do tribunal correctioD- 
nel de cette Tille , qui avolt coodamné à loo fr . d*amende , comme contre- 
Tenant au décret de 1811 sur Tinstruction publique, le sieur Barrette, fa- 
bricant de dentelles , qui fait instruire dans ses ateliers les enfans qui y sont 
employés. Cette cour n'a pas tu dana ce fait une école publique, et a len- 
Toyé le prérenii de la plainte. 

•— ' lie Boi ■ eoToyé , à la TÎlle d' ÀTignon , mi tableau représentant Fran- 
cis P' k la fontaine de Yandote,, peint par M. Bidault, de l'institut, 
originaiw du département. 

-^ Le prince de Soudzo , bospodar de laValacbie , est arriré à Paris. 

— Deux journaux royalistes Tont être publiés à Nantes : rjmt de Vordrg 
et le ComspomdoMt de r Ouest, 

-*>Le 14 de ce noia, la marée , secondée par un Tent TÎolent, s'est âe- 
wèt dans lalTamise à plusienn j^eds au-dessus de son niTeau ordinaire, et 
il en est résulté Tinondation des quartiers bas de la TÎlle de Londres. Le 
mémeeffets'estfoît ressentir le même jonr sa. flanc, et deux jours-apiés à 
looen. C'est la suite de la pleine kme d'octobre. 

— Une jeune femme , appartenant a la secte des quakers , parooun en ee 
moment TAngleterre arec trois autres femmes de la même secte, dans le 
•init de corriger» par des sermons publics , les TÎcea et rimmoralité. Derniè- 
rement cette^ femme parla à Leicester pendant deux beures cooséoutÎTes. 

— La girafe dont le pacha d'Egypte STOtt fait prcscirt au roi d'Angleterre, 
et qui SToît été enrayée en même temps queia ijfttie, est morte dermè- 
rement. 

" Le roi des Pays-Bas a ouTCrt , le 10 , la session des états-*eénéraox. II 
a prononcé un discours en hollandais , dfans lequel il n'a rien dit de relatif 
aux affaires de la religion. Il a annoncé la pràentation d'an projet de loi 
sur l'instructioh publique, d'un code de procédure criminelle et d'un n^u* 
Tean budget. M. le comte do Thunnes de Coubèze est nommé, pour la 
session , président de la première chambra. 

— Beax incendies ont éclaté à Malines dans la nuit du q au 10 octobre. 
L'un a eu lieu dans le palais de Tarchevéché, par un -vice de construction , 
mais.il n'a pas eu de suites funestes 

— Lei*' octobre est morte à Cobourg, à Page de 78 ans, et après une 
longue malaflie, la princesse Caroline-XJlrique-Amélie de Saxe-Cobourg- 
Gotha , doyenne du chapitre luthérien de Gandershelm . 



s points les plus'HangeL , „ 

et de Senwald ont été submercées pendant dix jours; les champs ont été 
couverts de gravier, et de 2 ou 3 pieds de limon et de glaise. 

— Le gouvernement de Schafibuse vient de publier une exhortation 
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contre la lecture des romanft et d'autres livres immoraux qui prennent fa- 
veur dans ce canton. 

— Il règne depuis plusieurs années, dans le grand-duché de Poscii , une 
maladie endémique qui cause la mort de beaucoup dé personnes. Elle a re- 
doublé ses effets cette année , par suite du mauvais temps qui a lieu 
partout. 

"^ — On a découvert , dans File deXaman , en Russie, une petite médatlks 
d'argent portant d'un côté la tête d'Hercule couverte d'une peau de libni, 
«4 de l'autre une t<éte de cheval avec cette inscription, Smdtm (monnoiedes 
Sindes). 

— Le général Dentzél , qui avôît succédé au général Ghurch dans le 
poste die généridîssime dés troupes grecques, est mort àVënitza le i5 
août. 

— Le roi d'Espagne a accordé des grâces et des promotions en réjouis- 
sance de l'entrée de l'expédition espagnole dans le Mexique. 

— Des nouvelles de Mexico, en date du ii août, parlent d^un combat 
entre les Mexicaiins «t ]i,5«k> Espagnols ^ qui a'étoient laîs en route deTam-^ 
pico. Les Mexicains ont été forcés de battre en retraite, après unelottp 
opiniâtre. 

— Le 6 juin , le général Lafuente est entré à Lima avec 5oo hommes , et 
s'est emparé du gouvernement, sans avoir éprouvé la moindre résistante. 
Bolivar se trpuvoit à Fuira , à la tête d'une armée de 6,ooo hommes. On 
présume que Lafuente agit ]f>ar ses ordres. Ce dernier, après avoir adressé 
une proclamation aux Péruviens pour leur annoncer qu il leur apporte Ift 
paix et la prospérité, a rendu un décret par lequel il se constitue chef su- 
prême du gouvernement jusqu'à )a réunion de la représentation nationale. 

— Le général Santandor, le compétiteur de Bolivarrpour la présidence de 
la Colomoie , a reçu le 1 5 août , à Pueito-Cabello , ou il étoit retenu piàr 
sonnier, ses passeports pour l'Europe. Le dictateur lui a fait défendre oe se 
rendre aux Indes orientales^ ni aux Etats-Unis , et lui a interdit d'écrire 
sur les affaires de la Colombie. S'il contrevient à cette défense, ^es biens , 
qui restent comme otages , seront confisqués. S'il remet le pied sur le sol de 
la république , il sera rais à mort , et tous les Colombiens sont autorisé^ à 
le tuer, comme étant hors de la loi. 

— De nouveaux troubles ont éclaté à Buenos- Ayres. Les différens chefs 
de partis sont en lutte continuelle ; la ville est dans une agitation extrême. 

— Le général Pinto a été élu président de la république du Chili. Une 
tentative a été faite le 6 juin dernier pour renverser le gouveroemeiU de C9 
pays, mais elle n'a pas eu de succès. 

— Pendant l'année i8i8, le nombre des esclaves importera Hio^anein) 
g'est élevé à 46,160. 

— A la suite d'une altercation entre un blanc et un homme de couleur, 
un commencement de révolte a eu lieu , dans les premiers jours d'août;, 
parmi les nègres de File anglaise de Sainte-Marthe , rune des Antilles. iQuel- 
ques rixes ont eu lieu , et , d'après les dernières nou veUes , on étoit peu rasr 
sure sur les suites de ce soulèvement. 
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Ai: HÉ!)/\(.li:ilR. 
Sur yvelipiei a$sêrtiim$ d'un journal (^). 

11 faut convenir que notre beau rojaunie <le France présente aujourd'hui 
on aspect bien singulier \ l'époque actuelle offre un phénomène inexpli- 
cable. La confusion dos id**es, la bizarrerie des systèmes, la ténacité des 
opinions, fonnent le caractère distinctif de notre temps ; et ce qu'il y a de 
plus déplorable , c'est que cette anarchie des esprits a est emparée de plu- 
sieurs de ceux qui professent l'unité de croyance , et qui s'en présentent 
comme les plus zéies défenseurs; comme si, avant eux, l'unité de foi et 
l'autorité qui nous l'enseif^ne n'avoient point d'organes parmi nous. 

Les leçons d'incrédulité prodiguées légalement à la jeunesse dans les 
cours patentés de MM. Cousin et Guizot alarmoient avec raison les esprits 
sages; on s'effrayoit , non sans de graves motifs, de cette impiété systéma- 
tique à laquelle , sous l'appât de la science et de la philosophie , on forme 
les générations naissantes. La triste perspective d un avenir qui n'aun 
pour lui que l'indifférence et le néant deconcertoit et désoloit toutes les 
prévoyances. 

Mais pourquoi nous afiliger? Voilà un journal religieux qui vient chm- 
tableroent nous consoler. Bon chrétien et bon Français , il s'étonne néan- 
moins des mesures que l'autorité, disoit-on, devoit prendre relatirement 
aux cours de MM. Cousin , Guizot et Villemain. Comme celui-ci n'a pas 
précisément de doctrines , ce sont surtout les deux pi*enûers dont le journal 
en question se déclare l'apologiste; écoutons son plaidoyer dans le numéro 
du b octobre. 

D'aboid MM. Cousin et Guizot sont fort polis, fort bien élevés. On ne 
trouveroit pas dans leurs leçons une $eule phrase injurieuse pour la religion^ 
il est vrai qu'elles sont loin d'être conformes aux dogmes de ia religion car 
ikoUgue, mais le langage y est toujours grave ^ modéré, respectueux, au 
point de surprendre, d'impatienter souvent la jeunesse libérale qui l'écoute. 
voilà unf jeunesse libérale qui doit donner de belles espérances, elle ne se 
contente pas d'un enseignement qui est loin d'être conforme aux dogmes de 
ia religion de l'Etat j; il lui fout encore apparemment, pour qu'on ne l'int- 
poHenie pas , que , lorsqu'il s'agit de cette religion , on s'écarte du Ion de 
gravité, de modération et de respect que doit s'imposer un professeur. 

(*) Nous prions le' judicieux et respectable auteur de cette lettre d'ex- 
cuser le retard de l'insertion. Nous lui avouons même que quelque sages 
que non» parussent ses observations, nous avons hésité à les publier par 
une suite de notre répugnance pour tout ce qui pouvoit avoir rapparence 
d'hostilité envers un journal qui a combattu souvent avec zèle et Uléntde 

Cicieuses doctrines ; mais la tendance dangereuse de certaines maximes, 
opposition avec les règles constamment suivies dans l'Eglise , la légè- 
reté avec laquelle on les proclame néanmoins dans quelques feuilles, tout 
cela nous a paru mériter une attention spéciale de la part des amis de la re- 
ligion et du bon ordre. On verra sans douto avec intérêt quel est à cet 
égard l'opinion d'un homme distingué dans le cjlergé par son caractère, ses 
lumières et son expérience. 
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MM. 
«n «V 

Voltaire,^ . , __ 

plupart des philosophes du dernier siède ont attaoaé la religion avec cer*- 
tains ménagemens dont le ton général de la société leur faisoit. une- loi'. 
Coniilittit les év^ues et la Sorbonne ont -ils été asMz mal avisés pour 
proscrire leurs ouvrages? C^est un grand tort- aux yeux du journaliste. ' 

Ce ter&it chne, dit-il , unprocot de' tendance qm^U faudroU intenter à ces 
Mêêâieure', mais $i fen s'engcujfe une fois dans cette route, Ufkut aUer laen 
pim teiin. Il n'y auroii guère de tours de f Université, touchwU de prés ow 
de loin au» sciences morales, qui ne fût trouvé au moins aussi coupable pie 
ieêdeux cours en question. L'accusation est bien grave. Il ya dans l'Uni- 
▼ersîté un grand nombre d'établissemens où la religion et la philosophie 
sont enseignées par àes ecclésiastiques recommandables. Voilà «Jonc ces ec- 
•clésîastiqnes sur la même ligne que MM. Cousin et Guizot; les voiU donc 
aussi odupahies que des pro^sseurs qui sapent les foudemens de ia rdigiont 
'fiit-ce qu*ea'l>onne conscience il est permis d'afficher ainsi des hpmmes 
«stimables? Est-ce qu'on doit avancer de telles accusations sans en fournir' 
la preuve? 

' L'apologiste <îoniimiie ; à sou avis, on a fort exagéré le danger des leçons 
des deux' professeurs pour la jeunesse. La trés-^grande majtmU de leursfaw- 
éditeurs n'est-^Uepas déjà nourrie de voltairianisme et de matérialisme? Donc 
îl faut laisser alkr les jeunes gens à leurs cours; cela inspirera le goûé des 
études sérieuses, et. quant aux doctrines, il régne dans les deux cours un 
^oût de morale etde spiritualisme qui peut mettre sur la route du christsàr- 
nieme. On ne se seroit pas attendu à cette conséquence. Un jeune homme 
qui conserve de la droiture peut rou^r des mauvaises facéties de Voltaire , 
ffteut se dégoûter des doctrines abjectes du matérialisme, tandis que le spi- 
ritualisme des deux professeurs est moins humiliant et n'en est que plus 
propre à séduire. 

' ueuM la suite de l'article, le rédacteur fîtit l'éloge de MM. Cousin et 
Guizot-; mais cela ne lui a pas suffi, il y revient dans un autre article, <où 
il tr«iit« ce sujet ex^rtfesso. Il convient que M. Cousin est un peu obscmr^ 
mais c'<st un écrivain supérieur ^ un dialecticien. plein d^ esprit, serré;' vif 
et pressant. On ne pourroit mieux s^y prendre pour 'donner à la jeunesse 
4'envie d'aller l'entendre. Qu^t à M. Guizot ; c*est tout antre chose, H est 
en pleine possession de lui-même^ il a certainement aussi sa phUosophie, car 
c'est un espritiudici&ux, un homme qui a inédité avec cotmoissanee de cause ^ 
mais Cette philosophie me semble subordonnée é la place qu'il veut occuper et 
i^u'ilest on droit d'occuper dans favenir de son fjays. Or, cet esprit jùdi^ 
deux , qui médite avec connoissance de cause, qui a droit à une place dans 
l*avenir de son pays, a trouvé entr'autres choses , dans ses méditations, .que 
la papauté est une iosiitution du moyen âge, et qu'elle n'a Jamais étéxer- 
connue en Orieut. Une doctrine si contraire à la foi appartiendroit-elte 
Siuan à l'avenir de notre pays? 

Le journaliste accuse TUniversité d'inficrtitudes et de fluctuations con> 
tinuelles dans son enseignement , qui subit toutes les variations de la poli^ 
tique^ c'est line pure nuu^ftino administrative. Chaque ministre do l'in- 
struetion publique fait à son tour des épurations dans son administration. 
Nmu avens vu d'abord Af. Reyer^CoUard peupler ¥ Université de doctri- 
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nmwmlê, êmmémf temp»o^ilrepouâêêii M^ tk La.MmmaiB et êmporHÊomm. 
M. d» Vatimê$nU ^•si fiU d& n»umêûu protmieur de» &ecleetifuesj Mtmarv 
htqmU M, de Montbeé urmprobakiewma éeimmi d'eneoÊmtfewwtu Y st-^iJ 
beaooiMip d» dîsoMiieiiieiit, de justice el d'impartialité à ranger lûnà dasa 
la nêmè catégorie des administrations et des chefs qui ont suîtî une loute 
si difiérente? Si csi hlàme les uns pour aveir pratéeé les doctrinaires et ks 
eoelecti<|ues> ou deyroit saveif gré aux autres d'avoir ptis une marcha oon- 
traire; mais mm , on ne peut pardonner à un prélat de s'être dédaiécontte 
certaines docteincs , quoiqu'en vérité ii eu ait moins maltraité les paitiiiuf 
qu'ils ne l'ont maltraité Ini-^mâme. 

Kn^f m ftf'tifi wlowem drs* Hrêr dt là, eontinne le rédacteoi, û'êêt ds Zota- 
êertkaqmÊ'parH, ckaqvêseeie, élêWêréeelèCQnitiB ècoU, cAusrs emiim cAatw, 
Hitunê êireitfUa biau, riê» n'ammmerùii pbu i»s gueUiona gvHun^ hsU» 
j ^ m k iif ut d» doctrimês engagée aikgi entra les grande* eapaciUs d» Itèpogm ; 
et dans le numéro du ao septembre du même journal» on laisDit un plai 
dover pour là liberté absolue de renseignement, et sur ce aue le sédactear 
a'ofiiectoit , qu'avec eetie Ubertét lephikeephisme peurrwt fonder dee éceiee 
pour propager ses erretwê, il répond sans doute, et il sera dans som dÊcek 
i^mL Amsf , il peut y ayoir un droit légal d'enseigper l'erreur j ainsi , on 
a e d'autre rao^en k prendre cp» de laisses établir des écoles et des. cbains 
d^imuiété; ainsi , rion ne seroitpi^ àeau q^t'vne kittepubliqme de firmes, 
o«i 1 on contcsteroit les dogmes fondamentaux de la religion et Jiuqu^it 
l'esislcnce de Dieu. U fout avouer que cette manière de gouTenuBr rEf^se 
anioit un peu élonné les Pérès, les docteurs et les saints personnages des 
•iècks préoédens ; ils n'auroîent pas trop compris que le meuleur mayeude 
faire tnomphec la vérité, oe aeroit de laisser enseigner toutes 1^ «rreura. 
Ile n'auroieut pas compris que l'impiété pouvoit avoir un tb^ légal de 
oropagir ses maximes, lia ptatâque constante de l'Eglise, celle du saint 
aiège % celle du deiqgé 4le France sont également oAidamnée» par là. 

N'est-ce pas une témérité et une folie de croire ^u'on ceniondrar toutes 
les errenrs en leur laissont le champ libre? Me cramt-on pas ia perte des 
anses que l'incrédulité pourra séduire ? N'y a^t-il pas bien de l'orgueil et ebe 
l'illusion au fond de ce système? On se flatte que le ttdent d'un écrivain 
Imbile va réduire en poudre tous les argumens de loua Ws sectaires.» e.t 
qn'lMicun ne pourra résister è son éloquence animée et à sa verve entcaW 
uantef mais ne tenes*<voos aucuu compte d^ passions et du bandeau 

21'elke mettent sur les yeux? Qui ne sait tous les obstacles qu'un e^rit 
nx , les préventions , l'entêtement , l'orgueil , l'intérêt apportent à lacon- 
noîssance de la vérité? Le génie de Bossuet n'a pu triompher de tous les 
protestans de son temps, et un génie plus profond encoie échoueroit au- 
jourd'hui devant des préjugés plus fortement enracinés , et devant un es^ 
prit de parti plus aveugle et plus incurnble qu'il n'a jamais été. 

CE. 



J^ Çâtmik, Mvkn it «Icrr. 
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Le Vrai Messie, ou V ancien et le nout^eau Testamens e^jamhiéJf" ^jX^^ «^l 
d'après les principes de la langue de la nature, par G» dËiifJÈ^'i ' ';* 1 1?^**": 
i829,in.i!i. V^^^^'i^^ié 

Lorsque M. OËgjger fit tant parler de lui, il y a bieSt^LtA*" 
trois ans , par la triste démarche que nous avons anuoDcée, 
quelques journaux s'étant hâtés de dire qu'il avoit embrassé 
le protestantisme , il démentit le fait par une réclamation 
publique , et parut n'avoir pas encore , à cette époque y des 
idées bien arretées 3ur ce qu'il devoit croire ou rejeter. Il 
étoit même à peu près déiste, comme il le dit dans soh 
livre , mais déjà engagé dans les folies du magnétisme , qui 
Font conduit peu à peu à celles de la çabate et aux rêveries 
de Swedenborg; car, quoique M. Œgger ne l'avoue point 
nettement dans son ouvrage , il paroit avoir adopté la plu-^ 
part des idées du théosophe suédois , et il y a beaucoup de 
rapports entre son F'rai Messie et les écrits sortis die la 
plume féconde dé Swedenborg. Tous les deux n*admettent 
point trois personnes dans la sainte Trinité et la concen-J^ 
trent dans J.-C. , qui est, dit M. Œgger, le Messie-Jéhoi^ah, 
C'est ce qu'il explique dans tout son livre, ou plutôt ce 
qu'il répète de mille manières, et, bien entendu, sans le 
prouver. Il combat le dogme de la Trinité en trois per- 
sonnes , et toutefois , il veut bien accorder à la théologie 
moderne que, quoique la personne de Dieu en elle-même 
soit une , elle est pourtant triple par rapport à l'homme: 

Ce n'est pas la seule découverte de M, (Kgger, il a trouvé 
la langue de la nature, qui étoit inconnue avant lui. Par 
cette langue, il explique l'Ecriture avec une merveilleuse 
facilité. Il n'y a plus de mystères , plus de miracles ; tout se 
borne à des allégories. Pour Dieu, créer n'est que montrer^ 
Quand on dit que J.-C. rendit la vue aux aveugles , cela 
signifie qu'il les éclaira spirituellement. Tout le nouveau . 
Testament doit être entendu dans ce sens ; il n'y faut plus 
voir que des emblèmes , des symboles , des hiéroglyphes.^ 

Tome LXL L'AnU de la Religion et du Roi. Z 
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Faute de celte clé, on est tombé dans des erreurs fort 
graves, qui pouvoient cependant être tolérées jusqu'ici , la 
sagesse éUrnelle n* ayant peu jugé convenable de les corriger 
plus t4lt. Il est clair qu'elle attendoit que M. CNBgger parût, 
et en effet , il suppose , dans tout son livre , au'il a reçu 
Fintelligisnce des plus hautes vérités, et que la Providence 

' le réservoit pour cette nouvelle révélation, sans laquelle la 
- première n'étoit qu'obscurité. 

• Sî'on.veut parcourir les clés btéroglyphiques de M. CKSgger, 

. #pn verra jusqu'où il porte la science des eimblêines. L'homme 
est le vériume hiéroglyphe de la Diifiniti, et un peu après : 
L'homme, comme tous les animaux, peut être ent^isagé comme 
un cylindre creux , au trai^ers duquel passent des matières emr- 
blématiques; tout ce qui entre figure des appropriations morale^, 
tout ce qui sort des réjections. Cela n'est-il pas bien lumineux? 
Toutes les qualités inconcevables que l'on remarque dans l'être 
dmn se trouvent typifiées d^une manière presqu aussi inconce-' 
fiable dans le soleil... Tous les animaux, par leurs formes cor^ 
poreUes comme par leurs instincts, sont autant d^hiéroglyphes 
des diverses dégradations de la nature humaine, ou des parties 
détachées de l'ensemble d'orgetnes de vie appelé homme, £t après 
avoir présenté dans vingt pages une roule d'embléjoes et 
d'iûéreglyphes de cette force , JVL OEgger en conclut que ses 
explicatu>ns des Upres saints ne saurpient Ùrearbitraires comme 
ceUes que l'on a données jusqu'ici. On ne conçoit ]>as trop 
comment des explications ne seroient pas arbitraires, quand 
elles reposent sur des emblèmes qui ne sont eux-mêmes 
que des conjectures et des fruits de rimaginalion. Chacun 
peut en imaginer d'autres , et nul n'a le droit d'imposer aux 
autres ses rêveries, ni d'asseoir rien de solide sac une iMise 
si idéale et si fragile. 

Il est, dans le livre de M, OEgger, beaucoup d'autres 
assertions tout aussi bizarres et tout aussi inexplicables, La 
vie future, c'est ét^idemment le monde de Berkeley.. . Dieu lui^ 
même, qiuxnd on veut bien y réfléchir, iCest réellement cançu 
par l'esprit humain que comme homme dit^in... Jusqu'à la vo- 
cation a Abraham , Û Histoire sainte n'est absolument qu'emblée 
matique^.. Il est à peu près démontré que, dans la Bible, le mot 
de création dok^e être pris pour création spirituelle ou régénéra^ 
tion de Ubomme... Le serpent dans la bouche de Jéhoi^ah ne peut 
signifier que le mal moreu dans son dernier degré depen^ersité, . . 
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Peut^frcy dans la langue de la nature, faudrait ^ il représenter 
les quatre Ei^angiles, si ce n'est pour le fond, du moins pour la 
forme, par du foin, c'est-à-dire de Vherbe fanée, afin de les dis- 
tinguer de la parole ^vivante de /.-C, représentée plus natU'^ 
reUement par de l'herbe verte et sur pied... Une vérité démon- 
trée, c'est que généralement les arbres, quand il en est question 
dans les livres inspirés, ne représentent que les hommes considé- 
rés sous un rapport particulier... Selon nous, les peines de l'au- 
tre vie ne sont éternelles que pour ceux qui voudront bien rester 
éternellement méchans,... Il est absurde de supposer que le fir- 
mament visible et la terre habitable soient jamais détruits... On 
croit communément que le mariage n'a plus lieu dans Vautre 
vie et que la dii^ersité des sexes s'efface entièrement^ on se trompe. 

S'il ne falloit pas se borner dans de telles citations , nous 
aurions pu rapporter les jugemens de M. OEgger sur Rome 
et sur rÉglise catholique. Non content d'avoir abjure' l'E- 
glise qui l'avoit nourrie, il lui adresse les reproches les 
plus graves ; elle a interpre'te' grossièrement l'Evangile, elle 
a abusé des livres saints , elle a usurpé un poui^oir sacrilège. 
La transsubstantiation est un dogme absurde, V Extrême-Onction 
une vaine cérémonie, le célibat est absurde et opposé à tout ce 
qui est honnùe, juste et saint. L'auteur trace le tableau de la 
corruption de l'Eglise ; il en veut aux papes , au clergé , aux 
Jésuites. Ilauroit été étonnant,' en effet, que, dans un tel 
livre , le chef de l'Eglise et un pieux institut approuvé par 
elle n'eussent pas été particulièrement attaqués. A la page 
466, l'autorité du Pape est qualifiée à^ autorité véritablement 
infernale. 

Si M. OEgger traite avec tant d'amertume l'Eçlise qui 
l'a fait chrétien , il a du moins une tendre affection pour 
un des apôtres. Pour lequel, je vous prie? Pour saint Jean, 
le disciple bien-aimé ? Pour saint Pierre, auquel le Sau- 
veur a fait de si magnifiques promesses? Point du tout; 
c'est pour Judas Iscariote. Le passage est un peu long, mais 
il est singulièrement curieux : 

« Ce Judas, aui poussa le repentir jusqu'à ne plus pouvoir vivre , qui 
pouYoit s'être laissé persuader que son maître n'étoit qu un faux prophète, 
ou qu'il n'aufoit qu un miracle à faire ]>our se sauver, n'étoit au fond que 
Fembléme vivant de tous ceux qui tiahîssent leur Dieu, Il étoit notre em- 
blème à lovLS, nous sommes tous des Judas, et malheur à celui qui se croi' 
roit meilleur que lui !.. . 

Z2 
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I V On recoDOott aTêc un altendriMement pvofoiid qn'évidemmanl e«lle 

. fArole du SaiiTeur : // y aplna de Joie dans le ciel au retour d'un sevlpè- 

[ ekeur, au'il ne s'en excite a Veccasum de ajustes, a du trouver un heareox 

\ aoconiplisseiiient dans le disciple traître. Quel spectacle , 6 Dieu , ane de 

«e représenter le pauvre Judas au ciel avec son ancien naître, aimant 
; beaucoup narce qu'on lui a beaucoup pardonné, et ce niéme bcm ma&tre 

I ne faisant a'autre distinction entre lui et les autres apôtres <|ue de le chmsir 

' plus particulièrement pour aider à ramener ceux de ses derniers et raal^ea- 

I renx enfans, représentes par Benjamin , et qui ne sont autres que tes Juifs 

\ actuels! 

{ » Lecteur, qui aue vous soyez , vos larmes coulent en cet endroit ; ooi , 

elles coulent, car les miennes inondent ma plume. Malheur, oui mallMiir 
k ce cœur assez infortuné qui ne palpiteroit point à la seule idée de Judas 
sadvé, ou même d'une cbauce de salut en sa laveur. Hélas! ce pauvre mal- 
keureuK, il n'avoit pu survivre à sa faute. J'ai péché, j'ai péché, s'étoit- 
U écfié en livrant le sang innocent, et il étoit allé s'arracher la vie. M'a 
doutons plus , c'est là l'enfant prodigue pour lequel k père a tgé le vesu 
gras. » 

Cette profonde sensibilité de M. OEgger, cette teudresse 
poar Judas étonneront -*eUes le lecteur ou le feront r- elles 
rire? C'est qu'on ne sait pas toutes les obligations (^ae 
M. Œgger a au traître apôtre ; ces obligations , if s'est donné 
la peine de nous les apprendre dans une lettre qu'il adressa 
cet été au Producteur, et dont il nous envoya dans le même 
temps une copie. Comme il nous invitoit à insérer c^e 
lettre dans notre journal , nous n'aurons point à nous re- 
procher d'indiscrétion en transcrivant ici un fragment de 
cette curieuse épitre. M. OEgger y rend compte d'yoe. vi- 
sion dans laquelle Dieu lui est apparu : 

a Dans cette rencontre , dit-il , l'Homme-Dieu étoit accompagaé de ces 
mêmes douze pauvres pécheurs qui , daus le temps , avoient changé Vuni^ 
vers sous sa direction , et il a fait renouveler sur ma personne le signe de 
cette mission divine qui doit rendre la vie à son Eglise expirante. Tonte 
cette transaction a eu lieu toujours dans ce même état singulier de Voiga- 
nisme, appelé crise extatique... On ne croira pas, direz^vous , a une pa- 
reille déposition dans le siècle où nous vivons. Et pourquoi n'y croira-t-on 




çiouie de 1 imposition < 

» Lequel des douze pensez-vous, Monsieur, que le Seigneur ait chiMS 
dans cette rencontre {)pur opérer ses nouvelles merveilles TSeroit-ce peul- 
4tre ce Pierre, qui avoituneToi si vive, une si grande fermeté de caractère? 
Seroit-cc ce Jean , ce d^ple bien-^imé , dont le cœur sensible s'étoit d^nué 
si pleinement à celui qui l'avoit aimé le premier? Voua ne le devin» pas? 
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Il est pvobable crue le 19' ^ècle n'a pM encore produit de cœur capable de 
deriner tout d'afiord ce secret inef&biedè Tamourdu Seigneur. Hcmneur 
toutefois, oui , honneur et paix céleste à ces sociétés plus cultivées du jour, 
aoe le cid a jugées dignes d'apprendi'e la vérité que je vais publier, et de 
rapptécier! 

00 Celui des douze qui a été chargé spécialement et à lui seul de rlsndre 
auiouid'hui la vie à toute Fœuvre du ciel, c'est celui-là même dont, de- 
puis dix-huit siècles, nous ne prononçons le nom qu'avec exécration, 
oriui-là même qui trahit le Fils de VHomme par un baiser; c'est, en un 
mot, Judas, oui Judas, qui aujourd'hui aime beaucoup parce qu'on loi a 
beaucoup pardonné. » 

Gomment caractériser de semblables folies? Un homme 
mû croit avoir reçu sa mission de Judas et qui s'en vante ! 
^^avoit déjà l'exemple de Luther qui avoit aboli la messe 
•à la suite d'une conférence avec le diable. M. OEgger n'a 
rien à envier à ce fameux hérésiarque ; c'est Judas qui le 
dirige , c'est cet apôtre infidèle qui est son maître et s6n 
modèle. Quelle idée d'adopter un tel patron! Quel délire 
d'abandonner la mission qu'on avoit reçue de J.-G. pour 
prendre sa mission d'un apostat et d'un traître ! Quelle ex- 
travagance de se pâmer de sensibilité pour la mémoirc d'un 
malheureux qui s'est pendu de désespoir! En vérité, on 
diroit que M. OEçger a voulu confirmer lui-même la nou- 
velle que nous avions donnée n** 1499 sur l'état de sa santé. 
Une tête malade peut seule expliquer de tels rêves. C'est la 
clé de la conduite et des écrits de M. OEgger. On ne s'étonne 
plus de sa défection , on voit quel en est le principe et la 
cause. On se sent quelque compassion pour un pauvre 
homme qui vous dit sérieusement que, depuis trois ans, il 
Est en rapport avec le monde ins^isibh, et que ses ancêtres dé~- 
funts lui apparoissent et lui parlent presque toutes les nuits 
pur les songes hiéroglyphiques et conçus dans la langue de la 
nature. C'est un nouveau trait de ressemblance entre lui et 
Swedenborg , qui préteudoit aussi converser journellement 
avec les anges et les esprits. M. OEgger réchauffe la doctrine 
et rappelle les visions de l'illuminé suédois, il recommande 
les chrétiens de la Noui^eUe Jérusalem y qui reeonnoissent 
celui-ci pour leur fondateur ; enfin il fait cette déclaration 
à la tête de son livre : 

a Le soussigné demande que les diverses autorités ecclésiastiques se 
hâtent de supprimer des abus dorénavant incompatibles avec la société 
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perfectioDDée, et d'organber partout un culte simple et sublime comme 
rErangUe. S'U anÎToit, ce quHl ne peut croire, iju'après un délai con- 
venable, ces autorités n'eussent point pris sa démarche en considéra- 
tion, le soussigné demanderait alors au nom des lois, qu'appréciant les 
effets des prog^ toujours croissans des lumières, le gouvernement lui as- 
signât dans la capitale une église ou un temple où il pût commencer a 
exercer le saint ministère d'après ses nouvelles connoissances acquises et 
sans une odieuse distinction clés sectes... En attendant raccomplissement 
de ses vœux, M. OEgger se fera un plaisir de correspondre avec les [)cr- 
sonncs ou sociétés qui prendraient à cœur la nouvelle cause de l^Evan^c, 
et qui , après avoir lu le présent ouvrage, auroient quelques édairôssemens 
ultérieurs à lui demander. » 

Nous nous sommes arrêté sur ce livre, parce qu'il expUijue 
une démarche qui avoit affligé les âmes oieuses. On peut ju- 
ger après cela quel fonds il faut faire sur les éloges d'un jour- 
nal qui a dit que ce livre avoit un succès de vogue. Il en est 
de la vogue a'un pareil ouvrage comme de ces mil\iers de 
chrétiens de la Noui^Ue Jérusalem, qu'on prétend exister en 
Europe et en Amérique ; ce sont là des exagérations de l'en- 
thousiasme, qu'accueille la complaisance et que répète 
Vesprit de parti. 



irOUVEl-LES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. M. le cardinal de Clermont-Tonnerre, archevéque- 
de Toulouse , a indiqué , par un Mandement du i**^ octobre , 
l'ouverture du jubilé pour son diocèse. Le jubilé commen- 
cera le dimanche 29 novembre et finira le dimanche iZ dé- 
cembre. S. Em. , en annonçant ces nouvelles grâces de 
l'Eglise ,' se rappelle avec douleur qu'il est des aveugles et 
des ingrats qui les dédaignent : 

a Les enfans du siècle , dégradés par les doctrines abjectes de Tincrédalité, 
ne peuvent, N. T. C. F. , élever leurs pensées jusqu'à ces conceptions su- 
blimes. L'éclat et la beauté de cette Eglise, exempte de la corruption et de 
la vieillesse, les of&isquent, sa gloire importune leur néant; les vertus, le 
zèle de ses ministres déconcertent leurs coupables espérances. De là , ces dé- 
clamations contre le clergé , ces calomnies méprisables dirigées contre ce 
qu'il y a de plus vénérable; de là enfin cette audace à outrager tout ce qui 
est bon et juste , et à louer tout ce qui est injuste et pervers. 

» Ab! lî. T. C. F., combien la joie des impies a été insultante, lors- 



( 559 ) 

qu'ild ont yu noe justes alarmes, notre profonde douleur, à l'époque des 
mesures funestes qui ont menacé TEglise! L'incrédulité se tronrant af* 
franchie de toutes ses entraves , replaçant ses adeptes dans les chaires et les 
écoles publiques , fermant sans pitié les aailes réservés à l'innocence et anic 
bonnes doctrines, proscrivant avec orgueil les plus pieux et les plus sa&es 
d'entre les instituteurs , applaudissant a leur persécution et À leur exil , aé* 
daignant les droits les plus sacrés de la paternité , et portant ainsi la désola- 
tion dans le sein des familles les plus vertueuses : tel étoit le triomphe des 
ennemis de notre foi. ■ ^ 

» Le sanctuaire surtout a été Tobjet de leurs hostilités. Depuis long^ 
temps l'épiscopat, affligé de cette solitude où la pénurie de sujets réduisoit 
le sacerdoce , s^efforçoit , par des encouragemens , de lui donner une géné- 
ration nouvelle d*aspiran& à l'état ecclésiustique... £t cependant leur nom- 
bre a été ^é , comn^e si l'on eût craint au'il existât ti'op de moyens de salut 
dans un ropume trë»-chrétien... Les ibibles rejetons de l'Eglise ont été 
comptés ; on eût dit que tous les rangs , tous les âges se pressoient en foule 
vers le sanctuaire, et que le monde^, abandonné par ses disciplea, alloit 
manqiieis d'esclaves et d'adorateurs... L'épiscopat, privé des drpits divins 
qu'il exercoit même sous les persécuteurs paiera des .premlera. siècles , fut 
réduit à l'obligation de présenter, chaque année, et. le recensement légal de 
ses lévites^ et le compte rigoureux des opinions privées de leurs instituteurs. 
Enfin , dans ces jours de deuil et d'affliction pour TEglise, combien l-im- 
piété B'a-t-elle pas multiplié ses attaques et ses outragea! » 

Api'ès avoir retracé le souvenir de ce temps d'e'preuve y 
M. le cardinal s'arrête sur des ëvènemens plus consolans et 
sur les espérances q^ue peut faire naître, une politique plu3 
sage i 

<K Nous nous attendons bien , N. T. C. F., aux réflexions itijustes et mê&ie 
aux invectives que va nous mériter cette liberté apostolique avec lat^aelle 
nous parlons des espérances de la religion. On ne manquera paa d'attribuer 
à des motifs humains nos pressentimons et nos vœux. Dc8< hommes qui se 
sont ravi à eux-mêmes 1 espérance du ciel ne se persuadent pas qu'on 
puisse être inspiré par d'autres pensées que celles qui tiennent aux choses 
de la terre ; qui sait même s'ils n'oseront pas nous imputer des intentions 
coupables , et nous accuser de nous appuyer sur la religion pour seivir des 
sentimena de haine et de vengeance/ Ah! M. T. G. F., que le Dieu qui 
nous entend soit ici le témoin de ce qui se pas^e dan& notre cœur ! Ce n'est 
pas ea. vain qi^il a. accumulé sur notre tête et les années et le fardeau de 
l'épiscopal. èràce à sa miséricorde, nous savons quelles leçons utiles on 
trouve dans la vieillesse et dans les soulBrances. Ou est-ce donc qui pour* 
roit nous faire illusion au milieu de ces ombres fugitives d'une terre qui 
nous échappe? Nous marchons à votre tête, N. T. C. F. , dans le chemin 
de l'éternité ; qu'avons-nous donc à désirer autre chose , que d'être votn^ 
guide et votre modèle? 

» Eh quoi! ^. T. C. F. , l'impiété pourra calomnier notre sacerdoce, et 
les pontifes du sacerdoce ne pourront repousser ses injustices ? Elle ensei- 
gnera les erreurs les plus funestes, et l'épiscopat sera regardé comme témé^ 
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nirtt'U aOM^Mk ▼4rité?EllenOBtcupp6Mra dep inltf&tioiMperfkles, et 
il ne nous fera pat permu de niMiCrer ce que Aout tommes? 

» C'est en venu ae cette liberté, dîsom miea&, de cette licence crimi- 
Belle, que l'impiété cite à ton tribunal ce qu'il j a de ^lus au^ste et de 

eu SBCié sur U terre; elle pèse et critique ayec une irreyérence coupable 
actes du pouToir diyin que Dieu a établi sur nous, comme si le dm du 
taeeniloce aTOÎt besoin de son odieux sufira^^e. Elle juge ce qui doit la juger 
«n jour j elle signale ces lettres apostoliques comme une conspiration contre 
l'Etat y et si , comme saint Pierre et ses successeurs des differen&aiècles, le 
saint pontife correspond stoc l'Eçlise, ces hommes , qui ne reconnoissent 
BÎ Dieu y ni son Eglise, ni les pontifes, crient a l'attentat contre la liberté. » 

L'attente de Son Em. n'a pas été trompée ; son Mande- 
ment vient de servir de texte aux déclamations des joui> 
naux révolutionnaires. Des gens toujours armés de sarcas- 
mes et d'injures înterduent toute plainte aux évêcpies ; eux 
seuls ont droit de crier, et le silence est ordonné aux éréques 
par toutes les lois dit^ines et humaines; c'est ce qu'on lit dans 
le Journal des débats de dimancbo. 

»— On auroit cm que le zèle qui porte de pieux fidèles à 
visiter les prisons et à y porter ie% consolations et des se- 
cours , devoit toucher toutes les âmes sensibles qui ont à 
eœur le bien de l'humanité. Gomment ne pas admirer cette 
charité qui se dévoue à un ministère pénible , et oui tra- 
vaille à rsrppeler des idées de vertu et de religion chez 9k% 
hommes coupables , à leur inspirer le regret oe leurs fautes 
et le désir de les réparer, à les réconcilier enfin avec Dieu 
et avec eux-mêmes. Dernièrement un forçat libéré, Jean 
Gattyn, fut condamné à mort à Douai, pour tenUtive de 
meurtre. Un pieux jeune homme s'introduisit dans sa pri-<^ 
son , lui parla de la religion , et parvint A lui persuader de 
se préparer à la mort par des pratioues de piété qui adou- 
cirent ses derniers momeus. Eh bien ! la Gazette des tribunaux 
a vu là un sujet de moquerie et des manœuvres suspectes 
et ténébreuses. Elle s'étonne qu'on ait laissé entrer le 
jeune homme dans les prisons de Douai , sous prétexte de 
consoler les détenus. Ce jeune homme est, dit- on, un con'' 
gréganiste.qm a passé quelque temps à la Trappe; il est 
clair que , par là même , c'est un être dangereux ou ridicule. 
On veut voir une puissance occulte dans ses soins charita^ 
blés ; on lui reproche d'avoir troublé ce;pauvre Jean Gattyn, 
en le soumettant à des jeûnes et à des pratiques minutieujes 
qui ùnt été pour lui un supplice anticipé. Quelle cruauté, en 
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effet, d'avoir porté Uïi trouble saliitaii:© datts la conscience 
de ce malheureux , de lui avoir inspire quelques remords ,' 
àeV^t^àïr ptitté à expier ses crimes^par^elques pénitences! 
Ne'val6it<^îl pas bien mieux laisser cette anie innocente 
dans là douce tranquillité dont elle jouissoit? Ne faudra-t-il 
pas ehipêcher les pieux visiteurs de pénétrer dans les pri- 
sons, de peur qu'ils ne troublent la paix des prisonniers et 
qù^ls ne les disposent à la résignation et au repentir ? Voilà 
pourtant quelle est la philanthi-opie de nos libéraux , et ce 
qui achève de nous la faire apprécier, c'est que la même 
uazetUy qui se moque du zèle et de la charité d'un pieux 
congréganiste, insère de longs articles de M. Doublet ou de 
M. Lucas sur le système pénitentiaire des prisons de la Suisse» 
Elle nous fait admirer Fe réçime des prisons à Genève ou à 
Lausanne, et elle en vante les heureux résultats. Là, tout 
est beau, tout est moral, tout est efficace et touchant; ce 
sont des protestans qui dirigent le système pénitentiaire. 
Mais quel bien peut -on espérer, je vous prie, d'un catho- 
lique , d'un congréganiste, d'un trapiste, qui fdnt réciter le 
chapelet, qui parknt d'aller à confesse, et qui soumet^ 
tient de pauvres prisonniers à des pratiques minutieuses^ les^ 
quelles sont pour eux un supplice anticipé? Vonsvo^ez bien 
que ce sont des gens durs et faroucnes , des espèces de 
bourreaux , qui ne vont dans les prisons que pour tour- 
menter les détenus , sous prétexte de leur porter des consola^ 
tiùns. C'est par un raffinement de barbarie qu'ils s'arrachent 
à la dissipation, aux joies et aux plaisirs du monde , pour 
aller passer des heures entières dans un cachot et pour y 
faire de pieuses lectures à un condamné!, Avouons que, si 
c'est là de l'hypocrisie et de la cruauté, elles sont bien 
déguisées et ne sont pas contagieuses. 

— Une cérémonie intéressante pour les catholiques de 
la Suisse a eu lieu cet été à Soleure. Le nouvel évêque de 
Bâle y a été sacré le dimanche 26 juillet, jour où, suivant 
le rit romain , on célébroit là fête de Sainte-Anne. M. Os- 
tini , archevêque de Tarse , a été le prélat consécrateur ; il 
étoit assisté d!e M. l'évêque de Lausanne, résidant à Fri- 
bour^^ et de l'abbé raitré de St-Urbain, abbaye de l'ordre 
de Gileaux, dans le canton de Lucerne. Le prélat saerë 
étoit M. Joseph- Antoiine Salzmann, ci-devant prévôt de la» 
collégiale de tiucerae; il est né à Lucerne le aS avril 1780,, 
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et a ëte préconisé 
dernier. Son sacre s' 



évèque dans le consistoire du i8 mai 
s*est fait dans l'ancienne église des Je- 




qui a ete pompeuse ( 

fiante. La nouveauté d'un tel spectacle avoit attiré beau- 
coup de curieux à Soleure, et les protestans eux-mêmes 
ont été frappés de la majesté des cérémonies. M. Salzmann 
est un preiat distingué par son mérite et par toutes les 

Qualités propres d'un évêque. On lui a conservé le titre 
'évêque de JBâle, quoique son siège ne soit point dans le 
lieu où résidoient autrefois les évêques de Bile. L'église 
collégiale de St-Ursus a été érigée en cathédrale. La juri- 
diction de l'évêque s'étendra sur les cantons de Soleure, 
de Lucerne, d'Argovie, de Thurgovie, de Zug, et sur les 
catholiques du canton de Bâle. Arçovie et Thurgovie , qui 
d'abord n'avoient pas voulu souscrire à l'arrangement pro- 

5 osé y ont accédé. Cette affaire a trsdné en longueur par ia 
ifficulté de conciher les intérêts divers et les prétentions 
réciproques des. cantons; les libéraux, qui se multiplient 
chaoue jour en Suisse, ont apporté beaucoup d'obstacles à 
rétaDlissementdel'évêché. D abord on croyoït que le siège 
épiscopal scroit fixé à Lucerne , mais le gouvernement de ce 
canton a refusé cet honneur et cet avantage ^ grâce aux me^ 
nées de ceux qui ont craint l'influence d\in évêque. Nou& 
donnerons quelque jour la substance de la bujie qui a éta^ 
bli l'cvêché, en a déterminé la juridiction et a réglé la 
manière dont l'évêque seroit élu. Cet arrangement fait sor- 
tir enfin la partie occidentale de la Suisse du long provi- 
soire oùétoient les affaires des catholiques. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



PàMS. Nos bons journaux ont découvert un reste (Téducatîon relieievse 
OUI jure étrangcmenl avec toutes les perfections de l^OKlre légaî. A Paris 
di«mt-ils , on ne conmte pas moins de vingt ntaisona régulières de femmes' 
ou Ion continue d élever les jeunes personnes à l'ancienne rooiie. comme 
SI de ncn n etoit. Concevez-vous Taudace! on les soumet aux vieilles pra- 
tiques de piété, elles vont tuas les jours à la messe, on néglige de leur ap- 
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prendre les formes de fa sociè^jnouveUe , pour les occuper de deroirs reli- 
gieux et de dévotions qui ne font que les disposer à maudire le régime 
constitutionnel ; ce qui , pour le dire en passant , est une fort mauvaise 
note que ces messieurs fournissent contre ùs fotmes nouvelles de la société j 
en les représentant comme incompatibles avec la religion. Et saVez-vous 
un autre malheur qui rend la chose plus déplorable encore à leurs yeux ? 
c'est que ce sont précisément les jeunes personnes des familles les plus 
opulentes qu'on fait élever dans ces terribles maisons. Est-il donc indiffé- 
rent, s'écrient-iis , que celles qui doivent devenir les épouses de nos enfans 
reçoivent une éducation toute monastique? Ainsi , à leurs yeax c'est mie 
éducation monastique que celle qui s'appuie principalement suria reli- 
gion , et qui apprend à en respecter les dogmes et à en pratiquer les devoirs. 
— Le Koi, M. le Dauphin et M^^*' la Dauphinc sont revenus, samedi der- 
nier, de Fontainebleau a Paris. 

— Une grande revue a été passée par le Roi , lundi dernier, à la plaine 
de Grenelle et d'Issy. S. M. étoit accompagnée de M. le Dauphin , des 
princes de Saxe-CoDourg et de Mecklemoourg et d'un nombreux état- 
major. M"^*^ la Dauphinc étoit dans une calèche avec les enfans de France 
et la princesse de Meckjembourg. Le Boi est arrivé à midi à la plaine, et 
est monte à cheval avec les princes qui Taccompagnoient. M. le maréchal 
duc deXarente a reçu S. M. , et a commandé les manoeuvres et les exer- 
cices à feu , qui ont duré près de cinq heures. Le temps étoit fort beau. Les 
troupes ont nguré particulièrement la bataiUe de Wagram et l'enlèvement 
de ce village. Il y avoit quatre régiracns d'infanterie de la garde royale, les 
quatre régimens de ligne formant la garnison de Paris , les cuirassiers , les 

rinadiers, les hussards et l'artillerie de la garde, en tout i5,ooo hommes. 
M. a témoigné plusieurs fois sa vive satistaction. Les plus vives acclama- 
tions l'ont accueiUie sur son passage» 

— M™" la Dauphine est allée, le 21 , au château de M. le cardinal de La 
Fare, à CouAeton, et à son retour s'est arrêtée à Montereau. S. À. B. a vi- 
sité l'hospice de cette ville; elle a fait d'abord sa prière à la chapelle, où 
l'attendoit le clergé de Montereau. VEaaudiat et le Domine, salvum ont 
été chantés en sa présence. La princesse est entrée dans les salles des ma- 
lades , et a adresse à ceux-ci toutes sortes de paroles de consolation. S. A.R. 
a ensuite reçu , avec un intérêt tout particulier, les Frères des écoles chré- 
tiennes , et n'a quitté la ville qu'en laissant d'abondantes aumônes. 

— Madame , duchesse de Beiri , est arrivée de Vienne à Lyon , le 20 , avec 
l'infant don François de Paule et son épouse, qui est sœur de S. A. B. Les 
augustes personnages ont fait , dans l'après-midi , une promenade sur les 
bords de la Saône, accompagnés de M. le comte Desbrosses, préfet du 
Bhône , et de M. le lieutenant-général Bouget. Us ont visité le lendemain 
le monument religieux des Brotteaux , l'hôpital , plusieurs manufactures 
et la bibliothèque de la ville , où avoit été préparée une exposition des pro- 
duits de l'industrie lyonnaise. Us se sont rendus aussi à l'église métropoli- 
taine. LL. AA. BB. n'ont point toutefois voulu se prêter à aucune démon- 
stration qui pouiToit sortir de Vineognito qu'elles ont résolu de garder. 

— M. le comte de La Ferronnays , nommé à l'ambassade de Bome, est 
arrivé à Paris. 

— Le prince régnant de Mecklembourg est arrivé à Paris. Il a fait une 
visite dimanche dernier au Roi et à M. le prince dePolignac. 
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— M. le comte de lUjneval , oominé réceflmieDt à rambanâde deYicmie, 
.eit arrîW à Paru do Benie. 

— Le geuveraement a d<^dé que les Portagais réfugiés, an nombre de 
plus de six cents , dans les départemens d'IUe-et-YUaine et de la Mayeime, 
«uroient la faculté de se renore à Oitende, comme le marquis dePalmdls 
TaToît demaodé pour eux. Les secours joumalîem que le ^uvememeot 
leur aToit -assignés continueront à leur être payés jusqu'au jour de leur em- 
barquement, et il leur a fait donner de noureau]^ objets d'habillement et 
chaussures. Au départ de ces réfugiés, on leur paiera un mois de la solde 

aui leur étoit accordée ; ainsi , chaque officier toucbeva 90 fr. Des bétimcas 
a Boî escorteront les narires de transport qui doivent transporter ces For- 
|i^^ à Ostende, et ils ont Tordre oe repousser loate attaque qui serait 
faite contre eux. 

— Le sieur Comte, homme de lettres, a assigné devant le tribunal de 
commerce le sieur Barbarin , principal propriétaire du feo journal & Tri- 
hmnê dêi départetnens. Celui-ci a prétendu que le demandeur n'étoit pas 
rédacteur habituel de cette feuille , et qu'on l'indemnisoit chaque fois de 
ses articles. Le tribunal a renvoyé les parties devant le sieur Darmaing, ré- 
dacteui^rant de la GoMette des iribunatup, qn*il a nommé d'office aibitre- 
tapporteur. 

-^Le éonseil de guerre, séant à Paris, a condamné samedi dernier, à 
trois ans de travaux forcés, un militaire déserteur pour propos séditieux, 
outrages Mrrers le Boi et voies de fait envers le maire de Montigny (Eure- 
el^Loir) qui Tavmt arrêté. 

— Les travaux de la salle de la chambre dçs députés sont commencés , et 
marchent avec activité. On dit que quelques améliorations sont apportées 
dans les dispositions de celte nouvelle salle. 

— - Les bureaux de TUniversité vont retourner dé la rue de Grenelle à la 
fue des Saints-Pères, où seront réunies les administrations 'de rinstruction 
publique et des affaires ecclésiastiques. 

— M"*!» comtesse Ferrand, veuve de l'ancien ministre, est morte le 
2.3 de ce mois. 

—|- Le fils de M. Angles, ancien préfet de police, vient d'être nommé 
auditeur au conseil d'Etat. 

— M. de Valon , député de la Corrèze a adressé au géraut de la Tribune 
de» départemens uuc lettre dans laquelle il réclame contre les attaques dont 
il a été l'objet, dans ce journal, au sujet de ses opinions politiques , de son 
administration comme maire de la ville de Tulle, et de la démission qu'il 
crut devoir donner de ces fonctions sons le dernier ministère, par suite de 
décisions nuisibles a«ix intérêts de cette ville. 

— Le tribunal correctionnel de Metz a condamné à un mois de prisop 
et i5o fr. d amende le gérant du Courrier de la MoseUe, pour avoir publié 
le prospectus de Vassedatiên bretonne, 

— Ik rédacteur-gérant du Messager de Marseille est cité devant le tri- 
bunal correctionnel de cette ville, à la requête de M. l'abbé Aubert, curé 
du village de Saint* Antoine, pour diffamation et injures envers cet ecclé- 
siastigue. 

— Une souscription a été ouverte, à Marseille, pour l'érection d'un mo- 
nument sur la tombe de M. le comte de VîUeneuve-Bargemont. 
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— Lb TaisMau k Seipion, qui étoit en radd de Touton , vient de recevoir 
défiaitiveaieDt Poidie de désarmer. 

Le S de ce mois, après une journée d*nne chaleur accablante, un 

violent orage éclata sur la villede Lausanne. A la suite de plusieurs éclairs, 
on vit dans la forteresse de Knonau un magnifique ^obe de feu traverser 
les airs, puis tomber à terre avec une forte détonnation. Au moment de la 
chute, il en sortit deux éclairs très-brillans , dans une direction entière- 
ment horizontale ; d'autres s'élevèrent en serpentant dans les airs. Ce phé- 
nomène fut suivi des éclairs les plus vifs. . 

— La seconde chambre des etats-généraux des Pays-Bas avoit élu pour 
candidats à la présidence MM. Corver-Hooft , Beyphius ot ClifTord. Lo roi 
a choisi M. Corver-Hooft, qui étoit le premier sur la liste, et qui étoit , 
dit-on , le candidat de l'opposition. M. Bcyphins lui a cédé le fauteuil daos 
la séance du 22. 

— Deux régimens suisses au service des Ps^s-B^ui ont été ,liiienciés,dans 
le courant de ce mois. 

— A ta suite d'une grande tempête , la ville deTrieste a été , le 8 , pres-r 
que entièrement submergée ; une quantité considérable de marchandises a 
été perdue. Cet événement est heureusement arrivé en plein jour, de sorte 
que les habitans ont pu se sauver. 

— Le roi d'Espagne a ordonné la mise à exécution , dans tous -ses £tats , 
à partir du 1^' janvier i83o, du Code de commerce qu'il a sanctionné le 
3o mai dernier. 

— On annonce qu'une junte vient d'être nommée à Madrid , à l'effet de 
prendre connoîssance des différens documens parvenus au gouvernement 
espagopl sur les complots tramés par des sectes maçonniques. 

— La Gazette de Francfort puDlie le traité séparé de la Russie et de la 
Turquie, relativement à la Moldavie et à la Valachie. La Porte a consenti 
à exempter de tout impôt , pendant deux ans , les habitans des principau- 
tés, à. partir du jour où elles auront été évacuées par les troupes russes. Les 
Turcs qui y possèdent des biens seront tenus de les céder aux indigènes 
sous 18 mois. Les bospodars seront élus comme il avoit été stipulé dans 
la convention d'Ackerman, mais ils seront investis de cette dignité à vie, 
sauf le cas de démission volontaire ou de destitution pour cause de délit. 
Ils pourront établir un cordon sanitaire le long du Danube. Ce traité de 
paix a été ratifié par lo sultan le 27 septembre. 

' .« D'après des nouvelles de l'île Bourbon , que vient d'apporter au Havre 
VAlcide, il paroU que l'expédition française , qui se composoit de 2 frégates 

^t. O -...__^Ak^- v>.^n»r>«ivV ««Laoî A.1WO ■•AoiTTiOTia i-k'>»^ff^\tt n'as Art/iywa yxl-v^Av*.. ^L^ 




étoit dans des dispositions fort hostiles contre les Français, et avoit des 
troupes armées à l'européenne en état de faire résistance. La pernicieuse 
influence du dimat pouvoit nuire encore plus à nos troupes. 

— lors de l'arrivée au Mexique de l'expédition espagnole , le gouver- 
nement de la Vera-Crux a obligé tous les Espagnols qui étoient restés daqs 
la république à se tenir à 25 lieues de la mer< 

— On annonce que la province de Yucatan , voisine du Mexique , s'est 
déclarée en faveur de la métropole, en apprenant l'arrivée de rexpédition 
du général Barradas. 
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^-Le oénénlmeiicaiii Sania- Anna a leré une contribution de 3o,ooodol- 
lan mr les habîtans de la VenHCnix, pour tubTenir anx frais de la guerre 
contre les Espagnob; il a £aât donner aoisi 10,000 dollars par le grand 
chapitie de la cathédrale de Mexico. Il s'est empressé d'accorder une am- 
nistie aux iudiTÎdos impliqués dans la conflpiratMm de Montagno. 



Noos sommes forcés de conTenir que , si une oeuTTe d'anarchie peat il- 
lustrer les gens, l'association bretonne est faite pour donner une haute idée 
de l'audace et de la capacité réTolutionnaire du comité directeur. Admirez , 
en effet, comme tout est combiné, suivi et poussé dans cette entreprise, 
avec un caractère de révolte et un esprit de sédition toujours croissans. Bien 
de mieux imaginé, d'abord, que le point de départ. La Bretagne est con- 
sidérée , avec raison , comme la terre classique de la fidélité. C'est là que, 
dans les jours mauvais , la cause de Dieu et du Boi a trouvé par milliers des 
vengeurs et des martyrs. C'étoitde laque, l'année dernière encore, ve- 
noient les chagrins et les insomnies des libéraux, lorsqu'ils s'écricieut : 
oc Pourquoi cette armée occulte que vous réservez là- bas? pourquoi ces 
uniformes verts? pourquoi ces vieilles armes de la guerre ci vue? » comme 
la corruption du bien est la pire de toutes , ce fut donc une belle concep- 
tion , de la part du comité directeur, que celle d'établir sa première batterie 
sur ce terrain, et de faire partir la rébellion du foyer mâne de la fidélité 
bretonne. 

Remarques ensuite ce qu'il y a de bonne tactique et de présence d'esprit 




rapporteur d'un fait historique , et J'en laisser les risques aux agens obseois 
qui en ont pris l'initiative. Puis la hardiesse lui revient peu à peu ; il étend, 
il généralise la question , et finit par s'en emparer ouvertement. De bre- 
tonne elle devient normande, puis lorraine, puis parisienne , puis natio- 
nale, k ce qu'il dit. Ce n*est pas tout ; vous n'aviez vu la révolte organisée 
jusqu'ici que contre le budget de i83i. Mais nous sommes pressés de jouir, 
et r anarchie n'auroit jamais la patience d'attendre quatorze mois. Il faUolt 
donc lui ouvrir provisoirement quelque passage, et trouver moyen d'abré- 
ger son supplice. 

C'est ce que vient de faire l'honorable M. Mauguin. En sa double qua- 
lité d'avocat et de député , il a décidé que notre ordre lé*al permet .oes à 
présent de s'insurger contre les -percepteurs des contributions , lorsqu'on 
juge dans son'ame et conscience que la Charte est exposée à quelque péril. 
Ainsi, ce n'est plus seulement contre le budget de i83i que vous pouvez 
vous escrimer, celui de i83o est là; et même si vous êtes trop pressés, ne 
vous géncz pas avec celui de 1829, seulement dépéchez -vous : en suppo- 
sant que vos contributions vous pèsent et que votre percepteur se fâcoe, 
vous savez où demeure M. Mauguin. Le voilà établi grand pénitencier des 
libéraux : quand vous aurez des embarras de conscience au^ujet de la 
Charte et de vos impôts , venez le trouver j comme avocat consultant du 
comité directeur, il paroit que c'est lui qui est chargé de remettre les pé- 
chés de i-ébellion et de délivrer les dispenses de contributions. B. 
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AU RÉDACTEUB. 

Nantes, 12 octobre 1829. 

Monâeur, dam votre numéro \Sijy ai février de cette année , tous avez 
inaéré, avec un bref bonorable de Léon XII à M. Fabbé Lacombe , quel- 
ques observations sur les indulj;ences. 11 y est dit , entr^autres , au'il falloit 
réciter six PeUer, Ave et Glarta après les stations du (%emin ae la Croix 
pour «n ga^MT lés indulgences. J'avois déjà fait observer à l'estimable au- 
teur que jusqu'à présent on n'avoit point vu cette obligation mpscrite } que 
les ficfeles auroient donc été privés des grâces attachées à ce pieux exercice ; 
que leTecueil des indulgence {^Racolia di Indulgenme) , approuvé à Rome , 
nHmposoit point cette obligation , et que , malgré que les jirières susdites 
fussent -4^ien peu de chose en comparaison des avantages de cette dévo- 
tion , on ne aevoit point en prescrire aux fidèles plus que TEglise n'en 
-ordonne. 

Là-dessus M. l'abbé Lacombe consulta à Rome, et il lui fut répondu 
que les six Pater.,*, étoient de rigueur pour obtenir les indulgences. Je ne 
sais qui il a consulté; mais je présume qu'on ne se sera pas assez bien ex- 
pliqué, aeit dans la demande, soit dans la réponse. Peut-être aura-t-on 
compris à Rome que les six Pater,,,, sont d'obligation quand on fait la Via 
Crucia hors des stations canoniquement érigées, soit avec un simple cru- 
cifix, soit avec le livre de M. Lacombe ou du Père Bombefli, et non de- 
vant les stations érigées selon les formes prescrites. 

Quoi qu'il en soit , ayant quelque doute sur la décision susdite, j'ai prié 
une personne estimable qui est à ftome de s'informer comment se faisoit la 
Via Crueis au GoUysée, ou on la fait solennellement tous les dimanches 
et vendredis. C^to personne me fit plusieurs observations fort judicieuses , 
et ajouta que son récit n'auroit eu aucune autorité, et qu'elle avoit cru d^ 
voir en conséquence adresser eu mon nom une supplique au saint Père. 

Je vous transmets la supplique et la réponse en original , afin que vous 

Suissiez dire que vous les avez vues. Je les ai communiquées à M. l'évâque 
e N« , qui en a fait tirer copie pour son secrétariat. Je crois que vous trou- 
verez à propos de les insérer dans votre excellent journal : vous rendrez 
service aux ecclésiastiques et aux missionnaires , qui sont souvent consultés 
là-dessus, et qui ne savent que répondre. Je vous prierai seulement de me 
renvoyer l'original. 

J*ai l'honneur d'être votre très-humble serviteur 

MnroT, chanoine honoraire de Nantes. 

P. S, Il est inutile de remarquer que ce rescrit ne concerne que le Che- 
min de la Croix pratiqué devant des stations , et non avec un simple cru- 
cifix indulgençié à cette fin. 
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Trta-MÎntPèren, 



G. Mîoot , missionnaire apostolique dans }$ diocèse de Nantes , prosterné 
burobleinent aux pieds de Votre Sainteté, expose (qu'étant incertain si, 
pour gacner les indulgences accordées an dérot exerace du Fia Crucis, il 
est d'obligation , après avoir visité les stations, de réciter six Pater, Ave et 
Gleria Fairi; et , désirant s*en assurer, il supplie en conséauence Votre 
Sainteté de vouloir bien indiquer, par un rescrit, le nombre de Pater, Ave 
et Gloria que Ton doit réciter, aprèe les visites des stations , pour avoir part 
aux avanta^^es qu'on y reçoit. 

Declaratio. Ad oonaequendas indulgentias pn> visitatione i4 stationnra 
\m Crucis conceins, nibil aliud requiritur quam divini nostri Redemptoris 
Jesu Cbristi passionem meditando, ex unà ad aliara stationem se conferre, 
in quantum multitudo personarum praelaudataa stationes visltantium vel 
capacités loct in quo essoem sunt erect« , permittant. Ita res est ut ex bnUI 
itUer pktrima,Bmed, XIII diei 3 martîi 1736, confirmatà ab aliâ buUâ 
ê4rponi nobi* Clem. XII diei 16 jaunarii lySi, a decreto S. C. l. diei 5 apri- 
lis 173 1 , ac etiam à brevi Benedicti XTV quod incipit cum tanta diei 3o au- 
gusli 174^ • ^^ ^t V^^ ^* ^doramuê U Ckrisie, Pafer noster, Ave, Maria 
et f. Miserere noêtri. Domine, sit tantùm laudabilis consuetudo à piis 
Christi fidelibus in exercitium visitationis stationum Vise Crucis intro- 
ducta. In quorum 6dem 

Datum BoffiSB ex prœfata» S. G, I. sec. die 2a septembria 1829. 

A. archiep. Trapezunt. S. C. I. secretariua. 

Avec le sceau de M. Antoine Piatli, archevêque de Trébizonde, secré- 
taire de la congrégation des indulgences. 

(*) Cette pièce étoit en italien. Nous l'avons traduite j mais nous avons 
cru devoir laisser la réponse en latin. 



AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire le 12 novembre prochain, 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne point éprouver un retard qui 
les exposeroit à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ils voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement , réclama- 
tions ou changement de domicile , une dos dernières adresses impriméss 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 

Le prix de l'abonnement est de 28 £r. pour l'année, lô fr. pour 6 mois, 
et 8 fr. pour 3 mois , franc de port par la poste. 



^c^ ^•««Mé^, "JiWicn te CUre. 



Samedi 3i octobre 1829. (N" lôSg.) 

Des Dynasties égyptiennes, par M. de Bovet, ancien 
archevêque de Toulouse (i). 

L'histoire ancienne de l'Egypte est couvejrte de nuagej|^£î ?S>^^ 
que les savans ont depuis long- temps cherché à dissîpjijf^" - '^ ^ 
cette histoire n'est pas seulement importante en elUï-iaéf i^ ^ 
elle l'est encore par les nombreux rapports qu'elle a %^f i 
l'histoire sainte. Aussi la critique sacrée s'est appliquée 
concilier l'une et l'autre. Cette conciliation seroit d^au 

S lus pre'cieuse , que les ennemis de la religion ont cheri 
ans la chronologie égyptienne des armes contre les reci 
de la Bible. Voltaire , dans la Philosophie de l'histoire, de- 
mande pourquoi les anciens historiens de l'Egypte ne parlent 
point des prodiges opérés par Moïse dans ce pays , comme 
si la mémoire de ces faits n avoit pu se perdre chez un pea- 
pie qui avoit éprouvé tant de révolutions et de désastres, 
comme si une histoire défectueuse , incomplète , et dont il 
ne nous reste que des fragmens , pouvoit être opposée à une 
histoire aussi authentique et aussi suivie que celle des Juifs , 
comme si enfin la vanité des Egyptiens n'étoit pas intéres- 
sée à dissimuler des circonstances peu flatteuses pour leui*8 
ancêtres. 

Peu avant la révolution , un savant Jésuite , Guerin da 
Rocher, imagina un système qui eût fait tomber les objec- 
tions des incrédules, mais qui donna lieu à d'autres diffi- 
cultés. Nous avons fait connoître autrefois ce système et la 
controverse élevée à ce sujet (n° 1073, tonae XLII). Il ne 
nous appartient pas de prendre parti sur une question sur 
laquelle des gens habiles sont partagés , et nous nous bor- 
nerons à présenter un extrait du livre savant et curieux qxie 
rient de publier M. l'ancien archevêque de Toulouse. Le 
prélat examine le degré de confiance que mérite Manéthos 
'■' " ■ ' - ' '■■ I » 

(1) In-8®, prix, 5 fr. et 6 fr. 5o c. franc de port. A Paris, chez Biaise, 
rue Férou, et au bureau de ce journal. 

Tome LXL L'Ami de la Religion et du Roi. A 



(570) 

dans sa Chronologie des dynasties â^jptiennes. On sait <{ae 
ce prêtre égyptien , qui vivoit dans le 3* siècle avant notre 
ère, avoit compose' une Histoire de l'Egypte dont il ne nous 
reste que la chronologie dans des iVagmens recueillis par 
Georee le Syncelle. D'après cette chronologie et d'après un 
extrait d'une vieille chronique ^ il y auroit eu autrefois en 
Egypte au moins 3i dynasties qui ont régné successivement 
sur l'Egypte ; d'abord ks dieux , puis les demi-dieux ou les 
héros y et enfin les rois« Les dieux et les demi-dieux auroient 
occupé un intervalle de 34>ooo ans, et les rois, depuis 
Mènes jusqu'à Nectanébo^ un espace de 2,324 "^s* C^tte 
supputation est abandonnée par tous les chronologistes, 
même par ceux qui suivent le calcul des Septante ; car ceux 

Jni s'attachent à l'hébreu ne comptent qu'environ 4»ooo ^ns 
epuis le commencement du monde jusqu'à J.-G. 

M. de Bov«t considère les dynasties de Manéthon en 
elles-mêmes et sous le rapport de la chronologie et de 
l'histoire. Ce sont là les deux parties de son ouvrage. Bans 
la première, il remarque des aifférences assez importantes 
entre les auteurs qui ont suivi Manéthon. Les uns oublient 
quelques dynasties, les autres n'y comptent pas le même 
nombre de rois. Il y a beaucoup de rois qui ne sont même 
pas nommés. Dans la 7** dynastie , on trouve "jo rois qui 
régnent 70 jours. La g*' et la la** dynasties sont composées 
l'une et l'autre de 19 rois, parmi lectquels on n'en nomme 
qu'un ; ne seroâtrce pas la même? Le soin même que prend 
Manéthon de compter les mois et les jours paroit â m, de 
Bovet un juste motif de défiance. De plus , on est étonné de 
ne trouver que des fables , des minuties , des puénlités dans 
ce que rapporte Jules Africain et Eusèbe d'après Manéthon. 
Le prélat présente d^autres considérations propres à infir- 
mer l'autorité de la chronologie de Manéthon , et combat 
sur ce point les raisonnemens de M. ChampoUion , aux dé- 
couvertes duquel il rend d'ailleurs hommage* 

Dans la seconde partie, le savant évêque rapproche la 
chronologie de Manéthon de celle de rhistoire sacrée. 
Après quelques considérations générales, il établit que 
l'histoire d'Âmasis est formée de traits divers de celle de 
Nabachodonosor. Aprièsest l'Ephrèsde l'Ecriture, Néchos 
est Néchao, Sevechus est Sua, Sesonchis est Sesac, etc. 
Nous regrettons de ne pouvoir suivre l'illustre auteur dans 
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ses développemens et dans la confrontation qu'il fait de 
l'histoire sainte avec celle d'Ejçypte. Il résulte , dit-il , des 
données que nous fournit l'Ecriture, qu'il y a eu long- 
temps et très-an ci enneinent deux royaumes en Egypte , que 
ces royaumes restèrent séparés jusqu à l'an 1491 avant J.-C , 
et il pose en principe que tous les rois qui n'ont eu en partage 
qu'un des deux Etats sont antérieurs à la sortie d'Egypte, 
et que ceux qui ont régné sur toute l'Egypte sont postérieurs 
à cette époque. Par là , la chronologie égyptienne est ra- 
menée à des bornes plus justes. L'auteur montre , eii effet, 
que les 19*, 20® et 21® dynasties n'ont pas été successives, 
mais collatérales, et qu'il y avoit alors deux suites de Pha- 
raons régnant à Thèbes et à Memphis. Il réduit de même 
la durée de la 18® dynastie, et ne doute point que les trois 
dynasties des rois pasteurs ne soient le peuple hébreu rési- 
dant en Egypte. Les rapprochemens sur lesquels il s'appuie 
et la réponse qu'il fait aux objections méritent d'être étu- 
diés. Dans ce système , Amosis et Thoutmosis ne sont autre 
que Mo'ise. Les dynasties avant celles des pasteurs forment 
deux séries distinctes , Menés et Noë , et les dynasties qui le 
suivent ne sont que l'histoire des patriarches altérée. 

On voit que cette explication a beaucoup de rapports avec 
celle de Guerin du Rocher. Le prélat se déclare tout-à-fait 
paii:isan du système du savant Jésuite, et croit qu'on né l'a 
pas réfuté ni peut-être compris. Il annonce un ouvrage 
destine à faire suite à «celui de Guerin du Rocher, et où il 
donnera de nouvelle^ preuves de son opinion; il ne reste 
plus qu'à en terminer la révision souvent interrompue. 
Peut-être seroit-on porté à croire que la circonstance ac- 
tuelle n'est pas favorable à la publication de cet ouvrage , 
la découverte de nouveaux manuscrits et l'étude des mo- 
numens pouvant jeter tout à coup des lumières inattendues 
sur l'histoire d'Egypte. Le prélat ne se refuse point aux 
espérances que peuvent faire concevoir le zèle et l'habileté 
des savans; mais les manuscrits ne peuvent être d'une 
époque très- reculée, et quant aux monumens, ils donne- 
ront probablement plus de noms que de faits, puisque les 
découvertes précédentes n'ont pas produit encore une seule 
date. Tout en applaudissant aux travaux de MM. Cham- 
pollion, M. de Bovet se tient donc en garde contre les illu- 
sions et l'enthousiasme de ceux qui croient que ces travaux 

Aa 
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vont ëclaircir tous les doutes et dissiper tous les nuages. II 
exhorte les savans à se défier de la chronologie de Man^ 
thon et de cette antiquité gigantesque dont on devroit être 
désabusé. 

Tout cet ouvrage annonce une étude approfondie de l'his- 
toire et des monuniens de l'Egypte. Le prélat démêle avec 
beaucoup de sagacité les justes motifs qu'on a de suspecter 
la chronologie égyptienne, et rend à la fois, parla, service 
à la critique sacrée et à l'histoire en général. C'est ainsi 
Qu'après les travaux de l'épiscopat, il emploie les loisirs 
d'une honorable retraite, et que, dans un âge avancé, il se 
rend encore utile à la religion et aux sciences. 

Un autre membre du clergé vient de publier un livre sur 
le même sujet. M. l'abbé Greppo, grand-vicaire de Belley, 
a fait paroi tre un Essai sur te système hiéroglyphique de 
M, Champollion et sur les m^antages qu'il offre à la critique 
sacrée (i). Nous rendrons compte plus tard de ce nouvel 
ouvrage; nous ferons seulement remarquer que ces publi- 
cation simultanées font assez voir que, malgré les injustices 
d'un monde frivole , le clergé compte encore des hommes 
laborieux et habiles , qui exploitent avec succès le champ 
de l'érudition et de la critique, et qui répondent à des plai- 
santeries et à des injures par des écrits pleins de recherches 
et de savoir. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàuis. Le jeudi 29, M. Michel, évêque de Fréjus, a 
prêté son serment de fidélité au Roi entre les mains de 
S. M. ; la cérémonfe a eu lieu après la messe. Le prélat a 
été présenté par M. l'évêque d'Hermopolis , i " aumônier. 
. — Le sacre de M. Carron, évéque élu du Mans, aura 
lieu le dimanche 8 novembre, dans la chapelle des Dames 
du Sacré-Cœur; c'est M. le nonce apostolique qui fera la 
cérémonie. 

. (1) In - S*' , prix , 5 fr. 5o cent, et 7 fr. franc de port. A Paris , chei 
Dondey-Dupré, rue de Richelieu , et au bureau de ce journal. 



(573) 

— L'hydre du fanatisme relève de nos jours ja t€te altière, 
et sa gueule, encore fumante des victimes qu'elle a déflorées, 
semble se roui^rir de nouveau pour en dét^orer encore. C'est dans 
ce style plein de douceur et de goût que la Gazette des cultes 
commence un article contre quelques livres de piété' qui lui 
déplaisent. Quand on entend parler de l* hydre du fanatisme, et 
de sa gueule encore fumante, et des victimes qu'elle a déflorées 
et de celles qu'elle s'apprête à déç^orer encore, on seroit tenté 
de croire qu il ne peut être question que du fanatisme de 
l'impiété et des victimes qu'il a immolées pendant la révo- 
lution. Point du tout, ce seroit de l'intolérance que de rap- 
Ï)eler des souvenirs si récens et de reprocher à la révolution 
e sang qu'elle a fait couler, les crimes et les cruautés dont 
elle a donné le spectacle, la profanation des églises, le 
renversement des autels, le massacre des prêtres. Vous 
êtes un fanatique, si vous dites un mot qui ait trait à ce 
règne de l'impiété , à ces horreurs que nous avons vues , à 
ces proscriptions encore toutes récentes, à ces folies bar- 
bares qui ont souillé l'histoire de notre temps ; allez plut6t 
fouiller dans les histoires des siècles passés pour y trouver 
quelques faits contre les prêtres , parlez de leur intolérance 
alors que le sang de tant de victimes fume encore, de leur 
pouvoir quand ils sont tous les jours insultés dans les jour- 
naux , de leur influence quand on s'amuse à les traîner dans 
la bouc et qu'on excite contre eux toutes les haines ; voilà 
de l'équité, de l'a -propos et de l'impartialité. C'est dans 
cet esprit que la douce et tendre Gazette des cultes nous 
peint la gueule du fanatisme se routeront pour dét^orer ses vio^ 
times. Et qu'est- il donc arrivé? Les prêtres ont fait sans 
doute quelque nouveau complot, ils méditent une nouvelle 
St-Bartlîclemi. Hélas! nous avons bien lieu de le craindre 
d'après un livre qu'ont trouvé MM. de la Gazette, qui les 
pénètre d'etfroi et qu'ils dénoncent à l'autorité. Il semble 
que ce livre vienne tout à coup d'apparoître parmi nous, 
taudis qu'il existe depuis soixante ans; ce livre est fort 
connu probablement de la plupart de nos lecteurs, c'est 
les Fondemens de la foi, de l'abbé Aymé; livre ancien et 
très-souvent réimprimé, livre qui, je pense, n'a encore 
fait mourir personne, et qui, s'il n'a pas favorisé la révo- 
lution , ne Fa pas non plus arrêtée. La Gazette en parle 
comme d'un livre tout nouveau; elle le dénonce comme 
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contraire à nos institutions, comme si l'abbé Aymé avoit pu 
les prévoir il v a 60 ans , et comme s'il falloit proscrire tous 
les livres anciens qui ne seront pas tout-à-lait conformes 
à la Charte. Mais qu'a donc dit l'abbé Aymé qui motiva 




voyez qu 11 n« tendron a rien moins qu < 
cres de la Saint -^Barthélemi. Il se plaint des attaques de la 
philosophie; donc il demande quelques gouttes de sang, cela 
est^évident. Il accuse les proies tans de n'avoir pas de mis- 
sionnaires chez les infidèles ; ce qui , dit la Gazette, annonce 
son ignorance , tandis qu'il est vrai qu'à l'époque où Aymé 
écrivoit, les protestans n'avoient pas encore établi la plu- 
part des missions qu'ils ont formées depuis cinquante ans. 
Enfin tout le livre prouve qu'il a été écrit bien avant la 
révolution, et la Gazette auroit dû s'en apercevoir; mais 
elle n'étoit pas fâchée apparemment d'avoir un prétexte 
pour crier un peu. Peu s'en faut qu'elle ne se plaigne des 
ma^strats qui ne sévissent point contre l'abbé Aymé, 
quoiqu'il soit depuis long -temps en terre. Elle voudroit 
peut-être aussi qu'on fit un auto^a-fé des Fondemens de la 
foi. La liberté de la presse ne doit point exister pour des 
livres si pernicieux , et il ne faut pas souiFrir un ouvrage où 
l'on pousse le fanatisme jusqu'à traiter les protestans d'héré- 
tiques, jusqu'à déplorer les attaques dé la philosophie,, jus^ 
qu'à dire enfin, et c'est ici le co^ible de rarrogance, qu'il 
fiiut regarder comme des païens et des puhlicains ceux qui ne 
'Veulent pas se soumettre aux décisions des successeurs des apo" 
très. Il est vrai que cette dernière maxime est une consé- 
quence de ce qui est dit dans l'Evangile, mais elle n'est 
plus en harmonie avec la licence du siècle , et l'Evangile 
doit céder au progrès des lumières. 

— M. de Mailhet de Vachères , évêque de Tulle , a donné, 
le 1" octobre, un Mandement pour annoncer le jubilé à 
son diocèse. Le jubilé s'ouvrira le i5 novembre, jour où 
l'on célébrera la fête de saint Martin, patron de la cathé- 
drale et du diocèse; il durera jusqu'au samedi 28, et le 
dimanche 20, on chantera le Te Deum. Le Mandement est 

Ï)récédé des letti^es apostoliques du 18 juin ; le prélat exhorte 
es fidèles à entrer dans les vues dit vicaire de J. -C. , et 
souhaite que l'on voie se renouveler, à cette occasion , les 
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heureux fruits des missions données cette Année dans les 
principales villes du diocèse. Le Yénéra)>le évêque doune 
aussi quelques avis relatifs aux circonstanées où se trouve 
la leligion : 

« Les drconstanoes difficiles où nous sommes , N. T. G . F. , rendent plus 
précieuse la grâce du jubilé. L'impiété étend de plus en plus ses ravaees. 



, rejette toutes les Religions, 
rance si absurde, si monstrueuse, qui suppose le Très -Haut ne pas^iisr 
cerner, dans le culte qui lui est rendu , la vérité et Terreur, le yice et 1^ 
vertu , se plaire indistinctement à ce qui est un hommage pour lui et à ce 
qui lui est injurieux , autoriser même de se regarder comme dispensé de le 
lévérer, et ae s'en abstenir ; qui excuse , préconise la frénésie de ne pas 
croire à Fexutence d'un premier Etre. 

3» Cette détestable p^losophie n'attaque pas moins yiyement l'organisa- 
tion sociale que la religion. Elle flatte d'une yaine souveraineté les peur 
pies 2 pour les priver de l'appui tutélaire des autorités légitimes, sous les 
auspices desquelles seulement peut exister Tordre public et naître toute 
prospérité. Efle leur 6te le frein des lois pour les entraîner à-la licence. Ja- 
mai8.se déchatna-t-elle davantage? Jamais employa-t-elld avec plus de fu-r 
reur, d'impudence les^armea^du sophisme, de l'imposture, du mensonge, 
de 1a calomnie ?jf> 

— Du mardi 1 3 octobre au mardi 20 , une retraite ecclé« 
siastîque a eu lieu à Toulouse. Elle a été fort nombreuse , 
M* le cardinal y ayant appelé le plus possible de pasteurs 
du diocèse. Elle se faisoit dans le séminaire. M. 1 abbé de 
Maccarthy s'étoit chargé des instructions et prêchoit deux 
fois par jour. M. le cardinal , malgré ses infirmités^ a suivi 
les exercices. Le vénérable archevêque s'est montré y dans 
cette occasion comme dans toutes les autres, digne de ser-r 
vir de modèle à ses eoopérateurs , qui, de. leur côté, lui 
prodiguoient toute sorte a'égards et de soins ,. s'empressant 
de le soutenir et presque- de le porter, quand il falloit pas^ 
ser d*un lieu à un autre. Deux prélats , M. l'évéque de 
Montauban et M. Tancien évêque de Yerdun, avoient voulu 

Î>rendre part aux avantages de cette retraite , et y ont édifié 
e clevgé par leur assiduité.. Nous n'avons pas besoin de dire 
avec quel' recueillement les discours de M. l'abbé de Mac- 
carthy ont été écoutés. Il se retrouvoit là dans la ville on 
s'étoit fermée sa jeunesse, et où avoit commencé sa répu-*- 
tation, et son âge, sa piété, son talent donnoient une 
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nouTeUe aotorité à ses instnicticms. Le mardi ao fut la g16^ 
tare de la retraite ; après la messe qui fut dite dans la cha- 
pelle du séminaire, et où se fit la communion générale , on 
se rendit en procession à la métropole, où un grand con- 
cours de peuple étoit rassemblé. M. le cardinal de Clerniont- 
Tonnerre prit place en face de la chaire , assisté des deux 
prélats. Al. l'abbé de Maccarthy prêcha son beau sermon, 
oui a pour texte : Positus est hic in ruinant,,,. Il montra par 
1 histoire la chute des princes et des Etats qui se sont élevés 
cpntré la religion , et la prospérité de ceux qui l'ont servie. 
Nous ne donnerons point ici l'analyse de ce discours dont 
nous avons parlé ailleurs ; l'orateur l'a terminé en adressant 
au clergé une éloquente et pieuse exhortation sur la céré- 
monie qui alloit avoir lieu , et en engageant les fidèles à 
recueillir le fruit des grands exemples qu'il leur avoit mis 
sous les yeux, et à ne point oublier tout ce qu'ils pouvoient 
attendre de Dieu s'ils lui étoient fidèles, tout ce qu'ils 
avoient à craindre s'ils étoient ingrats. Après le discours . 
tous les prêtres sont allés deux à deux renouveler au pied 
de l'autel, entre les mains du vénérable archevêque, les 
promesses qu'ils avoient faites à leur entrée dans la cléri- 
cature. 

— Le g juillet dernier, la ville d'Huningue a vu une cé- 
rémonie édifiante, le baptême d'un soldat du 19' régiment 
d'infanterie légère. Cet homme , nommé Matthieu Agostini, 




nombre de 8|)ectateurs. On a été édifié à la fois et de Vex- 
hortation pleine d'onction que M. l'aumônier a adressée au 
néophyte, et de la modestie et du recueillement de celui-ci* 
M. l'abbé Karst n 'avoit pas donné une moindre preuve de 
zèle dans l'autre bataillon du même régiment en garnison 
à Belfort; le 24 «^ai, il avoit fait faire la 1" communion à 
plusieurs militaires de ce corps , qui avoient été préparés 
par lui , et qui s'étoient montrés très -assidus aux instruo 
tions. La cérémonie a eu lieu pendant la messe de paroisse. 
Placés dans le chœur de l'église, les militaires étoient un 
exemple pour les fidèles, et un reproche pour ceux qui 
restent dans l'indifférence sur les pratiques de la religion. 
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M. lé comte de lei Boùlilière , colonel du régiméut, a donné 
à 'M. raumôiiier toutes les facilités pour remplir son mi^- 
nistère. ' 

— Un ëvêque catholique des Etats-Unis, qui etoit de- 
puis quelque temps en Europe, vient de repartir pour son 
diocèse ; c est M. Michel Portier, évêque de Mobile ou des 
Florides. Le prélat étôit précédemment vicaire apostolique 
des Florides, avec le titre d'évêque d'Oléna mpar^, mais 
le saint Siège a jugé à propos d ériger Mobile en évêché. 
Le Pape actuel a fait cette érection le i5 mai dernier, et a 
nommé M. Portier au nouvel évecbë. Mobile est un ancien 
établissement formé par les Français lorsqu'ils étoient maî- 
tres de la Louisiane ; il est aujourd'hui dans l'Etat d'Ala- 
bama. La ville a environ 10,000 arnes , dont un tiers catho- 
lique. Les autres villes des Florides, Pensacola et Saint- 
Augustin, sont les lieux où il se trouve le plus de catholi- 
ques. Les autres sont dispersés sur les côtes. M. Portier 
n'avoit pu jusqu'ici les connoître et les visiter tous; il n'a- 
voit avec lui qu'un ou deux missionnaires, et il étoit im- 
possible qu'avec un si petit nombre de prêtres il pût suffire 
aux besoins d'un immense diocèse. C est pour cela qu'il 
se décida, l'année dernière, à faire le voyage d'Europe. 
Il arriva en France il y a eu un an cet été, passa quel- 
que temps à Lyon et dans le diocèse où il est né ( ), et 
se rendit ensuite à R^tne , où la congrégation de la Propa- 
gande lui a fait accueil. Il a engagé plusieurs ecclésiasti- 
ques à se consacrer à cette mission; deux sont déjà partis, 
et dix autres vont s'embarquer avec lui. Un prêtre zélé du 
diocèse de Lyon accompagne M. l'évêque , qui l'a fait son 
grand-vicaire. Le prélat a quitté Paris le 21 de ce mois 

Sour aller s'embarquer au Havre, d'où il compte se rendre 
irectement à la Nouvelle-Orléans, et de là à Mobile par 
les bateaux à vapeur. Il se propose d'y construire une église, 
l'ancienne qui étoit en bois ayant été consumée par un in-* 
cendie il y a deux ans. Un de ses premiers soins sera aussi 
d'établir un séminaire-collège, tant pour terminer les 
études des jeunes ecclésiastiques qu'il emmène que pour 
recevoir les sujets du pays qui pourroient se présenter. 

(*) M. Portier est hé à Montbrlaon , département de la Loire. 
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Tout est à créer dans ce pays; mais cpie ne peat«on pas at- 
tendre d'un évéque zélé , qui est dans la force de Vage^ et 
qui y résidant depuis douze ans dans ces missions, connoît 
les moyens les plus propres à y faire fleurir la religion? 
M. Portier étoit du nomJire des jeunes ecclésiastiques qui 
partirent il y a douze ans pour la Louisiane avec M. Du- 
Doure; il a été formé par ce prélat, et employé par lui, 
soit dans le ministère, soit dans la direction a'un collège 
établi à la Nouvelle-Orléans. 



HODVELLES POLITIQUES. 



Paiu. Aux yeiu de nos écriyalDA libéBswx , il y a émlgnrtSon et émlgnH 
lion ; il y a de bons et de mauyais émigrés. Les mauyais sont ceux <pû 
fuient la lanterne, et qui ne veulent pas rester sous la hache réyoludon- 
naire quand elle est leréc sur leurs têtes ; les mauvais sont ceux qui sedé- 
vouent à la cause de leurs princes l^Umes, qui se sacrifient pour eux 
corps et biens, avec tous les risques d'une étemelle proscription etd'una 
miaère sans remède ; les mauvais surtout sont ceux qm , après avoir partaaé 
le naufrage de la royauté , osent revenir, sous sa protection , ramasser quel- 
ques parcelles de leurs propres biens j mille avanies les attendent, on les 
poursuit d'injures et de reproches , on leur répète continuellement que la 
nation ne les reconnoU point pour siens ; enoii , à la manière dont on les 
traite on dîroit presque que ce sont eux qus sont les voleurs. Mais, ai nous 
sommes durs et intraitable»» envers les mauvais émigrés, en revanche nou» 




lutionnaiics déclares , et ils veulent le triomphe du libéralisme : ceci est 
diflërent ; aussi autant nous sommes parcimonieux et durs quand il s'a- 
git des compagnons d'exil de Charles X , autant nous sommes prodigues 
et tendres quand il s'agit des rébelles portugais. Parlent-ils de s'en aller 
intriguer hors de France, nous voulons qu'As restent à intriguer diez 
nous; cherchent-ils eux-mêmes à nous exempter du tribut que nous leur 
payons , nous voulons qu'ila restent à notre charge. Voilà ce que c'est que 
de bien entendre l'émigration. 

^Déddémeut le ConstitHiionmel est un oiseau de nuit. S'il a une mau- 
vaise entreprise à suivre, un conseil révolutionnaire à donner, une asso- 
ciation bretonne à faire sureîr quelque part, un nouveau ministère à in- 
staller, c'est toujours è une heure indue. On ne sait s*il prend un peu de 
repos pendant le jour j mais la nuit il est toujours sur pied et à son posU, 
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cotDme M. le juee Perrin-Dandin. Toutes ses grandes nouvelles sont dat^ 
tées de minuit , a deux heures du matin ; ce qui les rend faciles à distin^ 
guer de celles du télégraphe. Cela donne un peu d'embarras pour les véri- 
fier, parce que tout le monde n'a pas comme lui des patrouilles à faire 
circuler si tard dans les bons endroits. Mais qu'importe r c'est toujours lui 
qui a le plaisir d'attr:iper les gens le premier. Vous saurez donc qu'avant*^ 
hier encore il a enterré M. de La Bourdonnaye et M. de Polignac pour leur 
vingt-septième fois. C'est à minuit précis que la ciiose s'est passée , et il 
n'a pas voulu se coucher sans vous faire part de cette heureuse nouvelle, 
pour vous aider à bien dormir. Par bonheur pour les joùeun à la baisse, 
la Bourse n'étoit pas ouverte à cette heure -la , sans quoi ils étoient rui- 
nés y si tant est qu'il y ait encore des gens qui osent parier quelque 

chose sur la parole du ConstituiionneU 

— Que MM. les libéraux tâchent donc de s'accorder un peu entr'eux 
sur le budget; car, en vérité, on commence à n'y plus rien comprendre. 
Tandis que les uns n'en veulent point du tout , ne voilà-t~il pas que leur 
honorable ami , M. Alexandre Laborde , le trouve trop léger, et demande 
à grands cris qu'il soit augmenté! oui, augmenté. Cela vous étonne, sans 
doute , et vous fait frémir pour sa popularité : m^iis ne craâgnez nen ; ce 
n'est ni en faveur des veuves et des orphelins de la Vendée, ni en faveur 
du clergé , ni en faveur d'aucune victime des spoliations révolutionnaire» 
qu'il vous fait cette proposition ; c'est an profit de nos amis les Grecs. Il 
ne connolt point de dépense aussi urgente que celle-là, ou pour mieux 
dire , elle est la seule qu'il soit question de conserver dans notre budget. 
Ma foi , si les libéraux sont de mauvais Français , il faut convenir qiren 
revanche ce sont de bien bons Grecs! 

— En revenant de Fontainebleau le 24» le Boi, accompagné de M. le 
Dauphin , a visité avec intérêt les jardins de Fromont et l'établissement 
d'horticulture que M. Soul^i^ges-Bodin y a fondé. S. M. y a été reçue par 
MM. (\e Boisbertrand , directeur de l'agriculture et du commerce, et le 
vicomte Héricart de Thury, président des sociétés d'apiculture et d'horti- 
culture. Le Roi a bien voulu se charger d'un magnifique bouquet pour 
M*"® la Danphine , et a laissé une somme de 5oo fr. à distribuer aux jaFdi- 
niers. 

— Masihk , duchesse de Berri , l'infant don François de Paule et l'a prin- 
cesse , son épouse , ont quitté Lyon le 23 à midi, après avoir accepté un 
déjeuner offert par M. le préfet. Cinquantejeunes cens achevai escortoient 
la voiture de LL. AA. BK. , et faîsoient retentir l'air de leurs acclamations, 
répétées par la foule qui remplissoit la place dé la Préfecture. 

— Depuis cinq ans, un sergent du i5*^ régiment d'infanterie légère, 
nommé Kechaux , étoit proposé à toutes les inspections pour la croix de la 
Légion-d' Honneur ; il a 3d ans de service cfiectif, 18 campagnes et une 
blessure grave. Lundi dernier, à la revue, S. M., instruite de ses titres à 
sa bienveillance , a daigné lui accorder sur-le-champ la décoration , qui 
lui deviendra ainsi doublement précieuse , en lui rappelant et les honora- 
bles services qui la lui ont méritée , et la manière Jont ils ont été appré- 
ciés par le Boi lui-même. 
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— M. Qodart, comte de Belbœuf , con«eiller à la cour royale de Paris., 
têt nommé premier président de la cour royale de Lyon , en remplacement 
de M. Vanuœuvre, décédé. Il a pour successeur M. Rryon, premier avo- 
cat-général à cette dernière cour. M. Roger de la Cbouquais, conseiller 
à la cour royale de Caen , y devient président de chambre. MM. des Es- 
sarts et de Séguret , procureurs du Roi à Bayeus. et Milhau , deviennent 
substituts près les procureurs -généraux de Caen et Montpellier, et sont 
remplacés par MM. Bellier de La Boire et d'Albis du Salzé, substituts à 
Alen^n et Kbodez. 

— Une commission a été nommée pour préparer une loi d'organisation 
do conseil d'Etat, et se réunit tous les lundis sous la présidence de M. le 
prde-des-sreaux. Elle est composée de MM. Cuvier, AUent, Mounier, 
rabbé de La Chapelle , Maillard , Tarbé et Cormenin. 

^- M. le baron deVitroUes , ministre plénipotentiaire du Roi à Florence, 
est ariivé à Paris. 

— M. Clauzel, membre de la chambre des députes, a porté plainte en 
diffamation contre le gérant de f Apostolique, à raison d'un' article sur la 
conduite tenue à Bonleauz par ce général en 181 5. 

— La semaine dernière, un commissaire de [>olice s'est transporté dans 
les magasins de TUranorama du sieur Rouy, où il a opéré la saisie de deux 
petites figures de bronze qui représentoient le duc de neichstadt. 

— Le tribunal coiTectionnel de Montpellier a condamné un nommé 
Martin, marchand d'estampss, à trois jours de prison et 10 fr. d'amende, 
pour avoir exposé et vendu des portraits du fils de Buonaparte. 

— D'après Tordre de M. Sermet, juge d'instruction à Toulon, un com- 
missaire de police y a saisi des gravures qui représentoient Buonaparte dans 
différentes circonstances , notamment a sou retour de Ttle d'Elbe. 

— La cour royale de Colmar vient de décider qu'un officier de l'état- 
civil ne peut, après les trois jours de la naissance d'un enfant , en recevoir 
la déclaration sans qu'une décision judiciaire soit intervenue pour suppléer 
à cette omission. 

— Nous avons annoncé le jugement du tribunal de Metz contre le Cour- 
rier de la Moselle, pour avoir publié et commenté le prospectus de l'asso- 
ciation bretonne. Le considérant , qui eot long et molivé, porte que \a for- 
mation de cette association a pour effet infaillible d'ôter le icspect et la 
confiance pour le gouvernement du Roi , et que le journal , en publiant le 
prospectus, a contribué autant qu'il étoit en lui à produire ce résultat. 

— L'imprimeur de Niort, M. Morisset, a, comme celui de Bernai, in- 
terjeté appel du jugement qui l'oblige à imprimer le Journal des Deux- 
Sèvres, feuille révolutionnaire et sous le poids de plusieurs accusations. 

— M. Duchaffault , maire de Oigne , dont nous avons parlé dernièrement 
à l'occasion d'une lettre écrite par lui à la Gazette des cultes, a voit, le 
3o août dernier, réuni les musiciens de la ville pour donner uua sérénades 
M. Thomas , député de Marseille. M. le ministre de l'intérieur lui a écrit 
pour lui exprimer son mécontentement. 

-^Les feuilles libérales déplorent la destitution de M. Cuisinier, mairs 
d'Ecouis, département de l'Eure, qui depuis plusieurs années étoit en 
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procès avec le petit séminaire de cette yille. On se rappelle que le Consti- 
tutionnel a parlé fréqueminent de cette affaire, et on se doute bien qui lui 
enYoyoit ses articles. Le maire n'est pas puni , comme dit le journaliste, 
pour avoir préféré les intérêts de sa commune à ceux des prêtres et des sé- 
minaires; ce n'est pas défendre les intérêts d'une ville que de susciter d'in^ 
terminables tracasseries à un établissement utile à la ville, qui y jetoit de 
l'argent, et qui y répandoit de l'instruction. 

— L'Académie des belles-lettres de Besançon a mis au concours, pour 
i83o , la question suivante : a Quels sont |es avantages ou les inconvéniens 
qui peuveut résulter, pour la littérature française, de l'imitation des au- 
teurs étrangers. » 

— Une commission spéciale , formée à Home par le Pape , et présidée par 
M. Capelletti, gouverneur de cette capitale, se réunit, le 21 septembre, 
pour juger vingt-six individus prévenus d'appartenir à h société secrète des 
carbonari. Après une mûre discussion' et une exacte vérification des délits, 
après avoir entendu le procureur du fisc, l'avocat du fisc et l'avocat des 
pauvres, les juges ont, à la majorité des voix, condamné à mort Joseph 
Picilli , de Maddalcna, ancien sectaire, grand-maître et propagateur d'une 
nouvelle vente de carbonari érigée à Rome en 1828; à la réclusion à vie 
dans une forteresse, Sauveur Leombruno, romain; à la réclusion pour 
vingt ans , Passini , Vernati , Cortesi et Piccardi; à la réclusion pour quinze 
ans , de Cesaris , de Agostinis , Ceriani , Angeli et Bombardini ; pour dix 
ans, Silvio; pour sept ans, Ceccareîli et Gnocchi ; et pour cinq ans, Fran" 
chi. Dix autres individus , contre lesquels les préventions étoient moins 
fortes , ont été renvoyés, avec ordre de se représenter au besoin. Les étran- 
gers sortiront de l'Etat pontifical. Le saint Père a commué la peine de Pi- 
cilli , qui est prêtre, en celle de réclusion à vie dans le fort Saint-Léon. 

— L'ancien ambassadeur de Russie à Constantinople , M. de Ribeau- 
pierre, qui étoit resté à Naples, a reçu Tordre de retourner auprès de la 
Porte. 

— L'empereur de Russie a donné une preuve de morlération , en faisant à 
la Porte une remise de 12 millions de roubles sur la contribution de guerre, 
et en lui accordant de nouveaux délais. 

— Les généraux en chef russes Diebitsch et Paskewitch sont nommés feld- 
maréchaux , et doivent recevoir de fortes récompenses en numéraire. 

— Sept navires autrichiens ont été frétés par le baron de Hubsch, envoyé 
deDanemarck à Constantinople , pour transporter à Sizebcli 1,081 prison- 
niers de guerre russes qui ont été mis en liberté. 

— Le 28 septembre, aussitôt la ratification du traité de paix, MM. Du- 
hamel et Livoff, officiers russes, sont partis de Constantinople, le premier 
pour Erzeroum , le second pour les Dardanelles , afin de faire cesser les hos- 
tilités. 

— Vingt individus accusés d'avoir pris part aux mouvemens qui ont eu 
lieu .à Porto au mois de mai dernier, ont été condamnés par la courprév6- 
tale de cette ville. La peine de mort a été prononcée contre 16 officiers, 
dont 2 seulement avoient été saisis. Les autres séditieux ont été condamnés 
à la déportation. 



( 582 ) 

— Le fiénéral colombien Santander est arrivé à Hambourg. Il doit se 
tendre & Paris avec ses compagnons d'exil. 

— Les journaux de Van Diemen contiennent le récit d'atrocités et mear- 
très commis par des noirs sur les colons. Ces sauvages , au nombre de cent, 
«ont parvenos à échapper aux régimens envoyés contre eux. 



Nous avons donné , n** 14B1 » une petite notice sur dom Brial , Bénédictin 
de la congrégation de St-Maur et membre de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, mort le 23 mai 1828. Depub, M. Dàcier, secrétaire perpé- 
tuel de cette Académie, a fait l'éloge de son confrère, et cet éloge a éte lu 
dans une séance de l'Académie. Les bornes de notre journal ne nous per- 
mettent pas d'insérer ici tout ce qu'il y a d'intéressant dans cette notice, 
nous en extrairons seulement un morceau qui a rapport aux travaux et aux 
services des Bénédictins et au genre de recherches que cultivoit en particur 
lier dom Brial. Ce morceau est un juste hommage rendu à l'érudition d'un 
corps respectable : 

« Jjt membre que nous regrettons étoit, dans notre académie, l'an des 
derniers représentans d'une école que de nobles services rendus à Fétude 
^les traditions nationales ont illustrée , et dont la renommée fait partie de 
notre gloire littéraire. Mabillon, Montfaucon, Martène, Bouquet, Clé- 
ment , Poirier, et tant d'autres dont on cite les noms quand on veut don- 
ner l'idée du plus profond savoir et de la plus rare modestie , avoient fait, 
de cette célèbre congrégation de Saint-Maur, comme une autre académie 
vouée à la recherche des antiquités de la France. Quelques-uns de ses dé- 
bris, échappés à la tourmente qui, pour nousidouuer des institutions jaoa- 
veîles, devoit commencer par renverser les établissemens anciens, avoient 
été recueillis par l'Institut, peu de temps apiès sa création. La gémération 
«ctu^e est destinée è voir s'éteindre , sans postérité littéraire, la ioogilè 
succession de ces hommes si laborieux, si simples, si dévoués aux plus 
arides travaux , aux discussions les plus importantes comme \es plus épi- 
neuses 

D La révolution de 1789, qui , dans sa première période , avoit puisé sa 
£>rce dans l'exaltation de l'esprit national , ne tarda pas à devenir funeste 
aux travaux, même les plus patriotiques, dont l'existence et la continua- 
tion reposoient sur un ordre ae chose mcompalible avec les idées nouvelles. 
Les services rendus aux lettres et aux sciences ne purent faire trouver 
grâce aux corporations religieuses les plus éclairées ; elles se virent bientôt 
enveloppées clans une proscription qui devoit, plus t,ird, s'étendre jus- 

3 u'aux académies. Les Uénédictins furent exilés des savantes retraites où 
s se livroient à leurs études de prédilection , au milieu des trésors litté- 
raires que trois siècles de recherches y avoient accumulés. La collection des 
Annales françaises fut interrompue, aussi bien que les travaux qui avoient 
im objet purement religieux ou scholastique , et l'histoire de la nation fat 
4ibandonnée , an moment où d'incroyables catastrophes alloient marquer, 
pour la postérité , l'époque la plus mémorable de ses destinées. 
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» Mais s'il étoit «se de disperser quelques pmiyres reli^euz , et de leur 
interdire , au nom de la liberté » cette communauté de devoirs et de travaux 

3 ni faisoient le charme de la vie monastique , il n*étoit pas aussi facile 
'effacer en eux le eoût de la solitude, l'ardeur pour le travail , le mépris 
du monde et de ses Druyans amusemens, dont ils avoient contracté la douce 
et salutaire habitude. Rendu, comme on disoit, à la condition de citoyen 
par les dènets de l'assemblée constituante, dom Brial resta Bénédictin par 
ses inclinations, sa vie studieuse, et, autant du moins que cela lui fut 
permis, par son extérieur et son costume. Solitaire au sein d'une ville agi- 
tée, il n^ut besoin , pour se distraire des calamités qui l'entouroient, que 
de s'enfoncer dans ses études favorites sur les siècles antérieurs. Le [>assé 
lui tenoit lieu du présent , et , sans aucun doute , il étoit beaucoup mieux 
informé du premier que du second. Des recherches d'histoire et de littéra- 
ture poursuivies avec application , d'excellens travaux d'érudition et de pa- 
léographie, n'étoient heureusement pas un moyen de se faire remaroner, 
^an milieu du tumulte des évèuemens contemporains. On laissa M. Brial 
vivre en paix avec les morts. Pieux cénobite et prêtre invariablement at~ 
-taché à ses devoirs , il fut redevable de sa sécurité , dans des tem|)s désas* 
treux, à cette obscurité qu'il chérbsoit, à ces travaux assidus qui n'exci-' 
toient l'attention de personne, et à ces in-folio poudreux qu'il feuillet oft 
sans cesse, et dont on ne s'embarrassoit guère autour de lui ••.••.. • 

» Muni d'une lecture immense, M. Brial possédoit tout ce qui est né- 
cessaire quand on veut se montrer appréciateur exact et impartial. Plua 
restreint peut-être, ou mieux fixé dans ses travaux oiie plusieurs de ses 
prédécesseurs, il n'a pas comme eux étendu ses recherches aux vastes 
^amps du moyen âge. Son attention -s'-est principalement dirigée sur trois 
siècles de notre histoire, entre Robert -et Philippe-le-Bel. Mais aussi > dans 
cet te période , il n'y avoit pas de sujets qu'il ne connût à fond , depuis l'art 
diplomatique qui apprend, à distinjguer le degré de confiance que mérite 
4ine charte ou un acte manuscrit, jusqu'à la critique des textes, qui sait 
démêler les parties foibles d'«n oivrrage hislorigue, et marqner le point où 
l'écrivam, perdant l'autorité de narrateur original, est réduit à la qualité 
de copiiste ou de simple compilateur. Une langue ^ui varie sans cesse , et 
jette a tout instant sur les faits racontés son incertitude et son obscurité , 
des écnfeuies indéchiffrables , des abréviations à deviner, des fm-mnles qui 
changent à chaque règne, des allusions à des usages oubliés, une foule in- 
nombrable de noms obscurs et de petits évènemens inconnus, d'arides 
chroniques à parcourir, des milliers de diplôme à étudier, k comparer, à 
expliquer les uns par les autres, sans jamais omettre ni un nom ni une 
date , ni une circonstance ; voilà , pour l^omme qui se dévoue à éclaircir 
le commencement de nos annales , le chaos immense qu'il faut d'abord dé- 
brouiller, et voilà la matière dont M. Brial s^étoit rendu mattre, qu'il trai- 
toit avec un tact sur, un discernement presque infaillible, une habileté qui 
s'étendoit à tous les genres, histoire, chronologie, législation , jurispru- 
dence civile ou canonique, théologie, philosophie scholastique, littérature, 
bibliographie. Il s'étoit si bien et si long- temps nourri de tous ces sujets , 
qu'on pouvoit le consulter comme un reste des temps qu'il avoit étudié , et 
qu'on n'eût pas été plus assuré de l'exactitude de ses réponses qiiand il eût 
parlé des choses qu'il avoit vtiu et. des évènemens dont il avoit été témoin. » 
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La troisième livraison de la Bibliotkégtie cathoHqvê de Lille, pour iSag, 
contient trois ouvrages distincts. L'un a pour titre : Suites funestes de la 
iecture des wtauvais livres, par l'auteur de ia Famille heureuse, en 2. vol. 
Le titre annonce assez le pian et le but de Fauteur, qui fait sentir, par 
rhistoire de deux jeunes filles, le danger des mauvaises lectures. Cet écrit 
nous a paru renfermer une excellente morale. La Vie de saint François de 
Sa/es, éplement en a petits volumes, est sans doute extraite de la Vie des 
Saints par MarsoHier. Enfin , le demier volume est intitulé : le Chrétien 
conso/é dans les diverses sUuatiens de la vie par la confiance en Dieu et fa- 
-bandon ti sa providence. Ce sujet offre des réflexions pieuses mêlées de traits 
historiques ; le tout est adapté aux différentes professions et aux différentes 
situations où l'on peut se trouver. Ces petits livres, écrits d'une manière 
simple, mais sage et solide, peuvent être fort utiles dans la classe à la- 
quelle ils sont destines, et cette collection continue à être digne de l'es- 
4une dont elle jouit parmi tous ceux qui s'intéressent à la véritable in- 
struction du peuple, à celle qui est appuyée sur les principes de la re- 
ligion. 

La quatrième livraison paroUra le 2 novembre , à Lille, chez Lefort, et 
ù Paris , chez Ad. Le Clcre et compagnie , au bureau de ce journal , où l'on 
peut se procurer encore les livraisons des années 1827 et 1828, indépen- 
damment de celles de l'année courante. 

On peut souscrire dès à présent pour l'année i83o. Prix de la souscrip- 
tion pour chaque année , composée de 20 volumes , 6 fir. , et 9 fr. franc de 
port. 



AVIS. 

MM. les souscripteurs dout l'abonnement expire le 12 novembre procYiain, 
sont priés de le renouveler de suite, pour ne point éprouver un retard qui 
Jes exposeroit à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ik voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement, réclama- 
tions ou changement de domicile , une des dernières adresses imprimées 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 

Le prix de l'abonnement est de 28 fr. pour l'année, i5 fr. pour 6 mois, 
et 8 fr. pour 3 mois , franc de port par la poste. 
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Mbucaedi 4 xfOTEMBRS iSng* ( N* iSgo.) 

Traité de raJministraUon temporelle des paroisse.'f ^ parM4l^<bbé; 
Affre ; deuxième édition , revue et augmeniée {i>i7 
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Comme en rendant compte , il y a de me ans ^ de l£ 
inière édition, nous avons fait suffisamment connoître 
plan de l'auteur et l'utilité de son travail , nous nous bor« 
neroas aujourd'hui à remarquer les changemens qu'il a 
apportes à cette deuxième édition. Les mots de reuue e$ 
augmentée ne sont point, comme il arrive souvent, une 
vaine formule employée pour tromper le public. L'auteur 
a fait plusieurs additions plus ou moins importantes. H 
trace dans une introduction l'origine des fabriques et leur 
état avant et après la révolution. 

Tous les monumens de l'histoire ecclésiastique, dit-il, 
concourent à étabUr que, pendant les quatorze ou quinze 
premiers siècles, les biens de l'Ëplise ont été entre les biens 
des ecclésiastiques qui les admmistroient exclusivement; 
si l'on voit des marguilliers dans les 12* et 1 3* siècles, ce 
n'étoit encore que des serviteura d'église , qui n'avoient au- 
cune part au gouvernement temporel. Quand et continent 
sont-ils devenus ce «qu'ils sont aujourd'hui ? C'est un point 
assez difficile à éclaircir. Le concile de Trente et les lois 
civiles avoient ordonné l'établissement des fabriques , mais 
il n'y avoit point de règlemens généraux sur leurs droits et ' 
leur gestion. Tout étoit abandonné à des règlemens parti- 
culiers ou à des usages locaux qui pouvoient varier à l'iu'* 
fini. La révolution frappa les fabriques comme les autres 
établissemens ecclésiastiaues; la loi du 19 août 1792 ordonna 
ijue les immeubles des fanriques fassent vendus. Cette spo- 
Lation criante fut bientôt suivie d'une autre ; par la loi du 
i3 brumaire an II, tout l'actif des fabriques fut rangé au 
nombre des propriétés nationales. Le culte étant proscrit, 
il n'y avoit plus de fabriqueSé 

> I ■ m I ». I I >■ ■ i i i ■ > —^M^— — . 

(1) Un vol. in-8**, prix, 6 fr. et 8 fr. franc de port. A Parit, ches Adr. 
Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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Cet ifiài de choses, dura jusqutau concordat; la loi. orga- 
nique de 1802 portoii qu'il seroit établi des fabriques pour 
veiller à l'entretien des e'^lises et à l'administration des 
adtkiÂQés. L'annëe suivante , un autf e décret institua dés 
margidlUarsipcnr administrer le0 biens et rentes non alié- 
nés et rendus aux fabriques ; ces mar^uilliers , nommés par 
^ }e pcé£et I étoient distincts des fabriciens choisis par l'évê- 
"** >4 cp^V'Ôe là des rivalités, des divisiorns, des plaintes, <rai 
servirent de raison ou de prétexte pour rendre le décret du 
3o décembre i8og, lequel forme encore la base de la légis- 
lation sur la matière, il faut y joindre beaucoujil dé décrets, 
d'ordonnances, d'avis du conseil d'Etat, dejugemens des 
tribunaux et d'instructions niinistérictles , et le présent t)0- 
yraçe a en pour but de les réunir, de les classer et de les 
e'xpliquer. 

Apres avoir indiqué le plan et la division de soti Traité, 
cpmme dans la première édition , M. l'abbé Affre fait coa- 
noître l'autorité des documens cités dans son ouvrage et la 
manière de s'en servir. Il annonce les changemens qu'il a 
jugés nécessaires ; ûous nous bornerons à tenir note des plus 
importàns. L'auteur a mieux précisé ce qui regarde les droits 
à puyer par les fabriques à l'enregistrement et aux domaines. 
Ilalmontré; par des autorités, ce qu'il n'avoit fait qu'é- 
noncer d'aborc}, que les- falpriqucs sont propriétaûces des 
ai'brès plantée dans lé. cimetière*^ Il discute une question 
sur lé partage des biens' entre* une paroisse noarellement 
érigée et l'ancienne. Une autre discussion ajoutée est sur 
rbbligation des hospices d'acquitter les scrncesdout étoient 
énevés Tes biens qui leur sont transférés; Vautear mo^fifié 
ici st5n premier avis, tout en regrettant qu'on n'ait pas 
pourvu a racqttîttement de fondations qUi dévoient être 
sacrées, A l'article des quêtes , îl parle de celles faites dans 
çertaiiies chapelles. Il a. changé entièrement l'article sur les 
toupes d'arbreS. Il examine si-Jés registres des fabriques 
peuvent" remplacer lés titrée perdus. ' ' 
' Une dies additions, les plus importantes es^ celle' sur lés 
refus de sépulture ou de sacrenvehs ;' Fauteur cite Tàvis de 
Af. de Gormenin , <ï^e nous avons, aussi donne dans ce 
Journal. Il fait cjttëjquéfôi s usage àe'àécisions'réce^ 
comme , par exemple , de l'arrêt de la cour de cassation du 
19 mai 1827, quf a confirmé lé jugement dd tribunal de 
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^^nt-^Ofher, côAda'mnant à deux mois de pri^n ei i6fr. 
d'ftDfietide le sieur François Robert, pour avoir, pendant le 
céléchismé ., emmené sa fiUeule que le curé avoit mise à 
gehéùx par forme' de pénitence; cetf acte a été considéré 
comblé pàs^le'des peines portées par Vàrt. a6i du Codé 
pénal, mais le tribunal n*a pas cru devoir y appliquer l'ar- 
ticle i3 de la loi sur le sacrilège. 

£hfin l'auteur a fait çà et là beaucoup de petites additions, 
^ rectil^é des erreurs et dés inexactitudes et ^ reyu I9. table 
chroiioIogi^ue^jCes additions et ces corrections donnent vm 
nouveau prix â un livre surchargé de détails et de décisions 
qui demandent une grande précision. Malgré ces additions , 
le volume n'est point àugnienlé en grosseur» mais les pages 
soiiit. plus pleines, et si la première édition s'e&t écoulée 
r«apidement, on a lieu de penser que celle-ci repondra en- 
core mieux au désir et au besoin qu'on avoit d'un ouviage 
ccmiplét sur la matière. 



VOtJVBLLES ECCLÉSIASTIQUES. 

PilftîsJ M. Féyê(Jue dùMàns est eii retraite au séminaire 
SainVSulpice,*pour se préparer à son sacre, qui aura lieu 
diiaaBfibef comme nous l'aVons dit. M. 'l'évéque de Dijon 
cMt entrer ée joùro-là e«i ri^iraite au même séminaire, pour 
se disposer également à son sacre, qui se fera le dimanche 
suivant dans la chapelle du séminaire; c'est M. l'évêque 
d^Hermoçolis qui seraTévêçtue consécrateur. 

7- Le jour de là Toussaint, M. l'évêque de Neve^'s a 
oifficié -dans la chapelle du château. Le soir, M. l'abbé 
Maitthièu, chanoine de Notre *Dartie et grand-vicairé , qui 
prêtherala station de Tavent à la cour, a ouvert sa station 
par lin dîscoups sur le bonheur du ciel. 
. —Le jubilé commencera dans le diocèse de Glermônt le 
6 décembre, second dimanche de l'avent^ L'ouverture s'en 
fêta dans l'église cathédrale par une procession de toutes 
les paroisses de la ville. Le jubilé s'ouvrira dé la même ma* 
nière dans toutes les églises du diocèse. Il y aura , le di- 

Bb2 
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manche 1 3 , une autre procession pour procurer aux fidèles 
l'avantage de faire leurs statioas en commun. M. révêque, 
dans son Mandement du lo octobre, invite les curés et eo 
clésiastiaues à faire des instructions jspéciales pour le Jubile, 
et les fidèles à y assister. Il exrhoite son troupeau à prier 
pour le Pape , pour le Roi , pour toute l'Eglise : 



a Ce ne sera pas sans doat&, N. T. G. F. , nous écarter des fins da jubilé 
que de prier en même temps pour l'église de France, qui fit toujours une si 
noble portion de l'Eglise universelle ; c'est Dieu qui frappe et qui guérit, 
fui perd et qui sauve, qui afflige et qui console ; esuérons qu'il se laissera 
toucher par nos larmes, que les gémissemens de tant de familles chrétiennes 
monteront jusqu'à lui , et que la même main qui nous a blessés si doulou- 
reusement en punition de nos péchés fermera nos plaies en considération de 
notre repentir. Espérons que notre chère et belle patrie, enfin désabusée de 
toutes ces nouveautés dont elle n'a que trop goûté les fruits amers , se res- 
souviendra de ce qu'elle doit à une religion qui l'a formée , civilisée , qui 
en a fait , pour ainsi dire , une nation modèle , et que , par sentiment ait* . 
tant que par conviction, elle renouera d'elle-même la chaîne de ces an- 
ciennes traditions qui lui ont donné des siècles de gloire , de bonheur et 
^ génie. 

» Prions, N. T. G. F. , je vous le dis encore une fois , prions, ei ne ces^ 
sans point de prier. Et dans quel temps la prière nous fut-elle plus néces- 
saire? et comment ne prierions-nous pas , quanti nous voyons les doctrines 
perverses se propager de plus en plus , s^éteudre c&mrne une gangrène de 
proche en proche, et gagner insensiblement les parties encore saines? Le 
mal fut-il jamais ou plus extrême ou plus audacieux ? Quand vit-on se re- " 
nouveler avec un orgueil plus insultant ces prétentions hardies que le pro- 
phète place dans la bouche de l'impie i ^q^e parole est à novs, et qui peut 
nous en demander comnte ? Il nous plaUs.de tout dire^Je bien et le m» ; \f 
raenaongs et la vérité , la calomnie et l'imposture , ce que nous savons et ce- 
que nous ne savons pa«, et qui donc oteva nous juger ? laàia neafru ém^^ek 
sunt, quis uoster Dominus est? . . , . 




et se corrompt dans sa lumière? Le langage de la raison? Mais la raison çst- 
clle écoutée dans le« emportemens de la passion? La raison peut-elle être 
invoquée, quand c'est elle, au contraire, que l'on combat , mie l'on fc\li- 
ttue , que l'on cherche à troubler, à déconcerter, que l'on s'efiorce d'étouf- 
fer sous un amas de paroles et d'idées contradictoires , que l'on veut faire 
cvanouir dans le vague des opinions et l'incertitude de tous les principes? 
La VOIX de la religion ? Mais ceseroil prêtera la manvaise foi de nouvelles 
armes et lui fournir un texte à de nouvelles déclamation» ? Non , N. T. CF., 
cette espèce do démon, pour nous servir des expressions dé l'évangile, cet 
esprit malin qui nous possède, ce génie du mal qui tourmente la société, 
ne peut être chassé que par la prière et par ie Jeûne : ffocgenuc dcm/mierm 
nonejichturntsitnorationeetji^jwne,^ • > 
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I«eTéDérable prélat a cru devoir rédamer encore, quoi 
qu'eiv passant, contre des accusations et des reproches par- 
tis de son diocèse ; il n'en indique pas Fauteur, mais on ne 
«Y méprendra probablement pas, et il est plus que proba- 
hle que M. l'éveque a voulu parler des rêveries de M. de M. 
sur le parti-fr^tre : 

' a Qae de motifs, N. T. CF. , pour enflammer votre zèle et déterminer 
vôtres conversion? Ah! nous avons la confiance qu'entendant aujourd-hmi 
is voix de %»tre Dhu, vous n'endurcirea pas votre cœur* Mous nous rappe- 
lons avec attendrissement les consolations que vous noua avez données au 
dernier jubilé: nous avons encore présens à la pensée votre assiduité aux 
exercices religieux , votre ardeur à écouter la parole du salut , votre recueil- 
lement dans nos processions expiatoires , où la mente foi qui a vaincu le 
•wtonde a triomphé en vous des timides conseils du respect humain. Si quel- 
ques-uns, égarés par de trompeuses insinuations , ont résisté à nos exhor- 
tations paternelles , nous aimons à croire qu'Us se repentent , qu'ils s'esti- 
ment heureux d'avoir cette occasion de réparer la pevte immense qu'ils ont 
Élite; nous lioos persuadons qu'aujourd'hui leurs, préventions sont dissi- 
pées, qu'ils savent maintenant à quoi s'en tenir sur ces accusations d^enva- 
oissement , de domination , de cupidité, intentées à l'Eglise de J.-C. ; purs 
fantômes, vaines terreurs dont on avoit chevché à frapper leurs imagmiH 
lions. La religion n'ambitionne point les grandeurs de la terre , elle qui les 
foudroie; les richesses , elle qui dît : Heureux les pauvres; elle ne nourrit 
Ipoint lés -haines, elle qài ne sait (jue bénir et parddnner ; elle ne prétend 
point gouverner les empiiea et briser le sceptre dans la main des rois, elle 




qni met sa gloire à vt être pas de ce monde, elle ne se mêle aux sociétés hu- 
fliaines que pour en rtBsserrer les liens , pour y maintenir l'ordre, pour y 
faire fleui^ la paij(, la justice , la piété et tous les biens qui viennent avec 
eUe.iBi 

^r- Le 3i août dernier» le maire de Comps, arrondisse* 
inent de Nîmes, dressa un procès-verbal conti-e un nomme 
Bousquet^ qui, à l'occasion d*un enterrement, avoit dit quç 
les praires aujourd'hui n'en "vouloient qu'à l'argent, qu'ils mé- 
nteroient que d'un on en fit quatre, et que, si une nouvelle ré- 
volution survenoit, ceux qui prendroient leur défense seroient 
des..,.^ Nous supprimons le mot grossier proféré par l'in-r 
dividu^ que le procès -verbal qualîfioit de révolutionnaire, 
Bousquet fut cité à la requête da ministère public, sous la 
double {prévention d'ouirages envers le curé de Gomps et 
d'excitation à la haine et au mépris des prêtres. A le^M^ 
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di«nce du tribunal de Nîmes, du i3 octobi,^ , Boasquet 
prétendit quM avoit dit seulement que les prétre& n'en 
youloient qu'à l'argent, et que son mécontentev^ent venoit 
de ce que le curé avoit refusé de faire avec le cercueil le 
tour du village, ainsi que cela est d'usage dans la paroisse. 
Les témoins attestèrent les faits mentionnés au procès-ver- 
bal, en ajoutant, sur l'interpellation de l'avocat, que Bous- 
quet n'avpit parlé .ainsi que par fonne .de conv£rsati/Qt^,.et 
que tôiit le monde avoit Iblâmé le refus du curé. L'âvjocat 
a insisté sur ces deux points, mais le substitut du proeo- 
renr du Roi a soutenu la prévention ; il a même trouvé dànà 
les débats là preuve d^un troisième délit ^ celui de la'proT 
vocation au crime non suivi d'effet; et, xappela^t que les 
antécédens du prévenu doivent appelei sur lui la sévérité 
du tribunal , il a conclu en tirois mois de prison et 1 60 fr. 
d'amende. L'avocat, le sieur Lyon, s'est plaint de la ^â/i- 
fication de rét^olutionnaire^ donnée a Bousquet dans lé pro^» 
cès-^verbal ; le ministère public lui a répondu. Le tribunal 
écartant le délit d'outrages au curé et la provocation au 
crime non suivi d'effet, à condamné le prévenu en quinze 
jours de prison et 100 fr. d'amepde. , 

— Un de nos journaux., à qui il fautxbaque jour un ou 
deux petits mensonges pour diveitir ses lecteurs et entre** 
tenir parmi eux Tesume et la J^aveill^qce pour leaT prêtres 
et les religieux, uji de nos jo^rnau^c, dis«je, avoit raconta, 
dans, soa numéro du 1 3 de (H? moia, l^bistbire d*aa ^ri^e 
quêteur qui s'étoit présenté .chez un marchand du Pont*- 
Saint-Esprit et y avoit demandé l'aûmène iv^c une insis- 
tance accompagnée même de quelques menaces; mais le 
correspondant qui avoit mandé cette nouvelle au. Constitua 
tîonnet s^étoït fourvoyé comme "presque tous ses confrères. 
Le maire et l'adjoint du Pont-âaiht-Esprit, qui ont voulu 
avoir le cœur net de cette fiction , ont fait une enquête. II5 
ont intenogé le marchand ^ui senibloit désigné, M. Vi- 
viers , qui a déclaré qu'il étoit alors absent ; sa femme avoit 
vu effectivement un quêteur qu'elle avoit refusé , et qui s'é- 
toit retiré sans insistance et surtout sans menaces. Un autre 
habitant , M. Koux , a déclaré n'avoir eu' aucun sujet de se 
plaindre du Frère , et toutes les personnes interrogées là- 
dessus ont témoigné leur étonnement sur le rôle qu'on fai- 
soit jouer à ce bon religieux et sûr lé scandale qu'on pré- 
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^ndo^tçn Qtreré8,alté.. Telle est la sujs^taiice d'une aues-r 
^tâtiôn Sfi^ee àj^ ttrçlU meinJbrf s Se la mim^cipaTiie', ^[i^ 
commissaire de police etde iieiix individus. Cette attesta- 
tion a été montrée au rédacteui' de la Quoiiià''erhil^,^ à Tanûèllje 
iioùs èlapruntôns cfe faït. ' , ,'!' '•' '^' ' 

. "-n On a réimpiiWà Avignon la letti^e de M.r^Y^que-àiç 
GyjbUv^a ^iie no^us ayons oul^Iiée il y a quelque 'tepps/(^)., 
ef. OiP; y a ipi^t lUie lettre de^ M, Bricet ,. "supérièu;r des. taza-y 
iri3^8, 4'Oon^t^tinople ,',sw 

ofues ^rmëqienp en Turquie. .On propose <^iix,habrtinédH 
4^'part^inent de verdir, aûi secoivs de IV^Ç ^i '^ i*'^^?^ "^f 7 
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'i^n;i^res oQraù4eS'4^ ^Avignqnsiis opt ete asse? con^îdera^ 
e^. Deui:, ano^yn^es; ôntt aoniié. chacv|n ^oq[ir.'i ffl^ le 
chanoine .lïeboul ./a cpnt^bu^ pour ^o^ fr . Xi rè/cçtle . fp taie 
a Avignon , aux dernières nouvelles ({ué nous avons remués, 
étoit de 2y8oo fr. , dont 200 fr. avoient été recueillis dans 
la dernière retraite pastorale de Nîmes, et i5o fr. prove- 
noient de Yilleneuve-les-Avignon. Sur cette somme , mille 
fr. étoient destinés pour Edimbourg et dix-huit cent fr. 
pour les ArménieîÂ. 'Il'parèitf 1|tie4ès premiers donateurs 
ont exprimé leur intention que les deux tiers de leur of-^ 
IV^4^. fussent po^r 4^s, Artifténi^ns , pt .Ji^autre ti.eifsi'ppwr Ja 
nÛMùu i\'E€09êi ; mr qiioi aous remarquerofiSrqueles Ar^ 
iméaiékià 0|it «d une part dan;» la dëtiiière dtsttrilmtf oniftiie 
jitfi' ràfefeôcîâtièn'dè là pVÔ^^^ de laf6f , ai^ Itea'tjtfé le 

c<)nsei|. 4f JïV^soçiàïipn it^ pias crii 'iioùybir aicîcorder dfes 
^^coursi jà 1^. mission id'Ëcosse; non sans doute qu'il. ôé la 
j%i|peÀt pàsdigne xl^iptérêt, mais parqe c[ue le but de Fassôr 
idatibn'l'a païti'étre de secourir les missions éloignées eA 
Asie et en Amérique. Il semble dofic'que les pieux' et' c^d*- 
ritable^ fidèles d AvigîoLpn aiiroiem pu^favoriser d'àvifint^âgê 
ila-inissiofii d'Ecosse f qui n'avoit edeofe rien toncb^-iA^ 
suroltisvichâéun est maître dé distribuer 8c& dons eomme 
îXle croit ci6riv0nà^le. Èrifiri nbùs pensons qile lès offrandes 
- ■ ■' V.; ! . '' .; '-> ^^'""^i' . .^>- ■.■■■■,.. .. ;^'^!•• ■ • ••; 
"(*) Moii^iie(kviniobft.|>omt pourquoi ^ dans, rbuprimê d'Mignonj I|i 
lettre de M. Patenon est signée Alexandre Césaque. césapte n'^st. pqlm%)i^ 
«io»du fiirib4yr<|qi4igB«'oraDàiieiainti^dra9^ T.. A, ^ . 
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bàte$ pour let Aeux mlssiotts tout distinctes du èotttingent 
ordinaire des associés pôiir la propàgatioki de la toïl 
. — Les catholiques ^ des Pays-Bas peuvent espérer enfin 
d'avoir quelaues-uns des évêques qu on leur avoit promis. 
Le sacre de M. Jean-Josepb Demlahcq, élu évéque de Tour- 
nai, a eu lieu, le dimanche 2d octobre, dans la cathédrale 
de Namur. C'est M. Tévèque de Namnr qui a fait la céré- 
monie, assisté de denx dignitaire», M. de Cuyelier, grand- 
vicaire, et M. de Hauregard, chanoine et honoi'é du titre 
de prélat romain. On avoit pratiqué dans l'église , sons la 
coupole, une estrade pareille à celle qui fut laite pour le 
■acre de M, Ondemard, l'année dernière. De nombreux 
fidèles s'étoient réunis pour être témoins de cette pieuse 
cérémonie, où l'ordre le plus parfait a régné, M. l'évéque 
de Tournai s'est rendu ensuite à La Haye pour la presta- 
tion du serment, et de là , ira à Gand , où doit avoir heu, le 
dimanche i5 novembre^ le sacre de M. Yan de Yelde, élu 
ëvêque de Gand, 
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P^iia.jEiilla,1fltjoaniauz révolotiontldreffpaToisMntcoiiteiitîrâ enfrér en 
•rrangement lor la liberté de rinstnietloii publique; Le monopok ? Us n'y 
tiennent |ias; raolTenité? faitcs^Rceqaevous/vmKfrez; les iielles coo- 
«tiltttiona «Le M. de VetuDiénil? qu'elles deviennent ce qu'elles pûumront ; 
renseignement mutuel? r|ue Dieu en dispose comme il lui plaira. Ainsi , 
liberté pleine et entière : laites élever vos enfans à la turque ou à la grec- 
que, par des quakers, des jnîfs, des anabaptistes, avec des principes ou 
•ans principes , dans lé temple on dans la sjnagogue , vous en êtes les mat- 
Ires. Toutes les écoles imaginables sont ouvertes, il y en. a pçur tous les 
^oûts i choisissez, les libéraux vous le permettent : mais prenez garde , point 
ae Jésuites ni de congrégations religieuses dans le marché. Ces MM. veu- 
lent que les ordonnances du 16 juin tiennent, et que les anciens' arrêts dos 
parlemeus demeurent en vigueur contre la compagnie de J^us ? c'est là 
toutee qu'ils yeulent conserrer de Pancîen régime. C'est de là qu'ils enlen- 
^ht faire partir la liberté de rinstruction publique : point d'enseignement 
religieux , point d'écoles catholiques , point de prêtres dans l'afTaîre. A cela 
près , on vous passe tout ; le gouvernement ne gouvernera plus rien , le mo- 
nopôle et rtJniversité s'en iront ensemble, et 1«» iibérauK s'engagent à ne 
¥ou» rien refuser. ... 

^ Oaiis son désespoir, le CM«fK«Mtf£MUMlclieivh« à kncser les booo^ 
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I!ln^ coalm U néiMèn^ Il a tort ; les «lUffiiieM étaW 
6H. n ett plm sûr de léussic avec la jeunesse pensanU et les oisifs des 
nuide» Tilles , ayec les ambitions de boutique qavcherclient fortune, ai^ec 
Ma genB.crifalés de dettes qui songent à faire purger leurafarjrpotiièques. C'est 
<fains cet classes 3à qu'il trouTera toujours des disciples prêts à l'écouter et k 
euiyre ses conseils. Maia avec les hmnmea constitués en familles, avec les 
conditions efa$êées que les vices et le besoin des aventures révolutionnaires 
ne précipitent point vers le forum, il y a très^peu de chose de bon à espérer 
pomr les libéraux, et voilà précisément ce qui fait la sécurité de beaucoup 
de bons politiques au milieu des tempête^ qui remuent récume de la société^ 
— Voilà que nos journaux deviennent plus grec» que jamais. Ce qui 
.afflige particulièrement certaines fi^ns dans le sort de la Grèce, c*«it.de la 
voir exposée à tomber en monarchie. Elle est trop épuisée , disent-M8> pour 
être en état de supporter un pareil régime; il lui faudroit un gouverne- 
aient à bon marcnè, et les gouvernemens monarchiques sont excessive- 
ment chers. C'est bien a&sez de les supporter comme on peut quand on a 
le malheur d'en avoir de cette espèce, sans en fonder de nouveaux. Vous 
voyez que les journaux du comité-directeur ne perdent point de vue leuM 
instructions , et que tout chemin les ramène aux gouvernemens à bon mar- 
ché. En vérité pourtant , ils sont bien bons de prendre là-deisus tant de 
looci : au moyen du refus de l'impôt , il nous semble qu'ils ont trouvé lé 
secret de faire passablement balrfser le nrix des monarchies. Nous défions 
M. de La Fayette et M. Tabbé de Pradt, tout ^nds économistes qu^ils 
sont, de nous faire meilleur marché d'aucun régime de leur invention* 
Ainsi , que les libéraux ne viennent plus nous dire que leurs, pauvres Grecs 
n'ont pas les reins assez forts pour supporter un gouvernement moharchi- 

3ue; car, depuis la découverte des associations bretonnes, c'esH le chose 
a monde la plus simple et M <^mbi^ dispendieuse. 
' — L'école des matérialistes vient de faire une nouvelle et h»moTflihlè 
acquisition dans la personne de Daumàs^Dupin, condamné h mort le 3x oc- 
f6bre,-par la cour d'assises de^Pariv, Comme cdfhjsllcc de raséassîn&t des 
époux PrudhOmme , dans la vallée de Montmoreticy. Bans ses réponses à 
ll(iterrogatoire,-et dans iin asse;^ long disirours qu'il a prononcé , il a pro- 
fessé hantemcnt la doctrine du matériiflismc. ^insi , en parlant du meurtre 
des époux Prudhomme, il a dit qu'ils avoient été' anéantis, et il a tépété 
cette expression en cinq endroits difTérens de rinterrogatoire*. Cette afiëc-' 
tation a été remarquée de tous les assistans, et montre assez qo'ene ex- 
pi^estfioR si. peiitnaturett& tient chez* loi, à un système arrêté. Dana le dis- 
cours , il a dit qu41 voyoit au-ée^sn» de bfile glaive santfJaniide la justice, 
4m^âetsêuâ ia moH, lé néant, l'inertie j le rien absolu.. C'est bien assu^ 
rément là une profession claire et.authentique dunnatérialisme. Félicitons 
celte doctrine d^avoir troUvé un avocat si propre à lui donner du relief. 
X4» défenseurs de cette doctrine ont à citeir un suffrage de plus, et le nom 
4'un scélérat et d'un assassin accroît et orne heureusement leur liste. 
> — I^9ndant leur s^ouy à Lyon , MiJAKx, duchesse de llerri , Tinfant et 
l'infante d'Esjpagne sont allés voir au Passegp, près de laTout-dur-Pin, 
l'endroit ou lut trouvé, en 1714» le bouclier votif d'argent qu'on croit 
^voic appartenu à Annibal » et dont il fit offriuade à la divinité des CarthiR'* 

ginois lorsqu'il traversa les Alpes.^ Ce bouclier est conservé à Paris , au ca- 
inet des médailles , à43â4é<de oelui dd Scipioa. 
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-- MA9in , AiehéiAe de Bmi , «it fiMtét arvct «m feM»«MfBM«i I 
èGiMioble, 1ë léocMbn. LL* kA. KR. ont irM«é|aiinBiinikîterdéieEm). 
MM, «1 êtrni sIMm, malgré k dMIcnhé des toolfet, à la (raèdeCliar- 
tfttvie. C4t «igiuiet ve^a^rt iom ellé« 'foir le fiwt defa»^ 



DtMo, levcuTctde Sancnaeeet reiidi^iiife*^pitt<N>éi(nie rappelé tefidniéi 
«le Font aine , ob UMr Mte ebampétve ««roit léié prépwds par lettkabita w !« 
fwérel do ritèore, le niaire de Grcaoble et le genéralvcoBUMiidantiâidm* 
ikHi,accoittp.igiiMeniIli. AA.1IB. <:;...ii. 

'-* M . le duc <rOflêaii», M!CQiii|MigDé de M. le docde Ckeitres ^ aoii .«b ^ 
eit pMié lé ^ eclobre à i^oii> ee MiidflAt i GMiuMe, «'|e iié u n u a lf é éi 
Lit. MM; ii«|Mliuine». / ' • • y . . ,/_. 

' -^ Le roi , la reise et la princesse de Naples sont arrivés le 23 oètobrè à 
Turin. Le roi de Sardaî^ne étuît allé 4' une poste au-deVant d'eux ^ 'et les 
a conduîrs directement këoû châtissiu d*Aglié. .. 

'— M. Ravez , pair <le France , premier président de la cour foryalede Bor^ 
deaui , est nommé président du collège départemental de la Gironde , con- 
voqué pour le i3 de ce mois. 

— M. le marquis d'Audiffret, conseiller dIEtat, est nommé préndimt dé 
chambre à la cour des comptes, eu remplacement qû M. le baron Delpierre^ 
édmis k faire valoir ses droits 1 la retraite et nommé président hoboraine. 

— Une décision rovale porte que les censeurs dei études des co/léges 
rojaux seront admis a jouir de Pigmentation de traitement stccoiifée' aux 
professeurs de ces établissemens- par l'ordormance royale du i6 mais 
dernier. ' , ' 

•N- Le conseil rojral de rimtrwîtion puUique.vieot de prendre un anr^^ 
povtant que les pvofessefirs des .faculté et. les membres ffes.coounisûqns dw 
lettres ne pourront donner fW répétitions k4m ptudians qu'ils doivent ^ûr 
miner» pour Jet pip4eSi(Hie ces é/tudi^ns ^m^i^fi^t de prendre dans jea fa- 
cultés ou eommissipns des letlrflfd«Q|(iUl<H»(Mkrti^ .'. > 

^ Une sDMScriptioii mtérr8s.v4epour i'arcbéolQjae yiei|t de s'ouvrir soof 
lcis «iW<^ de M AJUHx , ducbeiw«icle 3erri. Dies fouules vqnf être eatr^pn/m 
SH? differens points; pou t- fiecMfUPcber des ob^s d .u^ûits. 

^ Qfh ta rMteur^ les jpeîo^es à fresque,qm dirent le bautde k cba^ 
pe|)e4e 1^ seinU Vierge de T^se Sa&ntrSulpice* Elles avoient été dc^à rer 
tomhéM'^ ^73, à 1^ soin gruo inqindiei]itts^éteDdit jusqu'à ce n^agn^ 
fique i«o^nient. > -, . 

' -^On à compté oue , Mndsnt l'année 1837» 4^ iaillhes ont été débUr 
réeé à Paris par le tribunal de cemmeroe ; en v8aé ^ ?1 n'ir «|i a eu que 4991 
- --^ Lar^haire de droit adnînis^tf f créée à le àeuUé de droh deTovIoaN 
n été donnée à M. Gerkmten di( Bosloulh. 

^Les deux troncs de i')égl|sé dé Cham^let (fibône) ont été dépouillés 
dernièrement par un volearqui ^'étoii introduit dans l'église per tui»' fa»* 
nétre dont on avcit eu Timpruiknce de Isâsser un vitMaaoirreré.11 «(élé 
kirrété an moment où ilprenoit la Alite, et «i tout avoué. On a trauvéenr 
4ai )6 fr. de gros BOUS et de liards 

1 «i^Denx jeunes Auvergnats qui faisoient des qué1«s munis de feux cer» 
tiftcflts ; comme victimes d'mi îhcendic » ont été condeiiinés le i6j(Nstobt« , 
^ Bourg , Talbé èsix moikde prison , ef le cadet à un mme. Ces 'petits 'Mir 
sérables n'avoieiit l'un que dh^iept atts et l'atlitre'quet^* ' ' ' '**' 
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• *-^ DuBà «a «éaiice du 2/g ocuA^re , U lecotide chanri^re des états-cënëriiax 
émVixf^4^ tt reçu , par nn message royal , un projet def loi relatif aa mar 
riage entre la princesse Marianne et le prince Albert, de Prusse. 

-^ Dans' un neeiisememeut général de la population qui doit avoir licfu 
'pfoehai&einent dans leroraiiraedesPavs-Bas, bn s'occupjera particulière- 
•nient de compter par comnien d'individus la langue française et la layigue 
bollandaise sont'parlées» 

' ^ Le nonèe du Pàpé, à Lisbonne , a repris ses fonctions diplomatiques Je 
i5 octobre. Il ést'fauï que la cour de Rome eût refusé de reconnaître, dojp 
Miguel 1" comme roi légitime de Portugal. 

' — 'tJne secousse de tremblement de terre a été ressentie le 13> octobre^ p 
1 1 heures du soir, au village de Gessenaj, en Suisse. t » 

^ On a notiBé, au commerce français, que le blocus des Dardanfiell^ 
avott été levé par l'escadre russe , à partir du 3o septen^bre. 

.-^ L'eqapereur de Bttssie a fait publier un manifeste sons la date du 4 ocy 
iobxe » porûqt qiii>Ueodu la conclusion de lu paix et la nouvelle organisa- 
tion de l'armée sur le^^ied de pMX, on ne lovera qœ deux recmca sureitiq 
cents âmes, au lieu de tro^, aii^si qu'il Tavoit ordonné par le manifesta de 
recrutement du lo août. ' ' , . '. 

— La jgrande - duchesse de Hesse - Ûiarmstadt est morte , le a4 octobre* 

ail château d'Aueii>ach. 

, -«- Le 3 1 août , le ^éral mexicain SanU-Anna a attac^ué le détachement 
de Tann^ espagnole que le général Barradas avoit laissée a Tampiooipendant 
qu'il étoitaUêiiioaBsiifVTe le général £acarza à AllameVra.-Le.eombata 
CQinnMsncé dans kkBuil^ el les Espagnols itoient sin- le point de se rendre*, 
lorsque B«nr«das est.iremi'à leur .secours.: Un' cemproniis eut lieu «niutte 
e«lite lea jikM«{ g^néiajatf ^«ifSëofa-Aiina obtint «ie rcnirery sons étréîfi^ 
quiété, au vieux TampiiEoqii'JIrOcdiipMt. < ,, o, in!) 
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Deriufir.mçi sur le vote de M. Grçgnireei quelques, réftcxians sur uu/éarii •■ 
récent du même. 



, .Qa nous accuse d^avoir calomnié M. Grégoire, dont non» a'avons hif, 
pourtant que citer les écrits. La Gastette des euUfis .revient. sur/ oet 'artiole^ 
flsins son numéro do 30 octobre, en anuoo<;ant que c'est la déiaUM ibb. 
qu'elle en parle. .Conime nous ne sommes ppit^t calomniateurs* poim. n?en 
pouvons jottffrir le reproche, et nous allons répondre à la ^a;^ él^w Voa^ 
avions recqnpu que le mot à mort ne se trouvoit pas dans 1^ lettre envoyée 
à la convention , et signée par M. Grégoire et ses colline»; voilà ^tijm\ 
attelle ft tf}iaf?0;i après quit^MO^, Cet aveu n'etit p»sjQQuveau> et nsinous 
a pas coûté j nous l'avions déjà fait n° 535 du 25 septembre 1819 , et même 
plus anciennement encore, n° i54 du 3 1 janvier 1016. On trouve le mêpie 
aveiii dans une brochure âsses curieuse publiée en i8i'4, sous lé Ut^e do 
Réponse aux calomnies eontre M, Greffoirs, ou Extraits de ses discours' et 
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d9êméeHt9i o*ctt un mi-9* et lù pag^, qu« U Aui«At jm pvoll p» con- 
twltie. Nous en avons donné un extrait dant le même no>635 que nous ci- 
tiotts tout à rheure, er nous y reuToyons la (iiut0tt9. 

IfouB avions dit que le fait de la radiation du inot à mort dans la lettre 
DO reposoit que sur Je réinoignage de M. Grégoire. La Gaaeiie prétend (|a'U 
repose sur le téjnoignage de ses collègues doMt tm vii encan, sur celui des 
contemporains, comme le Journal des amis du a fiévrier 1793* MM. Lan- 
jninais, Agier, MoyM, Montçaillard. Comment la GttmeUe ne cite-t-elle 
que des morts? MM. Lanjuimus, le président Agier, Tévéauc Mojrsç; , l'hia- 
torien MontgaïUard sont morts. SM y a un collègue de M. Grégoire qui 
TÎt encore, que ne produit-on son témoignage? Le Journal des amu, que la 
'^^stfMscite, ne dit point que M. Grégoire oit fait effacer le mot à mort, il 
dit seulement que le mot à mort n'y est pas. Il n*est pas aussi affinnatif qua 
la GoMeUe sur le vote de M. Grégoire. Je pense, dit Fauchet , que Grégoire 




L qui ne ravoicnt pas ^ 

La Oamette a Tair de croire que c'est nous qui avons voulu plaisanter en 
demandant si M. Grégoiie avoit condamné Louis XVI à vivre. Tfoue ne 
pouvons en conscience accept«;r le ridicule de cette interprétation,- c'est un 
collègue et on ami de M. Grégoire qui Ta imaginée ; voyez récrit de 
M. Moyat , do FOpùUom dé M, Grégoire dan» le frooéê de Lom* XVI, Cet 
ôcrit se tiottve dans les Atmaiee dee {mmstiimiionnele, tome XIV, pagp B5 , 
et a été aussi imprimé à part. Moyae y dit et répète même que ât. Grégoire 
veuloàtque Lewe JVIfiu condammi dvtviY». Pourquoi ne croiroit-on pas, 
dit la GttMêtie, que le conventionnel vouloit seulement condamner le roi à 
la détention 00 au ^nnisaemcut? Est-il duuiuble, eat*il permis de don- 
ner au mot condamner Tinterprétalion la pins odieuse ? 

Pour savoir quel étoit le sens du mot condamner dans Tintention de 
H. Gi-égoiré, il faut consulter ses écrits et ses discours. La Gazette euppose 
que toute notre accusation repose sur le discours de M. Gréjgoire du 10 no- 
vembre 1792 ; |)eul-étre ce discours suffirait - il pour faire ju^er des lentî- 
mcns et des vœux du conventionnel. Néanmoins nous avons cité d'autres 
sources, l'éloge de Simennean, différens discours prononcés à la conven- 
tion , et un écrit qui porte le nom de M. G. Dans Téloge de Simonneau, 
M. Grégoire s'écrie : Oh J avec quelle joie Je porterois ma tête sur le billot, si 
é côte devait tnmJber celle du dernier des tyrans I Cette exclamation si ex- 
pressive est* elle d'un homme qui vouloit que Louis XVI fût eetadamnéà 
vivre? Voyez dans le n° 535 des extraits des discours du même orateur; 
,dans celui du i5 novembre entr'autres, il appelle Louis XVI un tgran, un 
èomveau} il l'accuse d'avoif voulu étouffer la liberté, affamer et égorger le 
peuple f il dit que l^ histoire burinera ses crime», il parie de ses trahisons, 
de wetperfidies, de ses complots, il excite contre iui (a kaine. Est-ce là la 
lam;aee d'un homme qui auroit voulu sauver Ui pf ince ? 

Ëifin , car nous ne voulons dbsirauler aticune objection , la GameUe fait 

(*) Cet extrait du Journal des amis est rapporté dans l'écrit de Moyse» 
cité plus bas. 
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remarquer (lue, dms le discours du - \5 novembre, M. Gréf^oire demanda 
Fabolîtiou ae la peine de mort. Nous citerans ce passage eu entier : Et mai 
aussi. Je réprouve ta peine de mort, et, je Vespère, ce reste de barbarie dis- 
parottra de nés Uns', Û svfpt à là sociéiè que h coupable ne puisse plus nuire. 
Assimilé en tout ans autres crùhinels, touis Capet partagera le bienfait de 
ia loi, si vous abroges la peine de mort. Vous le condamnerez aiors à fesis^ 
tence. 

\\ est vrai (jne , dans ce passage , M. Grégoire parott réprouver la peine 
de mort. 11 dit que Louis partagera le bienfait de la loi, si on abroge cette 
peine ; mais si on ne Vabrûge pas , Louis , qui est assimilé en tout aux autres 
criminels, doit subir le même sort qu'eue. Or, au mois de janvier' lygS, 
quand M. Grégoire signa la lettre , la p^ne de mort n'avoit ps|S été abrogée, 
n ne l'ignoroit pas ; le roi devoit donc, dans ses principes, être assimilé en 
tout aux autres criminels. 

Au surplus, s'il restoit qiuelques doutes à cet égard, M. Grégoire a pris 
la peine de^les lever par un écrit subséquent , par son Essai historique et pa^ 
triotique sur les arbres de la liberté, in-24* Dans cet écrit , publié en Tan II , 
hauteur rappelle plusieurs fuis la mort du roi : La destruction d'une bépf 
féroce, la cessation d*une peste, la mort tfun roi sont, pour l'humanité, des 
motifs d'allégresse... /Vous célébrons jtar des chansons triomphales V époque 
ou le iyixtn monta sur Nchafa^d... L'arbre de la liberté ne peut prospérer 
s'U n'est arrosé du sang des rois... Le Capet d'Athènes, le tgran Pisistraie, 
avait à peu prés l'dge et la scélératesse de celui que nous avons exterminé, 

. Vous l'entendez , MM. de la Gazette : Que nous avons exterminé. Yoitt 
l'entendez : M. Grégoire célèbre la mort du xdipar des chansons triam^ 
phalesi il croit que farbre de la liberté ne peut prospérer s'il n'est arrosé du 
sang des rois. C est donc lui faire tort , c'est méconnoltre ses sentiinens qœ 
de supposer qu'il ait eu l'intention de condamner JLouis XVI à vivra. Nous 
pourrions donc fîoir comme la Gazette : Sommes de bonne foi, 'pesez toue 
les termes et prononcez, • ^ 

Au fond^ je ne vois paarfil^di^quoi les' libéraux se fatiguent si fort à jos^ 
tifièr un de leurs amis sur son V«te dan? le procès de Louis XVI; Chaque 
jour ils nous font l'éloge des vertus de quelque régicide ,< et M.. Grégoire 
ne pourrait être déshonoré à leufs* veux pour avoir contribué à la moit da 
roi. Ib pourraient tout au plus lui pardonner de n'avoir pas eu le mém^ 
courage que Barras , que Carnot , que Laignelot , que Lecarpentier, et tant 
d'auti'cs a qui ils ont payé un tribut d'estime; mais ils ne peuvent qu'ap- 
plaudir à ses énergicjues tirades contre les rois, à ses beaux mouvement 
d'éloquence , quand il appeloit les rois cette classe d'être pvrulens, lalépro 
des gouvememens et t écume de Vespèco humaine, quand il disoit que toutes 
les dynasties n'avoient jamais été que des races dévorantes qui ne vivoieni 

C6 de chair' humaine. Le temps et Tàgc n'ont pas même éteint en lui cette 
ine profonde pour la rayante; elle respire encore dans ses derniers ou- 
vrages. Nous avons déjà parlé de la, seconde édition de sou Histoire des 
sectes religieuses, dont plusieurs livraisons ont paru. On a vu qu'il y £aii- 
floit une secte de l'idolâtrie pour les rois. Nous avions promis de donner 
quelques échantillons de ses apostrophes révolutionnaires contre les prin- 
ces , les grands , les cours et les flatteurs ; on y retrouverolt un langage tou^- 
à-fait digne de la cohvention et det dabs. Son Essai sur la hasiléol&ie ett 
plein de uaits qui rappellent la tribune des jaoobîns : 
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« Sauf trèt-peo d'eiceptkmi , rineptie et le criae ^ow? «rnept le t moAtt ^ 
C'est une m belle chose que rautorité absolue! Mis elle, t#iH fset tra|i<^ 
quille comme dâos un cimetière, c'est le silence des tombeaux. Qoand «n 
seul est tout , les peuples ne sont rien ; leun soupirs sont traitée oOoiBie 
cris de rébellion ; on bâillonne, on emprisonne, on «bat des télés ^ et le 
calme se rétablit.... Depuis, les hommes, qu'on mcnoil en lesse comnw 
des meutes de chasse et en attelage comme des bœu& , se sont avisés de 
raisonner. Dans ces derniers temps , on s'est résigpié atcc une répucnance 
extrême à leur faire quelques concessions : on leur a octroffé comme mtwtt 
ce qu'ib récbmoient à titre de propriété et ce qu'ils ont accepté coDûne 
tel f ). D 

Ici Taoteur s'élève contre les potentatê dt la Sainte -AUiance, qui se dé- 
clarent lieotenans de la Divinité... 

« Vient ensuite un congrèa oà les peuples sont ctistribués par têtes à 
qnekNiet familles, comme on pnrtage du béhûl; puis viennent d'antres 
codfprès, ofaiet de scandale et d'épouvante. Dans celui deTroppau , la fin 

Soniqne aunstitua les menaces aux engasemens letf plus solennels. De la , 
'une part des proscriptions ; de l'autre , des refus d'amnistie de la part de 
^ens qui enx-mèmesen avoicnt besoin. De là des chartes qui dévoient 
n être jamais changées, révisées, et qu'on a changées, révisées, dénaturées. 
De là , en Espagne , en Portugal , en Sardaigne , à Naples et ailleurs , des 
sermens feules aux pieds... On a royalisé le f)aijure, scandale rénëtépar 
des milliers de complices , scandale qui a contribué! puissamment a démo- 
raiiser les peuples, scandale impuni jusqu'à présent. Mais écoutez ce que 
d&t le Sâgnenr par la bouche du prophète Ezéchiel : Je jure par inoi-mémë 
■fmJB frrai retomber êur la iét» de ee prince le méprie du serment et la rup- 
ture du traité qu'il avù fait en me prenant à témoin. Ecoutez ce qu'il dit 
par. la bouche du prophète Zadiarie : La malédiction entrera dans la mai- 
êon du parjure, elle y demeurera pour l^ consumer. Le châtiment peut être 
tardif, mats il est inéviUible ; b main de l'^ipniel s'appesantira sar les cri- 
;nin^lsv *(**)• y . i-V. k 

Voilà'dpnc M. Grégoire qui , dans l'artleur cfp *on zèk palHotimie, Mt 
le prophète, et annonce aux souverains une ptuntioii éihtmM^. Ea vingt 
endroits il s élève, avec l'accent de l'indignât îoti , conht le \x\\^ tt la poli^ 
tique des cours, contre les dépenses, les fêtes, ! adijTntioti,etc.^ aujcl \i&K 
de tant de déclamations. Il ne pardonne rien aux princes , il récapitule et 
exagère toutes les fauteà de Louis XIV, auquel j Jîf-îl ^ V habitude a con- 
âervé le sobriquet de Grand; il se plaint de rinviolablllré accordée aux 
rois , tdfîdis qu'on leur laisse tous les moyens d'intriguer et de corrompre; il 
'nous propose pour modèle le gouvernement des Etats-Unis, où on donne 
an président 126,000 fr. par an , tandis qu't/ est en Europe des familles ré^ 
giiantes à qui leurs nations respectives paient autant ou même plus par 
jour; \\ exhorte les peuplés à opposer la force d'inertie aux entreprises du 
pouvoir. Il prévoit dans l'avenir dos temps plus heureux ; deua cent vingt- 
sept millions ithammes ne feront plus la curée de quelques milliers. Enfin , 

P Histoire des sectes religieuses^ tomes lU, pages 8, 84 et 86. 
)W»tf,tomein,fiages85el86, 
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odHUib im nilM^le» kai|puywii<aa6iisjneiian;hif(uesr Q«çk}Ciefqif il a'«irme 
éê pl«wint0nfft>Biai9W suff,l/étî4u«tte.(le$ eou«» , f}t «ur des usages «: des li^ 
tick etrdes dépense» qui sévoltcipt ee fier républicaîn - 

.1 ^Un:gard<iroiMmpéi;r^iQll'plMA^tMe 9«iiP»iDti«n do. l'ardre pubUa que 
ton»!liy,«aiHifttaii:»a, toutes.. festdamei} d'atoar^ et tAMs ks iutendaps.des 
jBénnaU». Qo'împOrfCBt a une nation un secnétaity \içs alours , /des' anmô^t 
Bîcindtt tSTOQcirobdDil.^niCvavpfi^V'^fis bâtpurs dio> rOU, 4^ val^t^tde 
divéofty^d^tbapitaines d» levret^s de, la cjbambre, des maîtres paumiem^ 

^^■laïqUAttra on pausae^et cei)t aut.reS"tiiri$s? Prouvez-nousfidoiK 

qu'il étoit utile d'imposer à la France la somme de i,i4o,o6o fr. pour'ea* 
TDjet une ambasnde au cQurornicment d'iintaytocrate duJ^Qrd> De^plu- 
yres habitans d^Ijaiides ou des ÇéyQnnes» oouyerts de baillons et nourru 
de pommes de terre , auront été forcés dé fournir leur contingent pécu- 
niairç pour qu'un maréchal de France aille faire danser des dames russes k 
Moscou.... Je maintiens qu'une foule d'hommes titrés, brevetés, chamar- 
rés , décorés, qui brillent dam les salons et qu'on vante, sont plus crimi- 
nel%4]ue beajuçj^upffeXorçaU entassés, (bus 1^ bagues. » , <; 

Je suis, sur plusieurs points, d'e l'avis de M.' Grégoire, et je ne vois pas 
qu'il soit bien nécessaire, par exemple, d'imposer à fa France 24^000 fr. de 
^U» p6ar faire im large tnâlemenft A un aricien eénatèuff j de pauvre» kdbi^ 
àitkëws lamdêêêtd€SiCêvêmm$i oui.vioe»iée pomme» de ierr», seront donc 
fortes de le priver. eBooMjpoor ooter ncbemeni us vieux conventionnel!; 
tÂûi qui nage ainsi 4au*l1dboiidaBae aùxdépens de ses maUMuréax. coD»r 
patriotes , qui ne lui doivent rien, n^a guère le droit dé orier tontro les gns 
traitemens^ •'« ' ••■ '«' op •. • / ■: : >• •• ■,.■; 

- ' 4r<Mis qèteMv que to^MaceaiMéBtices cfafipxies'et bannalea-de l'aùtpur^ 
tfni'ieittbient enipruBtéee^aun' filles républicaine8:èt aux annales rév^i^ 
tuûnaiiiesv que toutes e6S'doMaBeea,adÎ8-'je^.8e.troâvent dans une Eiaiàire 
tkè M«Aw mligieueee, et voua adnaircreE l!a-pitopoa qui mêle ainarles^bodiBi 
le» plns-diapaRilM cti qusrglaoe^dat.ticâdea Mfriofîi|ue8 contre .les'roia,:an 
mil^ de détails sur les sectes qui ont divisé TEguse: Il y a , dans ui^é teUc 
««ttfiliiioii y «ne image d« jaj^ent , du goût et de lasaceése de Fafit^iv X>e 
«itts ,> ces éttnielleB aoctiea tontre le desnotisme et ces plaintes rebattues- sdr 
lea ablis dea tomt^'ont un autre mérite d'a-^propos du temps qui oonB|. Tout 
1« 'monde s«Bft que le grand danger quijipona menace, c'esf Feaoè» dupons 
VOÎr'aÉMoluY tous les emita se portent là, et l'opinion généraleoous j pousse 
d'une manière irrésistible. Les libéraux , au contraire, sont sages et modfx- 
rési ik ne sont point eotreprenans, ils n'outrent rien , ils n'ont que des vues 
Pil^cm^> t^iis Vesjpumaux sont écrits dans ce sens. Dans cet état de choses, 
il est crun homme j|a^icieux , prujdent , jgénéreux , ami deson pays, de pi^urr 
suivre encore les rois de ses Injures et de ses sai-casmes , de les peindre comme 
d'avides oppresseurs qui se plaisent dans le sang et les larmes de leurs sujets, 
d'appeler sur eux la haine et le mépris. Ce procédé est noble > chrétien , épis- 
copau. '. 

On sent , èd lUant ceadi^tnbea^ là venté de ce mot de M. Grégoire , dans 
aon discours du i5 novembre 179a : La rmfouté fui tmifounpour moi un oh-^ 
jet d^ôfreur* Ce mot profbna parti de Vame de l'orateur, nous explique 
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toute M conduite, et tes écitti anciens, et «et Jcilti récens. Cest Ui o» qui 
lui tu demander, en septembre 17^3 , l'abolitkm de U rojauté, c'est là oa 
qui le renctit si ardent pour solliciter le jugement et la condamnation^ de 
Louis XVI , c'est U ce qui lui a fait Toir avec tant de dépit la restauratîou 
du tiÀiie des Bourbons. Le retour de cette famille au'il ayoit insultée , de ce 
gouvernement qu'il avoit contribué à renverser, l'importune et l'irrite ; il 
regrette cette belle république quê nom» n'avamêpas su maùUenir, et saisit 
toutes les occasions de flétrir la royauté et tout ce qui s'y rattache. Cet 
homme a deux idces fixes cui ne le quittent jamais , la naine pour les rois et 
un tendre amour pour cette église constitutionnelle qui l'avoit fait é^^éqiie 
et qui nous a procuré les documens d'un schisme et nous a valu tant de 
scaudaks. 

Plus tard , nous rendrons compte de Y Histoire d»s êeeiBt rMgimu—, où , 
è travers beaucoup de fatras , il y a bien des choses curieuses. 



Dietùmmairê de poché eUasiguê français-laHn pour Ut chatêi MtmUêê, 
par M. Monbrial (1). 

L'auteur, qui parait occupé depuis long-temps de l'enaeienement, a re- 
marqué f(ue les leunes gens, même au sortir Je leurs étum, ignorent le 
nom latin des choses même les plus usuelles, parce que les auteurs qu'on 
leur a mis entre les mains ne traitent que rarement ces objets. U a donc 
Oon<^u l'idée d'un dictionnaire consacré a donner sur ce poiiit des notions 
précines. 11 a divisé son travail en quarante -huit chapitres; dans chaque 
chapitre, les mots sont rangés par ordre alphabéticpie. Les imneipaux cha- 
pitres sont sur les objets râatifs à la religion , sur le corpè humain et ses 
différentes parties , sur les maladies , sur Itt iaoïiltéa de l'ame , sur les meo- 
blés, les mets, les animaux , les métaux , ks arbres, les monnoles, les étaU| 
«ifin , sur une ftmle de petits détails en quelque sorte journaliers et do- 
snestiques. 

Le chapitre de la religion est assez étendu , et contient un fpod nombres 
de mots sur les matières ecdésiastiques et sur les fonctions du mimsV^. 
Celle partie dq dictionnaire peut surtout être utile au dergi. U y a toute- 
HM quelques •expressions latmes qui ne nous paroissent pas assez précises. 
L auteur rend Servir la messs par socerdoiimmisirarê; n'auroit-il paft fallu 
ajouter «tfoeris? 
I • , I -| 

(OIn-24, prix, 3 fr. et 3 fr. 5o cent, franc de port. A Pari», chflft 
Grlmbert, rue de Savoie, et au bureau de ce journal* 
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Samedi 7 novembre 1829. (M* iS^i.) 

Sur deux écrits relatifs, à l'état des catholiques dans les 
PœjrS'-Bas, 



t 



Nous avons promis de donner une analyse d'une brochure 
ui a paru au mois de septembre à Bruxelles, sous le titre 
fe Trois chapitres sur les deux arrûésdu 2.0 juin, relatifs au 
coUège philosophique, par un père de famille pétitionnaire, in-8". 
Cette brochure est, en effet, très-propre à donner une idée 
de Tétat des affaires de l'Eglise dans les Pays-Bas, et par 
là elle se rattache éminemment au plan de notre journal. 
Nous en avons déjà offert un fragment qui a pu faire juger 
de l'intérêt de cet écrit. L'analyse suivante et un extrait 
d'un autre écrit achèveront de montrer la situation des ca-» 
tholiques et le système du gouvernement à leur égard. 

L'auteur a partagé son travail en trois chapitres; dans le 
premier, il se propose de prouver que le second arrêté du 
20 juin détruit le premier. En effet, ce second arrêté ex- 
clut des séminaires tous ceux qui ont étudié sans autorisa- 
tion en pays étranger, et ceux qui n'auroient pas achevé 
leurs études préparatoires et qui ne pourroient être consi^ 
dérés comme ayant acquis 1^ capacité nécessaire; c'est-à- 
dire qu'on exclut tous ceux qui n'ont pas étudié au collège 
philosophique , car les jeunes gens qui sont allés étudier 
^en pays étranger n'ont point demandé une autorisation 
îqu'ils n'auroient pas obtenue > et ceux qui sont restés dans 




i4 juin 1825 II n'y aura donc d'admissibles que 

les élèves du collège philosophique. Les autres conditions 
prescrites semblent destinées à annuler la faveur accordée 
par le premier arrêté. Il faudra indiquer les personnes et 
les lieux oiil'on aura étudié; ce qui seroit en quelque sorte 
dénoncer des établissemèns qui ne veulent pas être connus. 
Il faudra que l'examen soit public, ce qui est un^ nouvelle 
preuve de défiance pour les chefs des diocèses. 

Tome LXl. VAmi de la Religion et du Roi, C^ 
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Ainsi renseignement du collège philosophique, qu'on 
aToit promis de ne rendre (pie Ucttltatif , continue à être 
obligatoire, et en effet, les circulaires du gouTernement et 
la conduite qu'il tient prouvent que c'est ainsi qu'il entend 
ses arrêtés? L'auteur lui reproche encore d'avoir supprimé 

tdusieurs des bourses accorde'es aux grands séminaires sous 
'empire ; au lieu de 66 bourses accordées par le décret de 
1807 poar les diocèses de Malines, de Tournai, de Gand 
et de Liège, ces diocèses n'en touchent plus que 46; on a 
de même supprime 27 demi-bourses à Gand et à Lièg/e. 

Dans le second chapitre, l'auteur montre que les arrêtés 
du 20 juin blessent les droits politiques des catboUqttes. La 
loi fondamentale garantit la liberté des cultes ; mais le culte 
catholique est -il libre quand les évêques ne peuvent se 
choisir et se former librement des successeurs ? Par le cou» 
cordât de 1802, qui est loi de l'Eut, les évêques étoient 
chargés de l'organisation de leurs séminaires, et c'est le 
gouvernement qui s'empare de cette organisation. II défend < 
alix évêques de recevoir tels et tels sujets, il ferme leurs 
écoles préparatoires. Aussi depuis le i*'' octobre i8a5, il 
n'a pas été reçu un seul élève dans tous les séminaires du 
royaume , et ils se trouvent aujourd'hui supprimés de fait. 
Et on trouve mauvais que les évêques réclament leurs droits, 
et on leur fait un cnme de leurs représentation^ les plus 
justes et les plus modérées ! Une dernière violation des droits 
politiques des catholiques, c'est de leur défendre d'aller 
étudier en pays étranger; défense maintenue par l'arrêté du 
20 juin. L auteur attribue ces vexations à l'influence de 
Goubau, mais elles ont continué depms qu'il n est plus en 
place. 

Dans le dernier chapitre , l'auteur fait voir que le provi- 
soire établi par le second arrêté du 20 juin va devenir l'état 
fixe des catholiques. Mais depuis quinze ans les catholiques 
des Pays-Bas en sont toujours au provisoire. Pendant quinze 
ans on les a privés d'évêques. Le concordat est conclu et 
n'est point encore exécuté en entier; trois évêques sont en- 
core à nommer, il n'est pas même qiiestion de remplir les 
sièges de Bruges , de Bois-fle-Duc et d'Amsterdam. L article 
du concordat qui portoit que le^ évêques auroient la faculté 
d'ériger des chaires dans leurs séminaires, cet article est 
nul par le fait, puisque les séminaires sont forcément vides. 
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Dans sa conclusion, l'auteur s^adresse aux ministres; 
nous avohs cité un fragment de cette apostrophe. Enfin, 
dans des notes ^ il. a placé des pièces et des cmservations 
qui fortifient cet écvtt. Toute «a broclmrc est pleine de faits 
et de réflexions également péremptoires. On voit que l'au- 
teur a bien étudié la lettre et résprit des actes du gouver- 
nement, et il juge très-bien quel en est et quel en sera le 
résultat. II. nous s«roit aise de confirmer ces éloges par des 
citations, et plusieurs passages judicieux et piquans se sont 
ofîetts à nous; mais nous renvoyons à l'écrit même, qui 
est imprimé à Bruxelles chez Vanderborght. 

Depuis, il a paru à AnverS: un autre écrit sous ce titre : 
Essai sur le monopole de V enseignement aux Pays-Bas, in-S**. 
Cet écrit est plein aussi de révélations curieuses sur l'in- 
floénee du protestantisme et sur les vexations exercées 
contre les écoles catholiques; on en jugera par l'extrait jqui 
suit : 

<t Pburqaoi'y dans le premier arrêté du 1 4 juin 1826 , est-ll dit que toutes 
les éce4es secondah-es non autorisées sont suppri'iices , afin de régulariser 
Fétiide dugrec'et du lafin, et pourquoi le miuistre de rintérieitr, oubliant 
sans donte cette n'isoti pi^remptoircj avoue-t-il dans son rapport du 3o jan- 
vier iBiuqu'éHes né l'ont été que par la crainte d'une invasion de Jésuites 
français r Et pourquoi ensuite tout le monde, les députés à la tribune, les 
feuilles libérales, les feuilles semi- ministérielles, et nous pourrions citer 




découvrir. Pou rsafvons; ' 

D Pourquoi, si le zèle du grec et du latin a fait seul tant de ruines > les 
coups ne sont-ils tombés que sur les établissemens catholiques ? Ici les faits 
parient, et nous sommes fçrcés, dans l'intérêt de la chose publique , de les 
reioettre une seconde fois sous les yeux de nos lecteurs , persuadés que , 
QÎeus que toui les raiflonnemens du monde, ilsmonlrerout aux plus sim- . 
pies convne aux }>lus savaits les dan^s d'une limitation quelconque , et 
ca qui est cotnélatif , d*une concentration quelconque de l'enseignement. 

p Dans la seule province de Hollande, nousconnoissions, à l'époque du 
14 juin iSa5,,tKMa établissemens dont la position topopaphkjue faisoit 
craindre, aux termes du pi;emier arrêté , une prochaine dissolution. Situés 
tons trois à la campagAe, à une ou plusieurs lieues des villes où sont éta- 
Uies des athénées ou collèges royaux , et tenus par des personnes indépen- 
dantes et non salariées par l'Etat ou la commune, ils passoient pour des • 
étabtissemens j>articuliers; ils: n'avoient été, et, aux termes de l'art. 5 de 
Vaarrété ^ ils ne pouvoieht -plus être leconnus comme athénées ou oodèges. 
Leur p^e paroiaaott donc inévitable. Cependant toaq trois jouissoient d'une 
eenfianoe jiyuiitée, et on peut dire ' que .M. de Raed à Voorselioten , 

Cca 
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M. Ruiikd à NoorJwjrk et M. Vau Bommel , aujourd'hui éTéque de liège, 
à Velzeu , dirigeoîent chacun leur établissement arec un éeal succès. Ce 
dernier, quoique prêtre catholique , avoit même obtenu , de la part des 




y avolent tu de leun yeux et oui de leurs oreilles. Cependant lorsque le 
moment f Jtal fut arrivé , quel fut le sort de ces trois étaolissemens ! L'éta- 
bBisement de M. Van Bommel fut dissous, et ce fut M. le gouverneur 
(protestant) de la province , qui estimoit personnellement M. Vau Bommel 
et qui avoit plaide lui-même devant un auguste personnage pour le main- 
tien de son institut, qui se vit forcé d'aller opérer cette triste dissolution. 
Les établissemens protestans de MM. de Raecl et Bunkel , et tous les autres 
situés dans les différentes provinces du nord où s'enseignoient le grec et le 
latin, furent conservés. A Theure qu'il est, ik Aubsistent encore. A qui 
donc en a-t-on voulu ? 

» Direz-vous que M. Van Bommel auroit dû demander pour son petit 
séminaire l'agrément qu'il étoit sûr, aux termes du premier arrêté , Je ne 
pouvoir obtenir, eh bien ! voici venir un M. Stas , propriétaire et directeur 
d'un établissement particulier trèt-fiorissant , situé aans un faubourg de 
Liège, investi de la confiance de la haute magistrature de la ville et de 

...qui ne 
i un petit sémi- 
, trop catlioii^e. U 
suffit; il périra, et il a péri. Point de movens-termes pour le saavi^r. En 
vain M. Fabry-Loogrée et d'autres honorables membres de la chambre sol- 
licitent-ils en sa faveur; leurs démarches sont infructueuses : en vain 
M. Kersten, ci -devant professeur de langue grecque et latine au collège 
royal de Maestricht, et qui, par son zèle et ses taleos, avoit contribué plus 
que tout au Ire à ilonner de l'éclat aux études dans l'établissement de 
M. Stas, soUicite-t-il à être de nouveau autorisé à cette fin par le minis- 
tère; l'autorisation lui est refusée net, il n'est pas même, que nous sa- 
chions , admis à l'examen , et cependant qui est-ce qtti doute des moyens du 
principal rédacteur du Courrier de la Meuse (*J? A qui donc en a-t-on 
voulu r 

(*) M. Kersten s'étdt effectivement |irèté à la démarche dont il est question , 
dans U voe de sauver l'important établissement de M. G. Stas. Yoîci, en |ieiL de 
mots, quelques délails reûtifis à cette affaire. M. Kersten ayoit quitté, à U fin 
de i8ai, l'athénée de Maestricht, pour venir ériger à Liège, conjointement avee 
M. G. Stas , la maison connue depuis sous le nom de Beauregard, U se pré- 
senta , ayant de se livrer à l'enseignement dans cet établissement, devant la com- 
mission provinciale d'instruction de cette ville , qui lui délivra un diplôme. La 
publication des arrêtés du 14 juin i825 paroissant dirigée contre tous les établis- 
semens catholiques , aucune démarche ne fut épargnée pour conserver le Beau- 
regard: et M. Kersten en particulier consentit à se présenter une seconde fois 
devant la commission d'instruction de Liège avec deux de ses collègues , et adressa 
en outre au Roi une demande tendant à obtenir la permission d'enseigner les éU- 
meits du latin. Cette permission lui fut refusée sans motifs m considérans. 
Quant à la commission, elle lui promit, à la pbice du diplôme qu'il avoit et qui 
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» Pourquoi d'ailleurs, après avoir détruit sans aucun iiiotit même plau- 
sible , tous les établissemens particuliers d'instruction tenus par les catho- 
liques et pour les catholiques , tandis qu'on a laissé subsister dans leur en- 
tier tous lés établissemens particuliers tenus par les protestant et pour les 
Frotestans? pourquoi, dis- je, a-t-on depuis maintes années, imprimé à 
instruction publique , surtout dans les provinces septentrionales , une di- 
rection anticatholique, ou du moins beaucoup plus protestante que catho- 
lique? Souvenons -nous que, pour apprécier les faits qu'on va lire j il ne 
faut jamais perdre de vue que, même dans les provinces septentrionales, les 
catholiques forment, eu égard aux protestans , fc tiers de la population , et 
que, dans le Brabant septentrional, ils en forment presque là totalité. 
Pourauoi donc toute la masse des maîtres d'école salaries par les communes 
est-elle protestaTêie dans les sept provinces du nord , de manière cfu'il soit 
e]^cessivement rare, même dans les communes de la campagne, où il n'y a 
qu'un protestant contre cinq, six ou sept catholiques, de rencontrer un 
maître catholique? £t_pourquoi trouve-t-on, au contraire, tant de maî- 
tres protestans dans le Brabaut septentrional , quoique là , surtout dans les 
campagnes, le nombre des protestans soit imperceptible? Pourquoi, sur 
sopARTB-innT inspecteurs des écohs publiques dans le nord ne s'en trouve- 
t-il ipAS ti SEVI qui soit catholique? Croira-t-on que pareille direction, 
pareille concentration est sans but et sans inconvénient? 

» Mais ce n'est pas tout encore , pénétrons dans l'intérieur des écoles pu - 
bliques, et informons - nous pourquoi, dans les sept provinces susdites, 
plusieurs maîtres d'écoles font chanter les psaumes à tous leurs élèves aussi 
bien catholiques que protestans , quoiqu'assurément personne n'ignore que 
ce chant forme une partie principale du culte protestant? Pourquoi se sont- 
ils permis, pendant si long- temps, de lire tout haut à tous leurs élèves des 
•différentes communions la Bible et même de l'expliquer? Et pourquoi ont- 
ils remplacé cet exeidce )>ar la lecture et Tcxplication de l'Histoire de la 
'Bible, ce qui leur laisse les mêmes facilités d'endoctriner leurs élèves à leur 
guise ? Pourquoi faut-il que les enfans catholiques soient forcés à puiser 
l'histoire de la patrie dans des brochures , sûi-dîsant ouvrages élémentaires , 
où tous les faits qui se rattachent à rétablissement du protestantisme sont 
rapportés de la manière la plus injurieuse à la religion catholique, tandis 
qu'il n'y a genre de proscription dont on n'ait flétri un petit ouvrage de 
1 abbé de Smet , parce que les mêmes faits y étoient présentés sous une autre 
couleur? 

» Pourquoi enfin cette foule de petits ouvrages élémentaires répandus à 
pleines mains dans toutes les écoles primaires, et empreints, je ne dis pas 

]ai fui redemandé, un brevet de 2^ rang ; et le nom de M. Kersten se trouve ef- 
fectivement dans la liste des instituteurs nommés au mois d'octobre i825. Mais 
il attendit en vain son brevet M. G. Stas sévit donc forcé de fermer sa mai- 
son ; ce qui eut lieu le premier janvier 1^26. Et M. Kersten, dépouillé du droit 
d'enseigner rosa et dominus à quelques enfans, crut n'avoir rien de mieux à 
faire que de chercher un auditoire un peu plus grand et un peu" plus sérieux , 
dans les colonnes du Courrier de la Meuse j et un de ses premiers articles fut 
consacré k démontrer que c'est une inconséquence d'encliainer l'instruction et d« 
laisser la presse libre. ( JVofe du Court; de la Meuse ) 
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de caWinisnie ni de luthéraniaïue , mais de sociiiianisine et de déÎAiiie? Mou» 
ne citerons ici gue la seule Vie de Jésus, écrite par un ministre ptotjestant 
qui parott aToir pris à tâche d'effacer (Lins IVspnt des enùns Jusqu'aux der- 
nières traces de la Divinité du Fils de Dieu, Lecture onsede ce petit oa- 
Trage , d'ailleurs très- médiocrement écrit, if ne reste dans l'esprit que des 
idées vagues et confuses, tel qu'un arien moderne ou un philosophe, qui 
ne croit pas à la révélation , pourroit s'en former sur le fondateur du chris- 
tianisme, et cependant cette mauvaise production, prônée par la société 
dite Tôt nui van U Algemeen, mais contre laquelle nombre de.parens catho- 
liques de différentes villes ont réclamé , par la raison qu'on fçtrce leurs en- 
fan3 à s'en servir, a été et est mnintenue encore par \^ directeurs du niono- 
pole. A q'di donc en ont-ils voulu , à qui en veulent-ils encore? 

» Pourquoi , dans les provinces du midi , la tendance de l'insUiiction 
»..Ki:^Q^ est-elle en sens inverse, c'est-à-dire que, tandis que là,lapepci- 



lation'entière est catholique et que l'on pourroit s'attendre à j voir don- 
ner, par compens-ition , plus d'influence au catholicisme, c'est encckjre à la 
réprimer qu'on s'est principalement attaché? Pourauoi le collège si Ûoris- 
sanl d'AIost , dont tous les professeurs avoient leur diplôme en règle, et qui 
jamais ne s'étoient refusés a l'inspection du ^uyernement, a-t-il pté.aup- 
primé , et s'est-on acharné à en pourstiivre les restes au point qu'un dès ec- 
clésiastiques attachés à ce bel établissement , a vu plus d'une ibis les ageos 
de police et même la gendarmerie à ses trousses , p^rce qu'il avoit osé le- 
cueillir de ces immenses débris trois ou quatre jeunes gens k qui il donnoit 
chez lui quelques leçons de grammaire ou de syntaxe /Pourquoi suitoaila 
commission de l'instruction publique f*) a-t-elle osé prendre la résolution 

Sénérale d'exclure de cette instrucUon tes prêtres qui sont en fonction , tan- 
is que dans le nord on autorise force ministres protestans , épalement en 
fonction, à s'occuper de l'enseignement du latin, du grec et de fxiutes les 
branches d'instruction préparatoires aux études univ^sitaires,^ (de mfinière 
que plusieurs d'entr'eux transforment leurs maisons en des e^pèceç de jpe- 
tits séminaires, où ils réunissent un certain nombre de jeunes .gens k qui iU 
servent d'instituteurs particuliers? Pourquoi refuser aux relideuses de s'oc- 
cuper de l'instruction même gratuite des pauvres , et punir \e comte de 




( justes I 

des dames de Berlaymônt , à qui' l'ancien directeur , au lieu de donner l'au- 
torisation telle qu'elle avoit été demandée pour vingt religieuses en service 
actif, ne l'a accordée que pour vingt personnes, y compris les infirmes,. les 
vieilles et les servantes , ce aui expose un des plus anciens et des plus beaux 
pensionnats de demoiselles a un clépérissement certain ? Trois requêtes pré- 
sentées successivement pour obtenir le redressement de la méprise du di- 
recteur, si méprise il y a eu , sont restées sans effet jusqu'à ce jour. Pourquoi 
chasser, proscrire , et sur les motifs les plus insignifîans , et qu'il eût été si 
facile de faire disparottre, ces frères des écoles curétiennes à qui deux pro- 
TÎnces avoient rendu la justice que, mieux que personne, ils faisoient re- 

(*} On voit qu'il s'agit ici de la commission d'instruction de la provincs de Liège. 

{I\~o/e du Coitrr, de la Meuse.) 
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TÎiFrei, parmi les eofans si difficiles à manier de la^demière classe de la so- 
cié^,,rQrdre, la discipline, Vamour du trayail, les bonnes mœurs et le 
T^pect pour leurs parens et pour la religion.? Si le point menaçant de cette 
institution étoit la hiérarchie de Tordre, d après laquelle les frères belges 
dévoient obéir à tin chef étranger , eh! que ne créoit- on un chef belge et 
que ne méUoit-onà la tdte de Tordre, en Belgique, un homme inanem-^ 
aaentibel^e ^t philanthrope , parce qu'Û £st émmemment chrétien | ^ i^a- 
noine Xnest? Pourquoi déoaturer la pensée royale dans l'établissement da 
trop fameux collège philosojphique, asseoir cette institution toute catho^ 
lique , puisqu'elle étoit exclusivement destinée à la jeunesse catholique qui 
se destine au sacerdoce , sur des bases qui ne sont pas calhoUques , et s'opi<> 
niàtrer à la maintenir, dans cet état contre nature, maigri levioeud^ tous 
les Belges instruits et les rédams^tions unanimes de tous leurs chefs ecclé** 
ai astiques? Que faut-il conclure de tant d'entraves d'un côté, de tant de 
proscriptions de l'autre, et d'une infinité d'autres faits également authen- 
tiques, également parlans, mais qu'il seroit trop long de détailler? A qui, 
nous le deliuaifdons une dernière fois , à qui en »-t-on voulu, à <|ui en veut* 
ou encore?» 



HOUVELLISS ECGLÉSlikSTIQUBS*. 

Pabis. Gertàinâ journaux poursuivent sans relâche , àTe<> 
le dpuble ^aveuglement de l'ignorance et de la passion , nos 
prélats les plus .distingués par leurs tàlens et par lîéleva- 
tion de leur caractère ^ Ils font grand biruit, depuis quelques 
jours, de ce qu'ils appellent la nouvelle ouverture du petit 
aéniinaire de Chartres , qui a été fermé pendant près d^une 
lannée , et ils chantent victoire ou plutôt ils s informent 
s'ils doivent, à cette occasion , célébrer un nouveau triom- 
phe des ordonnances du 16 juin 1828. Avant de donner 
quelque satisfaction à la touchante sollicitude de ces ame& 
scrupuleuses et de leur déclarer ce que M. Tévêque de 
Chartres a cru devoir faire, nous jugeons utile de leur dirp 
d'abord ce qu'il n'a pas fait. Ce n'^est pas sans un dessein mar^ 
que, qu'en parlant à l'Eglise universelle ^ le saint Père fixe 
visiblement son attention sur les évalues de Fraiice et leur 
rappelle la plénitude de leurs pouvoirs , conformément au 
concile de Trente , en ce qui concerne , soit l'enseignement 
théologique, soit la première éducation et les premières 
étudeç; des plus jeunes élèves du sanctuaire. M. de Chartres, 
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pkin de xèle pour ce qiû intéresse l'église gallicane , a do 
sentir doublement , dans cette circonstance , tout le poids 
de cette citation du saint concile faite par le souverain 
pontife, et qu'il n'y a ici aucun moyen d'éluder par la dis- 
tinction trop souvent abusive de doctrine et de discipline , 
puisque les dispositions de ce concile écuménique , relatives 
aux grands et aux petits séminaires, ont été très-solennel- 
lement reçues en France, par, l'accord parfait de la puis- 
aance politique et de la puissance ecclésiastique. Ces hom- 
mes, qui cnent sans cesse à l'ultramontanisme. ne s'aper- 
(oivent pas qu'eux-mêmes tournent contre des évêques 
français des armes dont les plus rigides ultramontains ne 
Toudroient point faire usage. L'exemple donné à cet égard 
sous l'influence du libéralisme n'échappera pas au burin de 
l'histoire dans les pages où seront racontés les tristes dé- 
tails d'une persécution tout à la fois timide et violente, 
?ui , sous prétexte d'ordre légal , poussa l'arbitraire jusqu'à 
absurde. jVI. l'évéque de Chartres en a subi les conséquen-^ 
ces dans toute leur étendue. Pour avoir persévéré dans la 
voie que sa conscience seule lui avoit tracée , en attendant 
de plus amples lumières qu'il cberchoit avec tant de bonne 
foi, il s'est vu à la fin dans l'impossibilité de perpétuer la 
tribu lévitique dans son diocèse. Réduit aux plus doulou-r 
reux expédiens, il est resté toutefois. affermi, par de nou- 
veaux motifs , dans sa détermination négative par rapport 
aux ordonnances, qui^ chacun le sait,^oiit obtenu suc- 
cessivement l'adhésion du corps épiscopal qu'avec des mo- 
difications plus ou moins fortes , sans lesquelles sa résis- 
tance eût été invincible. En proie à de cruelles anxiétés, 
et ne voulant pas s'exposer à laisser périr jusqu'aux der- 
niers rejetons de la milice sacrée, faute de les recueillir 
dans un asile sûr, le respectable prélat a autorisé le supé- 
rieur de son petit séminaire à recevoir un diplôme de maî- 
tre de pension. C'est dans le local même de §t-Cheron, qui 
étoit son unique établissement pour ses plus jeunes sémi- 
naristes, qu'existe maintenant une institution soumise à 
l'Université. M. l'évéque de Chartres n'a donc plus de pe- 
tit séminaire. Les ennemis de l'épiscopat sont-iU satisfaits? 
Non , ces nobles défenseurs des libertés constitution/ielles 
réclament la violation manifeste de la plus précieuse des 
libertés garanties par la Charte. Une gazette qui a pour 
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devise ces mots : Liberté cmle et religieuse pour tous les 
peuples, qui représente la Charte toute rayonnante , qui l'é- 
lève jusqu'à la voûte des cieux , qui y fait ressortir surtout 
avec le plus brillant éclat l'art. 5 : Chacun professe sa re- 
Ugion as^ec une égale liberté et obtient pour son culte la même 
protection , cette qazette , au milieu de tous ces hypocrites 
nommages pour l'art. 5, foule aux pieds ce même article , 
qui est le plus fondamental y le plus sacré pour tout homme 
qui a une religion et une conscience. Cet article, en effet, 
peut-il se concilier avec la déclaration qu'elle provoque à 
l'égard de M. l'évêque de Chartres? Non , assurément* On 
me demande que je dévoile l'état secret de mon ame , que 
je révèle ce qui appartient tellement à mes habitudes pri- 
vées, à mes pieuses pratiques les plus particulières, qu!on 
lie peut en avoir connoissance que par ma déclaration per- 
sonnelle. Ou est dès-lors la linerté de conscience, et que 
devient l'article 5? On veut savoir si je fais partie d'une 
congréjgaiion religieuse non légalement établie en France, et 
on ignore qu'une congrégation non reconnue par la loi , 
n'ayant aux yeux de la loi aucune existence effective, ne 
trouve en elle ni opposition , ni appui. Quels que soient Tes 
liens qui unissent les membres d une semblalafle société , la 
loi n'y voit qu'un assemblage d'individus légalement indé- 
pendans de tous leurs engagemens réciproques, et, qui 
jouissent sans aucniiEie restriction des droits communs à tout 
citoyen. C'est ce qui explique la paisible existence de plu- 
sieurs établissemens monastiques , qui pratiquent en France 
toutes leurs observances sous la protection générale des lois , 
quoique n'étant pas reconnus par la loi. Les écrivains les 
plus malveillans pour le clergé , auxcjuels il reste quelque 
pudeur politique, admettent ces principes aussi bien que 
nous, et ils ne spnt pas plus touchés que nous ne le sommes 
de la douce dialectique des apologistes d'une inquisition 
odieuse. On ne demande, disent-ils, que la déclaration 
d'un fait. Oui , mais d'un fait dont nul n est tenu de rendre 
compte. On ne demande bien simplement que la déclaration 
d'un fait. Quelle modération! Mais cette déclaration est si 
peu indifférente que quiconque y étant soumis , la refuse , 
esta l'instant dépouillé de son état, frappé de proscription. 
Comment la haute administration de 1 Université, ou sont 
réunies tant de lumières; pourroit-ellc se dissimuler ce 
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qu'il y a de Texatoiire et de tyrannique dans cette mesure? 
AuMÎ assnrcMr-on qu'elle n'a ëtë atAcuiiemetit surpcke que 
N. l'évêque de Chartres lï'ait autorisé un de ses prêtres à 
signer texte déeiaratiof^ qu'avec un commentaire qui la ré- 
duit à sa iuste valeur. Qu'on juge enfin avec impartialité la 
conduite des évoques de France. On ne pourra s'empêcher 
de reeonnoltre que y tandis que l'EgUse entière applaudis- 
soit à leurs éloquentes récUtnations, ils ont monitré envers 
l%tat un esprit d'abnégation et de sacrifice qui n'a pas été 
moins loin que leur zèle. Heureux si tant de condescen^ 
dance et de charité avoit ôté à leurs^ détracteurs' tout pré* 
texte de les calomnier de nouveau^ et de troubler de plus 
en pltis la tranquillité publique ! 

— Le 8 octobre dernier, un nommé Jean Bardeau , ma- 
çon , fut' trouvé cherchant à renverser une croix érigée à 
l'occasion du dernier jubilé, à U PniiMieFie , près Monta- 
Inisé, dans les environs -de Poitiers^ On voulut Ten empê- 
cher ; il alléetta qu'il vouloit emporter la croix pour la 
brûler, qu'elle ne signifioit rien , et qu'il en fallott faire 
une autre en pierre. Il tint d'autres propos atissî dépViàcés',. 
que la croise n'était qu'un morceau de laite, et que , s*il renr- 
contrait un cerf et un' curé, il laùseraà le cerf et tueroià 
le curé. Qnnnà on l'arrêta, laissez venir i83o, dit-il,-^l 
vous ne serez pas si fiers. Bardeau fut cité en police correo^ 
tionnelleet fit défaut. On entendit les témoins à l'audience, 
du tribunal de Poitiers du aS octobre ; la croix portoit des 
marques de coups, et Bni^eau avoit été vu la secouant. Le 
substitut du procureur du Rbi requit contre lui 6 mois de 

Ï>rison et vtoo fr. d'amende , conformément à l'article i4 de 
a loi du sacrilège ; il montra que son intention ne pouvoit 
être douteuse , et que l'état d'ivresse ou il paroissoit avoir 
été aggravoit sa faute loin de l'atténuer. Le tribunal fit 
droit à ces conclusions; et, considérant que le prévenu 
avoit décradé et mutilé une croix consacrée à la religion de 
l'Etat , il le condamna à 6 mois de prison , âoo fr. d'amende 
et aux dépens. 



NOUVELLES POLITIQUES. 
fAMS. Quand les libéraux vous disent que ce n'est pfts aoe révolatien 
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dans. le genre de l'antre (jn'i\& songent à tous donner cette foistci, ilsne 
mentent pas à leur conscience , parce qu'ils savent bien on ils yeuknt en 
reveiiir ; mais Us cherchent à vous tromper.^ Lisez les beaux chapitres du 
Caustiiuiiftnnel et du Journal ie Paris au sujet de l'inauguration de Ja sta- 
tue de Louis XJIIy et vous verrez ce qui est encore une .fois réservé aux 
monumens de la rojrauté, si Dieu prête vie à la faction qui les a déjà ren- 
versés. Il est impossible de ravaler la mémoire des princes avec plus dé co- 
lère^ d'insolence et de mépris. Quand ou pense que tant de rage et de haine 
ose s'ex-baler à la face même des descendons démette tige auguste, à quoi ne 
depoit-on pas s'9ttendr^ si des temps plus mauvais encore que le notre ve- 
noient à donner un plus, libre cours à cette fureur ! 

— Mercredi 4 » le Boi 9 reçu t le matin, à rotcasion de sa fête, les félici- 
tations de M. le Dauphin , de M™' U.Dauphitie, des eofans de France, et 
des princes de Saxe>£obourg et Mecklémbourg. Ont été admis ensuite à 
présenter successivement leurs hommages à S. M. , M. le cardinal grand- 
aumêio^er à ja^ tête des prélats et ecclésiastiques attachés à la maison du Boi ; 
M. le grand^bafîibellan avec les grand^iofiiciers, les capitaines des garclee, 
M. l'archevêque et MM. les curés de Paris, le chaAcelier, les ministres, les 
maréchaux , des pairs de Fraiicer, des déjprutés et des généraux , k conseil 
d'Etat, le conseil rojal de l'Université, rétatrmâjor.de la gsirde royale, des 
régimens de la garnison et des invalides -, les deux préfets à la t^ du corps 
municipal, le corps diplomatique, l'Institut et les consistoires. Les dauies 
des halles de Paris et deVel'sailles sont venues .offrir des bouquets à S. M. 
A six heures , un grand couvert a eu lieu, dans la galerie de Diane, et 'à huit 
heures , le Boi a reçu les dames. 

^ Le jour de la saint Charles, MM, les préfets, en sortant du. château, 
sont allés , à la tête du corps municipal.,, procéder à Tinaiiguration de la 
statqe de I^nbXIII, érigée ;sur la place Bgyale. Ce monumeiït,>qoi est 
Fouvrage de M. Cortot, a été découvert. au bruit du canon et de» tambours , 
et après un discours de M. de Chabrol. Dans la matinée^ on à fait, aux in- 
digens de la capitale., des distributions .d'un pain de deux livres, d'une 
bouteille de vin et d'un cervelas. Les divertissemens ordinaires^ont eu lien 
depuis midi, et un feu d'artifice a été tiré, le soir,:aux Champs-Elysées et 
à la barrière du Trône. Les édifices publics et beaucoup de maisons ont 
été illumuiés dans la soirée. 

— La distribution aux pauvres de la commune de Montmartre, à l'occa* 
sion de la fête de S. M. , a été , poui chacun , d'un pain de quatre livres, 
deux litres de vin de Bordeaux , trois livres de viande, un pâté gras et une 
falourde. Des- distributions à pieu près- semblables ont été faites le jour de 
la St-Charles aux pauvres de Passy et d'autres communes dé la banlieue. 

— A son départ de Lyon , Mapams , duchesse de Berri , a fait remettre & 
M. le maire une somme de 1 ,000 fr. , pour être répartie enire les personnes, 
■qui s'étoient adressées à S* A. R. pour obtenir des secours. 

— lie roi, la reine et la princesse deNaples,'venant de Chambéri, ont 
été reçus et complimentés a la frontière de France par M. le due de Bla- 
cas , ambassadeur près LL. MM. siciliennes ; M. le comte de Marcieu , pre- 
mier secrétaire de l'ambassade ; M. le général d' Audenardc , commandant 
lu division militaire, et M. Finot', pr^et de l'Isère. Ces augustes person- 
jukges.aoiit arrivés le 3i. octobre à (Grenoble, où les attèndoient Mabà'BÇ;, 
duchesse de Berri, le duc et la duchesse d'Orléans, le duc de Chartres.» 



rinfttDi et ritifHnIe d tlspagoe. lyélégaiis arcs de triomphe, ornés d'allé- 

rÎ€s , aTOÎent été élevés sur leur passage. M. le marquis de Pina , maire 
Grenoble, et M. le curé, ont reçu LL. MM. à Feutrée de la ville, et 
ane gpirde d'honneur les a esroitées jusqu'à la préfecture , où elles sont 
descendues. Des salves d'artillerie ont annoncé leur arrivée; toutes les 
troupes éloient sous les armes ; les maisons , pavoisées pour la plupart, ont 
été illuminées le soir. Les augustes voyageurs doivent arriver le 5 à Nîmes , 
et entrer le ii en Espagne. 

— M. le haron Durand de Hareuîl est nommé ministre plénîpoteutiaiie 
au Brésil , en remplacement de M. le comte de Gabriac. Ai. Boux de Bo- 
chelle, ministre à Hambourg, remplace M. Durand de Mareuil en qualité 
de ministre plénipotentiaire des Etats-Unis. M. de Rot h, premier secré- 
taire d'ambassade a Londres , est nommé ministre à Hambourg , et est rem- 
placé par M. le comte Alfred deVaudreiiil , premier secrétaire d'amba^ade 
a Lisbonne , qui l'est lui-même par M. de Cramayel , premier secrétaire de 
légation i Hanovre. M. Boyer est nommé premier secrétaire à Constanti- 
nople, et M. de La Roche- Guerry second secrétaire à Lisbonne. 

— Les promotions suivantes ont en lieu dans la marine r MM. les capi- 
taine» de vaisseaux Lecôupé, Ducrest deVilleneuve et Botherd de La Bre- 
tonnière, out été nommés contre-amiraux ; dix capitaines de fr^afes'ont 
été faits capitaines de vaisseaux ; soixante lieutenans de vaisseaux ont été 
promus au pada de capitaines de frégates* 

— Le Bot a élevé à la dignité de grand'croix de l'ordre royal de la Lé- 
cion-d'Honneur M. le lieutenant -général comte de Coutard , commandant 
de la première division militaire, et M. le comte Chabrol deYolvic^ préfet 
de b Siieine. 

— M. Victor de Juigpé , maître des reanétes, préfet du Doubs, et M. de 
Beaumont, conseiller d'Etat, préfet d'Indre-el-Loire, vont permuter de 
préfectures , d'après une ordonnance du i®** novembre. 

— M. Chaïs, avocat-général à la cour royale de Grenoble, passe à celle 
de Lvon , et est remplacé par M. de Boissieu , substitut à Lyon, M. de 
Guillebon-Vandeuil , conseiller-auditeur à la cour royale d'Amiens, y de- 
vient conseiller. MM. Huet, subsliliit à Laonj LaWcroand, pTOcareùr du 
Roi à Lunéville ; et Carrèrc-Brillaraou , juge a Castel-Sarrasin , deviennent 
présideus aux mêmes sièges. M. Demoly, juge à Lure , est nommé président 
du tribunal de Gray. M. Thomas, procureur du Boi àToul , passe à Luné- 
ville. M. Quinson fib, substitut à bourg, est nommé procureur du Boi à 
Saint-Etienne. 

— MM. de Yaufrcland , avocat-général, et Baron, conseiller à la cour 
royale de Paris ; MM. Grandef , vice-présidént du tribunal de premiers 
instance, et Louis, bâtonnier de Tordre des avocats , sont nommes cheva- 
liers de In Légion-d' Honneur. 

^ -^ M. l'abbe Yitalis , curé de la paroisse Saint-Eustache, ancien membre 
distingué de l'Université et de plusieurs académies , est nommé officier de 
la Lésion -d'Honneur. 

•~ M. Man^n, préfet de police, est nommé couseillcr d'Etat en service 
extraonlinaire , et autorisé à participer aux délibérations du conseil. 

— M. de Lesseps , sous-pré.^ct deLombez (Gers) , passe à la sons-préfec- 
ture de Coulommiers (Seine-et-Marne). Il a pour successeur M. Domezon , 
frère du député de ce nom . 
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— M le baron Prosper Rodler est nommé directeur de la comptibîlité 
eénérale des finances , en remplacement de M. le marquis d Audiffret , qui 
devient président de chambre a la cour des comptes. 

_ La rentrée des cours a eu lieu le mardi 3 novembre. M. le cure de 
Notre-Dame a célébré la messe du Saint-Esprit pour la cour de cassaUon. 
Après la réception de M. Cassini , M, le premier président Portahs a pro- 
nonce un discours remarquable, dans leauel il s'est eleve avec force contre 
la nouvelle doctrine de Y omnipotence du jury. M. e procureur- général 
Mouwe a répliqué par des observations -sur cette prétejodue opinion pu- 
blique qu'on ne ceSse d'invoquer. La messe à ete célébrée, a la cour des 
comptes, par M. l'abbé Boudot, vicaire- gênerai de Pans. Après un dis- 
cours de M. le premier président Barbé-Marbois, M. le procureur-général 
Rendu s'est félicité de l'exactitude croissante des comptables, et a fait ad- 
mettre M. le président d'AudifiFret. C'est M. l'abbé Desjardins vicaire- 
fléûéral , qui a dit la messe à la cour royale. M. le premier président Sé- 
cuier présidoit cette séance solenneUe. M. Berard-pesglageux charge de 
prononcer le discours d'usag;e, a entretenu la coar des devoirs des magis- 
trats et de l'amour qu'ils doivent à leur pays. . . , • j. 

— Le tribunal de première instance de la Seine a fait sa rentrée le jeudi 
5. M. l'abbé Montés, aumônier de la conciergerie, a célébré la messe du 
Saint-Esprit. M. Boudot, substitut du procureur du Roi , a prononcé un 
discours sur l'indépendance nécessaire aux magistrats , en s élevant toute- 
fois contre ce faux esprit jaloux de tous les genres de supériorité, et qui 
s'aflFranchit volontiers du joug des lois divines et humaines, pour ne re- 
connottje d'autre guide que les inspirations de 1 orgueil et les calculs de 
l'intérêt et de l'égoïsme. M. le président de Belleyme a ensuite procédé au 
roulement des chambres pour Vannée. . 

— L'Académie française s'est réunie , jeudi 5 , pour procéder au rempla- 
cement de M. le comte Daru. M. Alphonse de La Martine a été élu a la 
majorité de lo voix contre i4 obtenues par M. Philippe de Ségur. Les 
autres concurrens^étoient MM. Azaïs et David. MM. le duc de Bassano , ex- 
académicien, de Salvandy, Pongerville et Viennet s'étoient retirés de la 

candidature. . t *«• »t» . t »wii 

. — M. le ministre de Tintérieur, accompagne de M. Hencart de Thury, 
directeur des travaux publics de Parb, s'est rendu au palais de la chambre 
des députés pour y poser la première pierre des constructions nouvelles qui 
s'exécutent a ce palais. , . 

— Le sieur de La Pelouse , lun des gerans du Courrier françats, est cite , 
pour le 20 de ce mois , devant le tribunal de police correctionnelle , à raison 
de la publication de l'association bretonne. . _, ^ . 

— Les jurés de la dernière session des assises de Pans ont fait, en se sé- 
parant, une collecte qui a produit 128 fr., pour la maison de refuge, et 
54 fr. pour l'amélioration des alimens des détenus. 

^ j^g Moniteur du 1*' de ce mois a publie une note omcieile de M. le 

comte Ofifalia, ambassadeur d'Espacno, qui explique la situation de l'em- 
prunt royal et de la rente perpétuelle d'Espagne, et détruit les diflférentcs 
assertions des feuilles libres. .•*-./ j 

— M. Crassous , conseiller à la cour des comptes, qui avoit été suspendu 
de ses fonctions il y a qudques mois, est mort, le 26 de ce mois, auprès 
deToniouse. 
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— Cas joundernicn, des placards injurîMix pour ki penoime du Hot et 
k» mÎDWtrM de la religion , ont été trooTés à la norte de rhdtel*-de>Tille à 
Reims , et sur une alEcbe «nnoticant la fête doS. m. Dans la nuit du i^ au 
aneivembro, des tnaltetllans ont escaladé la grillo qui entoure- la statue 
érigée en Thonnenr de Louis XY, sur la place Royale, sont montés sur le 
piédestal, qui est assez éleré, et ont attaciié un balai f;ami de son msncbe 
a l'un des bras de la statue. La police est à la recbercbe des anteurs de ces 



— An milieu de la nuit du 23 ou a4 oetobre, M. l*abbé Falloii , curé 
d*AnbiaT, pris desTertus, fut réveillé par Tapparition de deux honmes 
qui lui dirent qu'ils étoient sans ressources , et qu'il leur falloit des secours. 
SL rdabé Fallon s'empressa de chercher sa bourse ; mai« tl$ la trouTèTent 
insuffisante : ils décrpcbèrent une montre d'ôr, ouvrirent un buffet, en en- 
lèverait Targentarie , prirent ailleurs douce cbemises , et ne voulurent 
même pas laisser k M. Fallou son chapeau. Ils se retirèrent ensuite , en in- 
Titani cet ecclésiastique à dormir tranquillement. On reconnut le lende- 
main qu'ils s'étoieni introduits en forçant un barreau de la fenêtre, et 
qu'Us avoient eu la précaution de barricader la porte d'entrée, afin qa*il 
ne pût venir de secours du débors. M. Fallon est âgé; mais il a pris ce 
singulier événement avec asses de sang-liroid. ■ 

-^ Dans la nuit du 16 au 17 octobre, des voleurs te sont introduits dans 
Féglise de Bugnirourt, canton d'Arlenx. Ils ont escaladé la porte du eirae- 
tière, foreé et brisé ceHe du tabernacle, et ont essajé, sans succès, d'ou- 
vrir b sacristie ; ils-ont emporté dix. balles en argent , une petite culÙére en 
osgfBBt servant pour l'encens, un petit cercle o>ré dans lequel ofi plaint 
FMsâepour resBOsttioq du saint sacrement, et une couronne en argent 
pour la statue de la sainte Yierge. ■ 

— On a comoté qu'il avoit été imprimé en France, pemltint le courant 
de ramée demftre , 7,6 10 ouvrages , dont 4>6oo à Paris. Doutez après cela 
du progrès des lumières. 

— Trcnta-quatn iJeunes Arabes, envoyés en France par le paeba d'£« 
gypte pour, appretture divers arts et métiers, sont arrivés à Marseille. Ils 
doivent venir à Paris recevoir leur instruction. Pu^ cette instruction leur 
ètMpBofitablel Autrefois on auroit songé , avant tout, à en faire des chré- 
tiens; actuellement-!, on en lait des libérau]t. 

— Une convention a été ratifiée entra la France et la Prusse pour régler 
les limites des deux Etats respectifs. Les commissaàres èVcÂent , pour la 
France^ M. Bonsseaus colonel au <torps royal des ingénieurs-géographes -, et 
pour la Prusse, M. Delius , plaident du conseil de régence à Cologne. Il a 
été convenu que la Prusse remettroit à la France huit villages , et que 
cdle-GB rendroit quatre portions de territoire du même c6té; le tout à 
partir du i*' janvier i83o. 

— A l'audfience de la police correctionnelle du 3o octobre, à Paris, an 
^vagabond , nommé Kirche , qui venoit d'être condamné a six mois de pri- 
son , ayant grossièrement insulté les membres du tribunal , a été , pour ce 
4kmier fait, condamné, séance tenante, à deux ans de prison. 

— L'empereur de Russie, voulant donner une preuve de sa satisfaction 
aux troupes de terre. et dé mer qui ont combattu contre les Turcs en 1828 
et en 1829, a autorisé tous les militaires qui ont pris part à ces deux cam- 
pagnes à porter une médaille particulière. 
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Du nouvel écrit de M, le conseiller Cottu (*) 

Nos journalistes' .révolutiont)airo8 (but semblant de se moquef delanou^ 
YèHebitJChïire de M. 'Cottir,'iiiabil est aisé de' voir qli'ik né rient pas de 
bon isoeur. lis on| raison; la mauièt^ dont il s'&tpl^ne est plutôt faite 
pOiir les déconcerter que pour lès amiisel'. Son ton d'énergie et d^assurance 
s^coerde mal civeQ leurs forfbntteries ^ ' et leurs calculs sô trotkTeut singulrè- 
rement déran^ far les siens. Vo«m cro^^ez, Messieurs^ leur dit^-il^ que 
y««fS nis^paierez p^s d'impôt, el que* tous n'avez qu'à vouloir ponr vous 
débarrasser des budgets! Non vraiment, les choses lîe se passeront point 
ainsi* Vous paierez ,j)on gré malgré j.voUS paierez jusqu'à la demièreooolc. 
Il y a plu^, les. percepteurs des contributions n'awront pas la peine d'aller 
voiU cnercher pour cela , c'est vous qui leur porteres^votseargeût^et si, 
par bavard», quelques-uns d'entre vous y mettent d^ la 'mauvaise grâce, ils 
peuvent' compter qu'on saura les retr<>u ver un peu plus; tard. 

A: coup sûr; on ne peut parler d'une' faoon plus désagiféable à des gens 
i^i considèrent le riefûs. de l'impôt comme la plus< beUe des inventions ré^ 
volutionni^ires-, et qui ont:; pour .alnsi^ dire, placé dans ce coup de partie 
tout le capital delà sédition et de la révoltis; 

Ce n'est pas tout ; vous savez combien ils tiennent àr vous pcrauaJ^r que 
l'armée royale partage leurs 'bons sentimçns, et qu'eu tout cas, ai cïie *^'a- 
visoit'dene pas être aussi bien disposée qu'eux, ils savent où lever quinze 
belles armées nationales, qui scroient plus que suffisantes poîir assurer la 
marche du siècle et remettre à flot la ban:|ue de la révolu liun. £h bien! 
M. Gottu se moqiié de leur quinze armées nationales, et prétend élre stir 
qu'il n'y auroit.pas le moindre risque à erit Reprendre ce qu'on voudioii de 
plus dur et de plus vigoureux contre cette ^eme faction qui se dît A aùre 
dé son fait', contre ces mêmes journaux qui lèvent si haut ei si Uèremci^t 
l'étendard du comité directeur. Ainsi, par exemple, voua pourrit^^^ sejon 
lui , sans aucun inconvénient , appliquer au saliit dé la monarchie Y^ bon« 
conseils que MM. B. Constant, Baitlcul, Boulay de la Meurlhe et tant 
d'autres firent appliquer au salut de la république à l'époquQ f Eu iS fruclicJor. 



U est persuadé qu'if n'en seroit que cela , et sans nous mêler d'en dï^uti^r 
la convenance ou la nécessité , c'est de quoi nous sommes également cai|- 
yaincus. 

Cependant Fauteur lui-même ne croit pas qu'on ait besoin de recourir 
aux excellentes traditions dé vigueur que la sagesse de M. B. Constant nous 
a laissées. Qu'on remédie à la loi des élections; qu'on en dégage l'élément 
démocratique qui la domine ponr y faire entrer l'élément monarchique 
qu'on y a totalement oublié, et les vices actuels de notre organisation 



{*) Deê Résultats nécessaires de la situation actuelle de la couronne et de 
la chambre des dépMs. Prix , 2 fr. et 2 fr. ôo cent, franc de port. A Paris , 
chez Dentu, me du Colombier, n^ 31, et au bureau de ce journal. 
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politiiiiie diaparoittoot comme par enchantemeiit. Telle est da moiiw 
la oooditîoii eMeotîelle, ou, pour mieux dire, rnnîaae condition dont 
11. Cottu £ût dépendre la ooowr^ation de la royauté, il faut ayoucr qu'il 
aoutient eette thèie arec une grande force de loôqne , avec un éclat de atyle 
s de n'avoir pas l^^rit frappé. 



«t de raiaon dont il est difficiU 

Eh bien, pourtant, nous osons douter que le remède qu'il indique fût 
*fuiBsant pour nous sauver. Tant que nous ne verrons pas la liberté de la 
presse comprise dans les plans de réforme qu'on nous proposera, nous ne 
pirarrons jamais nous décider à rien croire ni espérer. Introduisez dans notre 
Oiyanisation lociale toutes les sméliorations que vous pourrez imaginer, 
faites des lois nouvelles tant qu'il vous plaira , appelez à votre aide et Ly- 
cnrgue et Sokm , employez même tous les coups. d'Etat que vous voddrez , 
si vous laissez subsister les chaires d'anarchie et d'irréngium qui se sont 
établies en face de vous, ni le ciel ni la terre ne peuvent £ûre que voua 
viviez. 

. 11 est étonnant que M. Cottu n'ait traité que son affaire des élections dans 
le brillant écrit qiril vient de publier; car il a prestpie touché à^la grande 



ont creusé sous nos pieds ; et puis à notre grande surprise, il s'est contenté 
d'en fiiire la remarque , et il a passé outre. Si , à la place de sa thèse des 
éleetions, un esprit aussi clairvoyant que le sien eût entamé à fond, avec 
sa verve et sa chaleur, la question de la liberté de la presse, n'en doutez pas^ 
il vous auroit fiiil bien autrement frémir. 

' Au surplus, le nouvel écrit de M. Cottu nous conduit à une téfiienon 
^e déjà on a dû faire bien des fois ; c'est que la Charte de Louis XYIll, 
qui est un grand acte sous le rapport du desintéressement et de la généror 
aité des Bourbons, ne devroit pas être laissée à l'arbitraire de éeoz qui là 
torturent en prétendant l'expliquer. Que de variantes , en effet , que dlii- 
ttrprétationset de commentaires pour un si petit ouvrage ! Quoii toujours 
t de U controverse, toujours des écrits polémiques, toujours des arrêts de 
cours rqyalçl , et d'éternetles plsidoiries pour savoir à quoi s'en tenir sar 
la libarte de la presse et sur ks régime électoral ! Quoi ! foujouis des ques- 
tions de vie ou de mort , tantôt pour déterminer le sens du mot rè-ptviMr, 
tantôt pour décider si la patente de votre épicier est une contrihvaMn, di- 
recie comme Timpôt de votre porte et de votre fenêtre ! De ces incertitudes 
je conclus que la même autorité qui nous a donné la Charte auroit dû se 
charger de l'interpréter et de l'expliquer. Elle sait mieux que personne ce 
qu'elle a entendu par telle ou telle disposition ; et on risque d aller contre 
le sens qu'elle y a attaché , en laissant à chacun le droit de la ployer à ses 
systèmes. Bc 



^c^ (^i^tmik, 2ldrûn €t CUrr. 



Meecrcdi II IMÎVEMBRE 1829. (N^^iÔga.) 

Œuvres spirituelles du bienheureux Jean de la Croix; nouvelle 
édition; augmentée des lettres du Père Beithier et de 
notes (i). 

Jean de la Croix, premier Carme déchaussé et un des 
directeurs de Sainte--Tfaérése , fut un des hommes les plus 
austères et les plus intérieurs qui aient paru dans ces der-' 
nîers temps. Il étoit né dans la Yieille-'Castille , et son nom 
de famille étoit Yépez. Il entra chez les Carmes, et s*y 
sanctifia par la pratique des plus hautes vertus. Sainte 
Thérèse se servit de lui pour la réforme du Carmel ; mais 
les ennemis de cette pieuse entreprise lui firent éprouver 
de rudes traverses. Il mourut le 14 décembre 1691 , à l'âge 
"de 49 ans, ayant pas^é 28 ans dans l'exercice des pratiques 
de la vie spirituelle. Benoît XIII le canonisa en 1726. Sa 
vie a été écrite par le Père Joseph de Jesus-Maria , par le 
Père Dosithée de Saint-Alexis, par Collet, etc. Celle de 
Collet a été ^réimprimée en 1820, et annoncée dans ce 
)ournal. Il y a eu plusieurs éditions de ses œuvres. La 
jpremière parut à Barcelonne en 161 9. Ses oeuvres ont été 
traduites en français par le Père Cyprien de la Nativité , 
mtr le Père Louis de Ste-Thérèse et par le Père Maillard. 
Cette dernière traduction parut à Paris en i6q4, in-4°> et 
fut dédiée à la reine d'Angleterre, femme de Jacques IL, 

C'est cette édition qu'on a préférée pour la reproduire. 
On a, conservé les approbations et les éloges du saint, que 
le Père Maillard y avoit insérés , et on y a joint le jugement 
du Père Berthier sur la doctrine et les œuvres spirituelles 
du saint. Ce jugement est renfermé dans onze lettres, où 
. l'on retrouvera la piété et la sagacité du savant Jésuite. Il y 
analyse les ouvrages de Jean de la Croix et en explique la 

(1) 3 vol. in- 12, prix, yfr. et 10 fr. franc tle port. A Avignon, chez 
Aubanel , et à Parisy au bureau de ce jodmal. ■ 
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doctrino. Ces lettres font partie des Réfleanons spirituelles 
du Père Berthier, et sont au tome Y de la nouvelle édition. 
On a cru que c'étoit la meilleure introduction à la lecture 
des ouvrages du saint. Berthier y montre que la doctrine de 
Jean de la Croix est fort opposée à celle des quiétistes, et 
conclut en disant qu'on y t routée trois caractères uniques, une 
logique des plus précises, un esprit éclairé des lumières dif^ines 
et un don d* instruction qui ne se dément nulle part. 

Les ouvrages contenus dans cette édition sont : la Montée 
du Carmel, en trois livres; XdiNuit obscure de l'cane, en deux 
livres; 
quatr 
son époux, 

effets de la contemplation; des Lettres spirituelles et des 
Sentences et maximes spirituelles. Quelques critiques , parmi 
lesquels on est étonné de rencontrer Feller, ont parié dé- 
favorablement des écrits <le saint Jean de la Croix; le style 
en est obscur, dit-il, et les principes sont d'une mrstidté incarna 
prékensible à beaucoup de personnes. Des. théologiens et des 
auteurs ascétiques en ont porté un jugement moins rigou-» 
reux. Bossue^t s'appuie de la doctrine du sainte et cite des 
passages de ses œuvres sur l'oraison. passive, sur la suspen* 
si on des puissances de l'ame et sur le pur amour. Oa peut 
voir aussi une fort bonne note de la vie du saint dans les 
P^ies des Pères, par A. Butler. 

La première chose que l'on fait à Rome quand il est 
question de la béatification d'un serviteur de Diea , c'est 
d'examiner ses écrits ; cet examen fut' favorable à Jean de 
la Croix , et le compte qu'en rendirent à la congrégation 
des Bits y les cardinaux Torrez et Detti, porte quils sont 
pleins d'une doctrine et d'une sagesse céleste. 

On n'a pas cru devoir joindre à cette édition un abrégé 
de la Vie du saint, ctrtte Vie étant, dit-on, entre les mains 
de tout le monde. Il nous semble pourtant que ce travail 
i^ut complété l'édition. L'éditeur annonce sur le frontispice 
qu'il a mis des notes pour éclaircir les passages difficiles; 
ces notes doivent être rares, car nous, n'en avons ppint 
aperçu. Le dernier volume est terminé par une table des 
matières. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 



Pakis. Le sacre de M. Uévêque du Mans a eu lieu diman- 
che dans la chapelle des Daines du Sacré-Cœur, rue de 
Varennes. M. le nonce étoit assiste' de M. re'vêque de 
Tenape et de M. l'ancien évèque de Tulle. MM. les évêques 
d'Evreux, de Fréjus et de JNevers et M. Tévéque élu de 
Dijon étaient présens. Qui croiroit que cette cérémonie, 
faite par le nonce de S. S. , ait éveillé la sollicitude inquiète 
de là Gazette des cultes? Elle trouve étonnant que nous 
ayons annoncé que cet illustre prélat devoit faire la céré- 
monie , et elle veut voir quelque aifectation dans une an- 
nonce si simple. Elle craint que M. le nonce ne veuille se 
faire un droit d'un tel précédent. Plusieurs des usurpations 
pontificales^ dit -elle, nont pas eu une source plus légitime , 
Elle se hâte donc de réclamer, afin de prés^enir à temps les 
cmpiétemens de la cour de Rome. Nos libertés sont bien heu- 
reuses que la Gazette veille avec tant de soin à leur conser- 
vation ; sans cela elles courroient grand risque. Gomment ne 
pas rire un peu de ce zèle affecté et de ces alarmes feintes 
à l'occasion d'une chose si simple et si naturelle? Les liber- 
tés gallicanes seroi en t- elles compromises parce qu'un évè- 
que prie M. le nonce de lui imposer les mains? M. le nonce 
ûe pourra-t-il faire aucune fonction du ministère épiscopal,. 
parce qu'il a l'honneur d'être le représentant du saint Père 
à la cour de France? Buonapar te, tout ombrageux qu'il 
étoit, n'eut point ces craintes et ces scrupules. Il ne fut 
|)oint effrayé de ce qu'en 1802, le légat du saint Siège eût 
sacré plusieurs évêques , et il ne s'opposa point à ce que le 
Pape lui-même, en i8o5, imposât tes mains à deux évê- 
ques français. Cependant ce précédent pouvoit être bien 
autrement dangereux. De telles chicanes ne font- elles pas* 
pitié? 

— Le dimanche i5 novembre, à une heure, il y aura 
vtn sermon de charité à St-Roch , prêché par M. l'abbé du 
Guerry, prédicateur du Roi et aumônier dans la garde 
royale. Ce sermon est en faveur d'une bonne œuvre sur la- 
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quelle on appelle rattention des fidèles; c'est raclièvement 
et la décoration d'une chapelle et l'érection d'une école ca- 
tholique à Dungarvon , en Irlande. La chapelle est à peu 
près bâtie, mais elle n'a ni orneinens, ni même d'autels 
pour la célébration des saints mystères. De généreux pro- 
testans même ont contribué à cette œuvre, et lord Stuart , 
ambassadeur de S. M. britannique, assistera au semion, 
avec beaucoup d'Anglais qui se trouvent à Paris. Nous 
donnerons , dans le numéro prochain., quelques détails sur 
cette bonne œuvre , pour laquelle le docteur KeUy, évêque 
de Waterford , a envoyé en France un ecclésiastique de son 
diocèse , chargé do recueillir les dons de la charité. 

— Les journaux des Pays - Bas annoncent que M. de 
Thémines, évêque non démissionnaire de Blois, est mort 
à Bruxelles le 3 novembre , et que son corps a été exposé. 
Cette nouvelle nous surprend beaucoup; non que ce prélat, 
ne fut fort âgé, mais il ne demeuroit point à Bruxelles, e| 
il habitoit Londres depuis nombre d'années. Quelle raison 
auroit pu lui faire quitter l'Angleterre dans un âge si 
avancé? M. Alex an dre-Amédée-Adon- Anne-François-Louis- 
Joseph de Lauzières- Thémines étoit né à Montpellier le 
l3 février 1742; il avoit été grand-vicaire de Sentis et au- 
mônier du Roi , et fut sacré évêque de Blois le 6 octobr* 
1776. Il éloit en Espagne à l'époque dià concordat de iSoif 
et ne donna point sa déniission. Depuis , il s'étoit retiré ea 
Angleterre , et il étpit en dernier lieu le sçul des ancien^ 
évêques opposés au concordat, sans toutefois au'il approu- 
vât les exeçérations et le schisme de Blanchatd. îtous sau-. 
rons à quoi s*en tenir sur la nouvelle de sa mort. 

— Le 28 octobre, le tribunal de police municipale, à 
Paris, a condamné à 11 fr. d'amende et aux dépens, les 
femmes Faucille , Pierre et Guillou , pour tapage et injures 
dans le couvent des Récollettes , près de la cliapell^ expia- 
toire. Ces. femmes y étoicnt venues pour réclamer la suc- 
cession de leur parente, Marie -^Thérèse Delàitre, morte 
dans le couvent le i5 janvier dernier. Le commissaire dé 
police , rendant compte au procureur du Roi de sa visite , 
ciisoit avoir trouvé trois furies. Cette affaire a occasionné 
beaucoup de tracasseries aux religieuses, qui ont payé 
1,000 fr. à la sœur de la défunte, puis 3,ooo fr. aux autres 
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Sareas. \a. Goutte des tribunaux ^ en rendant compte de ces 
iscussionSy tourne en ridicule les religieuses et prend parti 
pour les trois furies, 

— Deux retraites ecclésiastiques ont eu lieu successive-* 
ment à Besançon : l'une , pour les prêtres du diocèse , com- 
mença le 6 octobre et fut terminée le i5; 210 prêtres , pres- 
que tous curés, y assistèrent. M. Tarcheveque céiëbra 
chaque- jour la messe, assista à' toutes les instructions et 
s'entretint avec tous ceux qui ayoient à le consulter. Il 
prenoit ses repas àù réfectoire, et montra cette bonté qui 
lui gagne* tous les jours les cœurs. Le dernier jour, tous les 




t par < 

réparations. Le prélat célébra la messe, reçut la. rénovation 
des promesses cléricales et donna l» communion aux re-« 
traitans; cérémonie usitée dans la plupart des* diocèses efr 
<|ui étoit nouvelle à Besançon. Cette retraite a été suivie 
d'une autre ccMnmeneée le 22 octobre, et à laquelle M. le 
dvc de Rofaan avoit araelé les supérieurs et professeurs d* 
ses petits séminaires. Le prélat ouvrit cette retraite par iin^ 
discours , et la termina le So par une ordination , pour sup-* 
pléer à celle des 4 Temps précédens« L'ImparUtui journal 
^pû se publie à Besançon , a rendu compte de cette retraite , 
et s'est fort scandalisé de ce que M« l'ardievêque avoit fait 
▼enir des Jésuites pour la prêcher. Effectivement > cela esl^ 
bien téméraire, et pour peu que le prélat» continue, sur c& 
pied, il perdra les bonnes grâces deslibéraux qui, jusqu'ici 
avoient oien touIu rendre nommage eux-mêmes à ses ex« 
cellentes qualités. L'Impartial suppose que les Jésuites sovkp 
venus inoculer au clergé de Besançon ce q^u'ïLappelle les 
doctrines jésuitiques et ultramontaines. La-véritQ est qu'il 
n'a pas été question- d'ultramontanisme ; mais on a déve* 
loppé dans les conférences la méthode d'enseignement des 
Jésuites et leur manière de former les jeunes gens à la 
piété, et quoi qu'en disent, les libéraux, ce ne seroit pas 
rendre un mauvais office aux écoles ecclésiastiques du 
diocèse que de les mettre sur le même pied que des éta^ 
blissemens aussi bien organisés que l'étoient ceux dès J^ 
suites. Ce ^u'il y a de certain, c'est qu^une cinquantaine 
d'ecclésiastiques, tant prêtres^qu'ongagés dans les ordres 



iaCéiieim , «ont. sortis fort OMàtens de ce» pieiix •elerace* , 
tt ont éU fort édifiés 4e la charité et du zèle duPère I>e- 
place et de ses confrères , et en même temps lort touchés 
des instructions du prenûer, de sa facilité d'élocutioDy et 
surtout de la solidité de ses discours et de ki sagesse de 
ses avis. L'Impartial a l'air de redouter les effets de cette 
retraite pour nos institutions, qui assuré^nent n'en iron^ 
pas plus nud. Il est si mal informé, qu'il a mêlé là-dedans 
m Frères if^orantins , qui n'ont pas paru â la retraite, où 
Us ne ^uYoient en effet aroir place. Déjà précédemment le 
même journal avoit témoigné sa surprise de ce oueM. l'ar- 
cheTé<}ue, après avoir assisté le aS août à la aistribatâon 
des prix du collège roval de Besançon , étoit allé quelques 
jours après assister à<:elle du collège deslésuites.à Fribottre, 
comme si le poélat ne pouToit, sans scandale, témoigner de 
l'intérêt à des étabUsseincos divers , 6t>conune s'il compris 
mettoit sa réputation en osant banter une .école dirigée pav 
des Jésuites. L'estime qu'il fait d'eux et de leur méthode 
d'enseignement ne l'a pas empêché de procurer de grands 
a;vantages au collège de Besançon, qui. a obtenu, par aes 
soins, un proviseur et un auinônier, .toua deux ptopres à 
conduire cet établissement de manière à mériter la cim* 
fiance dçs familles. . 

, .-— Les nouveaux directeurs du grand.séminaire d!Orléan# 
sont eatté» en. fonctions. Le^rs . premières. d^naycébes ont 
^en vite, fait tomber les .prévention» qu'on aYoULobarché^ 
wsojHrer contre > eux. Us ont été b^e» reçns non^Hienlenieat 
de l'aueien clei|pé qui .connoissoit de longue maio l'esprit 
de Saiat-Sulpice, mais encore. des jeunes eccV»\a&ûcpies^ 

Ïni apprendront aies estimer et à.le» aimer de plus en jdus. 
In arrivant à Orléans, après avoir xendu. leurs devoirs à 
M^ l'évéque, leur première visite a été pour^M. l'abbé 
Mérault,. premier grand-vicaire et ancien. supérieur du sér 
minaire.. Ils en ont été accueillis avec une bienveillance 
toute particulière et bien digne de son esprit dioit. et de 
son excellent cœur. Non content de cela, M. l'abbé Me^' 
vault a voulu montrer» d'une manière éclatante quel vif in* 
ténit il continuoit de prendre i un établissement qu'il avoit 
fbtfmé:et dirigé si long-? temps.. Il a envoyé à M. l'évéque 
une caisse contenant quatre: omemens sacerdotaux, en in**' 
TÎtant le prélat à les remettre au nouveau ^apérieur du 



grand s.émina^re,poiir le service, de la diapelle de la maison. 
O/l, i'abbe Rouia, grand -vicaire, et qui étoit en dernier 
lieu à la tête du séminaire , a mis à la disposi tion du pré- 
lat, pour le même objets un très-beau calico en vermeil. 
C'est ainsi que ces hommes vénérables ont mo:utré combien 
ils étoient supérieurs à toutes les idées d'amo'ur - propre et 
de jalousie cju'on avoit cherché peut-être à exciter en eux. 
Lçs gens qui ne connoissent pas te véritable efsprit sacerdo- 
tal ont seuls peine à concevoir ce zèle et ce d'évoûment qui 
lie cherchent que le bien de la religion , sans aucun mélange 
d'intérêt propre et de satisfaction toute hum;aiue. M. l'évê*- 
que a voulu donner la plus graiide publici^ àxe trait de 
générosité de ses deux vertueux coopérateurs , et a écrit au 
rédacteur du Journal du J^iretune lettre pour annoncer le 
fajit. La lettre a été insérée,. et e$t une nouTelle réponse à 
un article qui. avoit paru précédemment dans ce même 
jouiyialy et. sur lequel nous avons fait quelques réflexio|i9 
dans notre Ji^i 58 1. 

— On- nous prie d'ajouter de nouTeaux détails à ce que 
nous avons dit dernièrement dans notre article sur Bourg- 
d'Oisans* L'église fut consacrée par M. l'évêque de Greno- 
ble le 24 i^^ ^6 l'année demièi^e. Ce prélat , entouré du 
clçrgé du canton qu'il visitoit pour la seconde fois, fit la 
cérémonie au niilieu d'un peuple nombreux accouru des 
yiUages environnans. Il met aussi un grand intérêt à son 

Setit séminaire établi à Bourg -d'Oi$ans dans les b^timena 
es AécoUets.; le bâtiment a été agrandi, on y a ajouté un. 
second étage , on y a bâti une chapelle. L'enclos est vaste 
et orné de terrasses, où on a pour point de vue la cascade 
de Séréna. Cet établissement est avantageux pour le canton , 
et y répand l'instruction. Le nouveau malneur qui vient 
d'aifliger cette partie du Dauphiné est d'autant plus fâcheux 
que I exemple du passé feroit craindre au'il ne se renou- 
velât encore si on n'y apportoit remède, ùe n'est pas d'au-t 
iourd'hui que cette province éprouve de tels désastres. 
L'histoire nous a conservé ]e souvenir de. plusieurs grandes 
inondations qui désolèrent cette contrée. La plus terrible 
fat celle du 14 septembre 121 9, sur laquelle le^ archives du 
Dauphiné fourniss(ënt des détails eifrayans. Les eaux du 
lac St-;Laurent fondirent sur Grenoble la nuit , ce qui con-*^ 
tribua encore à accroître la désolation et le cleuil. iDaus la 
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Minéralogie du Dauphini, par Gaettard, on cite un Man- 
dement de l'ëvêque de Grenoble , Jean de Sassenage , sur 
cet évènemeat. 

— Le gouvernement protestant du canton de Yaud con- 
tinue à mettre en pratique son système dlntolérance , mal- 
gré les réclamations de plusieurs pasteurs-. Nous avons cité 
n® 1545 une déclaration de vingt -«quatre niimstres protes- 
tans en France contre les rigueurs exercées dans le canton 
de Vaud envers les momi'ers; cette pièce est aujourd'hui re- 
vêtue de io3 signatures, un grand nombre de pasteurs 
protestans dan3 les déparlemens ayant adhéré à la déclara- 
tion. Mais cette démarche n'a point fléchi le erand conseil 
du canton de Vaud, et la loi au 20 mai 1824 est toujours 
en vigueur. On emprisonne ou on bannit les momèers/ les 
derniers bannissemens sont ceux de M. Henri OKvier, mi- 
nistre à Lausanne, et de M. Etienne Durand, négociant à 
Yévay; on les accusoit d'avoir assisté un diacre de leur 
église, M. Lenoir, banni lui-même pour avoir cherché i ' 

. 1 î„i „_ TT . îWurtémburgeois,Jtf. Hàhn, 

itter Lausanne , parce qu'il 
jlise dominante pour l'enga- 
ger à solliciter du gouvernement un système moins rigou- 
reux. On n'est pas plus doux à Berioe, et le conseil secre^' 
vient de sévir sans jugement contre 24 personnes; 11 ont^ 
été mises en surveillance on- astreintes a résider dans un 
lieu déterminé, et i3 ont été bannies à perpétuité. Parmi 
ces derniers, il y a 3 bourgeois du canton et 10 étrangers. 
Le conseil d'Etat a félicité le conseil secret des sages mesu- 
res qu'il avoit prises contre les dissidens; quelques-uns de 
ceux-ci ayant adressé une pétition contre le jugement rendu 
à leur égard, elle a été rejetée. M. Charles de Rodth, homme 
en place, ayant refusé de garder les arrêts auxquels il avoit 
été condamné , pour l'empêcher de fréquenter les réunions 
des dissidens, a été mis en prison, destitué de sa charge, 
puis banni pofeir un temps indéfini. Ces faits, trop confor- 
mes 'au système suivi si long-temps en Suisse, en Angle- 
terre, en Hollande, et partout où le protestantisme a pré- 
valu , sont cependant en opposition manifeste avec le lan- 
gage des premiers réformateurs , qui réclamoient la liberté 
de conscience comme un droit naturel dont la tyrannie seule 
pouvoit essayer de les priver. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. Voici un stratagème assez ingénieux dont le comité-directeur s'est 
avisé. Il lui falioit, eu Angleterre, un journal qui aidât aux siens à con- 
spirer contre le nouveau ministère : or, il a imaginé de procurer à ce jouiv 
nal un correspondant parisien de son choix et de sa main. Vous pensez 
bien an'il l'a choisi comme pour lui-ménye, et <}u'il n'y a rien épargné* 
Afin ae mettre son émissaire en crédit parmi les mais, il a commencé par 
faire répandre partout que c'étoit un homme de confiance du cabinet même 
de M. ae Polignac , et qui ne feroit qu'exprimer par conséquent les intimes 
pensées de son mattre. A présent , yoù» oevinez bien quelles devront être 
ces intimes pensées i M. de Polignae sera continuellement à couteaux tirés 
contre ses colïè&ues; il y aura guerre déclaréle entr'eux et lui; il partagera, 
âu sujet de MM. de La Bourclonnaye et de Bourmont, l'opinion bénigne 
du Constitutionnel, du Courrier et des Débats ^ enfin , il ne songera qu'à 
leur jouer les plus mauvais tours et à les jeter dans la fosse aux lions. Ainsi, 
ce sera le ministre des afiaires étrangères qui se fera l'exécuteur des autre» 
ministres , et qui arrangera les choses exactement comme les journaux r^ 
volutionnaûres les entcndçot. Seulement il leur en coûtera on peu cher 
pour obtenir le sacrifice qbe M. de Polîgoac veut bien consentir à leur 
faire : ils auront le sang des Victimes ; mais ils seront obligés de garder le 
sacrificateur. Cela leur coûte, ik ne s'en cachent points mais que ne fait- 
on pas pour sauver la patrie des mains de MM. de La Bourdonnaye , de 
Bourmont , de Montbel , etc. ! Le comitérdirecteur fait annoncer qu'il con- 
sent à en passer par là. Certainement il voudroit bien envoyer M. de Po- 
lignac à tous les diables par-dessus le marcbé ; mais alors le correspondant 
p&risien du jovraM andais^montreroit le bout de l'oreille , et ce vrai secré- 
taire intime dis comité^^fiDectear n^poutroii^ plus/posser, parmi ka f^oba^^ 
mouches, pour le secrétaire iiltime du ministre des afiaires étrangères; ce 
qui dérangerait la combinaison. Malgré le plajsir qu'on auroit à vous dé- 
barrasser de tous les ministres, encore faut-il que vous en gardiez un pour 
chasser les autres. 

— Les journaux qui dirigent l'opinion sont fort partagés entr'eux sur la 
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mières ; le Journal de Paris dit que c'est la studieuse jeunesse de M. B. 
Constant ; le Journal des débais dit que c'est l'assemblée constituante, qut 
est ressuscitée tout exprès pour nous rendre la vie politique et la velrdeul: 
d'esprit que la révolution nous avoit données. Au milieu de ces opinions 
diverses, nous ne savons pas distinguer au juste quelle peut être la bonne ; 
seulement nous sommes persuadés que ce n'est pn.s celle du Constitution-' 
nel, et aue les Jésuites ont entièrement cessé de régner sur nous : il est fa- 
cile de s en apercevoir à notre esprit de sagesse , et a l'heureuse tranquillité 
dont nous jouissons de[)uis qu'ils n'y sont plus. Qu'après cela ce soit la 
force des lumières du siècle, la studieuse jeunesse ou l'assemblée consti-. 
tuante qui nous gouvernent, peu nous importe;' toujours est-il que nous 
sommes Dien gouvernés , et que la paix est une belle chose. 
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— Deux jeunes parentes d'un des «afitaines qui ont para avec le plus d'é- 
clat k la tète dos aimées républicaines en 1793 , 1794 et 179^1 ae trouvotent 
dans une position majbeureuse; M. le Dauphin, dent laDienfaisance s'é- 
tend sans distinction sur tous ceujL qui sounVent , a donné des ordres pour 
adoucir U position de ces deux personnes. 

—Le jour de la Toussaint , le roî , la reine et la princesse de Inaptes , après 
avoir entendu une première messe dans leurs appartemens, se sont rendus 
à la cathédrale de (îrenoble, ou ils ont été reois par M. Tévéque avec le 
même cérémonial que celui qui est dû au Uoi de France. Les autorités civiles 
et militaires ont été présentées a LL. MM. , ainsi qu'à M abàmb, duchesse de 
Bcrri , à Tinfant et a 1 infante d'Espagne. Après la réception, douze cents 
hommes , choisis dans In régimens trançai»«iisses, ont exécuté devant ces 
augustes personnages le simulacre de la prise et de la défense de la tour de 
BaEot , située au-dessous du fort de U Bastille. Le 2 , les princes et princes- 
•es ont visité l'arsenal, la salle d'armes, la bibliothèque et le musée de la 
tille. Ils sont allés ensuite voir le pont de fer construit sur le Drac et les 
belles cascadcji de Sossenage. Ils ont quitté Grenoble le 3, et sont arrivfs 
U 4 À Avignou, où ils ont reçu le même accueil. Masaju, duchesse de 
Berri , accompagne ses augustes pareus jus ju'aux froutiè»es d'Espagne. 
M. le duc d'Orléans revient de Grenoble a.Paris. 

— La fête du Boi a été célébrée , dans la plupart de nos villes , avec beau- 
coup dVntboosiasme. Une messe pour le Roi , des distributions avx indi- 
gjsus, des banquets et des divertissemens, ont marqué cette journée. On 
cite, entr'autres, les vilhîS de Besançon, Trévoux et d'Arras. 

— Les officiers de la garde, de la fagne et de la maison militaire du Boi 
se sont réunis , dimanche dernier, en on banquet ponr célébrer la fête du 
Boi, Le plus grand enthousiasme ^ la plus franche cordialité ont régné 
dans cotte réunion toute royaliste. 

— Le maire d'Arles , M. de Laugîer de Meffren , baron de Chartroosc , a 
été élu député à Arles, à la niejonté de 137 voix contre y5 obtenues pai- 
M. le marquis de Preville. 

— M. Duval d'Aîllv est nonuné gouverneur de Hle Bourbtm. 

— M. Deherain , sunstitut du procureur du Boi , est nomme conseiUer à 
la cour royale de Paris, en remplacement de M. GoAatd de 'BcVbœuf , 
nommé premier président de la cour royale de Lyon. 

— 0|i a la simplicité de croire que 1^ bonne conduite des enfans est duc 
aux exemples et aux leçons de leurs pareus, à l'influence de la religion, 
aux instructions des paaiteurs, à la vigilance des maîtres, à l'habitude des 
pratiques de piété : point du tout ; nous en sommes redevables aux Contes 
de M, BouUJy. Combien déjeunes geriMj dit un journal, ont puisé dans ses 
écrits le germe des sentimens vertueux qui font Cornement de la société et 
le bonheur des. familles! Vous voyez bieii, après cela, que ce seroit une 
négligence iraj;>ardoiinable et une lézlnerie honteuse à des parens de ns 
pas acheter les Contes de M. Bouilly. Tel est l'avis de l'auteur et de son 
libraire , qui ont bien et duement payé le journal pour insérer ce modeste 
éloge. . 

■ — Les journaux avoient raconté l'histoire d'un jeune homme assassiné 
la nuit du 3i octobre, en sortant d'une soirée dans le Marais; on disoit 
qu'un ûacre étoit de con^plicité avec les assassins. Le président du syndicat 
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des loueurs de voitures de place déclare qu'après des renseignetnens pris le 
fait a été reconnu faujL. Seulement on a trouvé sur une lx>i;ne un homme 
ivre , qui avoit reçu une contu&ion au front à la suite de quelque querelle. 
Tiîous avons cru utile de démentir une nouvelle qui anroit effrayé quelques 
personnes à l'entrée de Thiver, et qui auroit pu diminuer leur conàaiice 
pour les conducteurs de voitures. 

— M. Etienne Quatremère , lecteur et professeur royal , membre de l'In- 
stitut, est nommé chevalier delà Légion-d'Honneur. 

— IJL' le comte de LaFerronnays est parti , lé 7, pour son ambassade de 
Kome. 

— La salle provisoire de la chambre des députés s'élève avec une éton- 
nante rapidité. Déjà les murs sont à la hauteur du comble, et la toiture 
sera posée la semaine prochaine. De grands conidors la lieront k la «allt des 
conférences et aux anciens bureaux. Cette salle a la forme d'un parallélo- 
gramme-ii pans coupés. Les banquettes en ^dins de MM. )es députés sont 
plaqées à droite et à gauche j le centre est disposé cicculairement pour reée- 
voirie président, le bureau et la tribune des orateurs j vis-à-vis sera placé 
le banc des ministres. Les quatre faces étant ainsi disposées, il n'y aura plus 
de centre droit ni de centime gauche. 

— La chaire de l'église de St>-6ermain-des-Prés vient d'être terminée. 
Ce beau monument attire l'attention depuis quelques Jours. Son plan est 
nouveau. Cette chaire, qui est toute en marbre, a la mrme d'une tribune, 
et est décorée de figures et de bas- reliefs choisis avec beaucoup de goût. 

— Une ordoimance de pohce défend , après neuf heures du soir, et avant 
cinq heares du matin , l'exercice des professions à marteau , Fusa]^ des in- 
strumens bruyans comme oors de chasse, et enfin' tout ce qtn pourroit 
troubler le repos des habitans de Paris. • ' . ' 

.^ ^ino I9 duchesse de Laval , douaiiière , est morte le 6 de ce mois ; élië 
éto&t mère de M. le duc de Laval et de M, le marquis dt Montmorency. 

— La plainte en diffamation portée par M. le prince de Castelcicalâ contre 
leCtmsiituHonnelj le Courrier français et le Journal du commerce a été apr 
pelée au tribunal correctionnel le 6, et remise au 18, à cause de l'indis- 
position d'un des avocats. ^ > 

— A la même audience, le tribunal a remis au 34 l'affaire de M. Aguajo , 
banquier lèTEjm^gn^y contre leagérans du ConsHtutûmnelj du Courrier: fiw^ 
çais et de la Quotidienne, . ^ ^ 

— La police est parvenue à découvrir, à Paris , les auteurs du vol auda^ 
cieux commis, dans la tiuit du 23 au !^4 ^^^^'^ > <^^ M. l'abbé Fallon, 
curé d'Aulny, près des Vertus (Marne). On a retrouvé entre leurs mains 
l'argenterie et la montre de cet ecclésiastique. 

— M. le colonel Gérard se rend à Toulon avec deux chefs de bataillon, 
et doit s'embarquer pour la Grèce, où il est cbaigé d'une mission diploma- 
tique. 

— M. le préfet de la Loire -Inférieure a conçu le projet de former, à 
Nantes, une maison rie travail et de secoun pour recueillir les meodians 
de la ville. Ce magistrat vient d'adresser, à cet effet, une circulaire aux 
maires de son département. 

— - Dans la nuit du 25 au 26 octobre , des voleurs se sont introduits dana 
l'église Saint-Pierre-le-Bond, de Sens. Us ont brisé une des portes de la sa- 
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cvîftîe, «fc jr ont Tolé dôme flambeaux anetités, un encensoir, deux bu- 
leltea et leur plateau en arunt , et deux ciboires du même métal. Par une 
audacieuse ironie, ils ont laissé, dans la sacristie, un billet amionçaiit 
qu'il éloit inutile que Ton recherehAt des gens du paya pour ce toI , at- 
tendu qu'ils ét<Ment étrangers. 

— On compte , dans l'arrondissement du Havre , que, sur 633 âecteura, 
il jr en a 266 patentés. 

-^Le bateau à yapeur tUmiom, appartenant à la comparaûe des rives de 
la Garonne, a fait explosion à Bordeaux le 2, novembre. Les 3 chamUfeurs 
ont péri et les vovageurs ont été blessés. 

-^Le grandr-mic de Bess^Darmstadt a fait, le 3 de ce mois , Vouver- 
ture de la session des EUU. Il n'a parlé , dana son ttiscours , que des affûits 
du paya* 

— Le vaisseau de ligne iê Jean VI, et les autres bàtioiens portngan qui 
avoient été expédiés pour soumettre Tercère, sont rentrés à lisl^nne le 
21 octc^re. L'amiral Hosa a amené avec lui un officier portugais qui a trouvé 
moyen de se sauver de Tercère , où il étoit prisonnier, et qui a donné àt» 
wns^gnemens fort utiles sur l'Ue. 

— Un armistice de 70 jours a été définitivement conclu, le i5 juillet, 
entre les armées péruvienne et colombienne. 



M. Lodoi^L de Gombert, procureur du Boi k Toulon , a écrit aux juges 
de paix de l'arrondissement une circulaire oà il les invite à aarveiWcr le» 
mécontens qui chercheroient à exciter des troubles et à fomenter des ras- 
aemblemens. // a<< e$êfmi%9l, leur dit-il , que vous 9merci»M sur leur» acHs 
une MurvêUlancê founuMre, et que uoue me êignaUeM toui ce qui offrirait 
le caractère de délit ou de tentative de déUt* Cette circulaire a été travasâe 
dana PÀpieo de la Méditerranée, et au lieu de tentative de déHt, on a im- 
primé intention de délit, La Gasette de» tribunaux a reproduit la circulaire 
avec cette falsification , et a fait remarquer ce mot d'intention de déUt, t^i 
lui a paru sana doute d%ne de la loi des suspects de 1793. M. de Gomoart 
a écrit au rédacteur de f Aviso pour signaler l'imposluie, d les deux jour- 
naux ont été obligés de rectifier leur version de la circulaire. Mais en même 
tempe la GoMstte ajoute qu'elle sv/uhaiteroit bien d^aïKres erroto dans cette 
lettre , qui ne nous parott rien renfermer qui ne soit digoe d'un magistrat 
consdencienx et d'un homme d'honneur. 



Fin du soixant&Hinième volume. 
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